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L’ORIENT. 

LIVRE  PREMIER. 
De  la  Palejline  ou  Terre-Sainte. 

i 

■üi'i".  — 

CHAPITRE  I. 

i 

De  la  Palejline  en  général;  de 
Joppé , Rama , £s?  Lydde. 

La  Paleffcine  renfermoit  les  douz« 
tribus  d’Ifraël,  &comprenoit  non  feu- 
lement la  terre  de  Canaan , entre  le 
Jourdain  & la  mer , qui  étoit  bornée 
au  nord  par  le  mont  Liban , & au 
midi  par  Y Arabie  Pétrie , mais  encore 

A a 


les  royaumes  de  Bashan  & des  Amor- 
rhètns  au-delà  du  Jourdain,  qui  échu- 
rent en  partage  aux  tribuf'de  Ruben 
& de  Gad,  à la  demi  tribu  de  Ma- 
najje  (a). 

Ce  pays.,  avant  que  Jofué  l’eut  con- 
quis , étoit  compofé  de  plufieurs  petits 
royaumes,  & après  avoir  été  gouver- 
né quelque  tems  par  des  juges  pen- 
dant que  les  Ifraélites  en  furent  pof- 
fcfleurs , il  fut  érigé  en  royaume  fous 
Saul  ; mais  après  que  les  dix  tribus 
fe  furent  révoltées  fous  Roboam,  il  fut 
divifé  en  deux  royaumes;  favoir,  celui 
de  Juda  , qui  comprenoit  les  tribus 
de  Juda  & de  Benjamin , & celui  à' If- 
rail  ou  de  Samarie , qui  comprenoit 
les  dix  autres  tribus,  & étoit  par  con- 
féqucnt  plus  étendu. 

Après  la  captivité  de  Babylone,  le 
gouvernement  fut  entre  les  mains  des 
‘grands  prêtres  jufqu’au  tems  de  Jules 
Céfar  ; les  Romains  changèrent  alors 


* fa]  Reland Palafl.  illufl.  Haflelquift , it. 
palejl.  Jôfeph  , hift.  des  guerres  antiq.  Le 

p.  Souciet , differt.  médaillés  hebr. 

&c.  P-  Roger  , vayageae  la  Terrc-fainte , 
&c.  Hift-  univ.  tra.  de  l'unglois  &c.  : Hift. 
ije  Juifs,  tom.  II.  Hyeroninius  , de  locis 
hebr.  &c.  Hiftoires  de  Prideaux  .&  de 
^houckfQrt: 
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fa  conftitution , & Ântipater  le  paf- 

tagea  avec  Hyrcan  ,1e  dernier  grand* 

prêtre  qui  jouit  de  l’autorité  fouverai- 

ne.  Après  eux  Herode , fils  d 'Antipa~ 

ter , gouverna  feui  ce  pays  & quelques  , 

autres  contrées  voifines,  fousAugufte. 

Les  Romains  diviferent  ce  pays  en 
plulieurs  tétrarchies , fous  diiférens  „ 
gouverneurs  » dont  une  partie  fut  con- 
vertie en  province  Romaine , & quel- 
ques autres  érigées  en  royaume.  Gabi- 
niift, gouverneur  de  Syrie,  le  divifa 
en  cinq  jurifdiétions,  qui  avoient  cha- 
cune un  tribunal  pour  l’adminiftra* 
tion  de  la  jullice.  Les  juifs  ayant  en- 
fin etc  difperfés  après  la  ruine  de  Je- 
rufalem  , la  Paleltinc  [fut  regardée 
comme  partie  d’une  province  Romai- 
ne. Dans  la  divifion  de  l’empire,  elle 
échut  aux  empereurs  d’orient  j mais 
les  Sarrafins  ayant  envahi  ces  con- 
trées, elles  relièrent  460  ans  entre 
leurs  mains,  au  bout  def  quels  les  chré- 
tiens les  conquirent.  .&  firent  de  Je- 
rufalem  & de  la  Terre -fainte  un 
royaume  qui  fut  gouverné  pendant  88 
ans  par  fon  fouverain  & les  chevaliers 
de  laint  Jean  de  Jérufalem,  mais  qui 
fut  entièrement  fu bj ugué  par  les  ma- 
hométans  , l’an  1187,  après  avoir  été 
le  théâtre  de  la  guerre  laitue.  • 
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je  m’étois  embarqué  le  io  mars 
1757  àDamiete,  fur  un  vaiffeau  Fran- 
çois, qui  tranfportoit  les  pèlerins  d’E- 
gypte à Joppé.  La  plupart  étoient 
Coptes,  & au  nombre  d’environ  2jo. 
La  première  terre  que  nous  dccou- 
■ vrimes  fut  le  mont  Carmel  3 mais  le 
• vent  nous  étant  contraire,  nous  ne 
pûmes  débarquer  à Joppé  que  le  14,  & 
je  me  rendis  au  couvent  des  Latins. 

„ Joppé  eft  dans  la  tribu  de  Dan  yi)  , 


FaJ  Suivant  la  divifion  què  les  Ro- 
mains font  de  la  Paleftine  , cette  ville  eft 
dans  la  tétrarchie  de  Judée  , laquelle 
comprenoit  les  tribus  de  Juda,  de  Benja- 
min , de  Dan  & de  Simeon. , Les  autres 
parties  de  la  divifion  comprenoient  la  Sa- 
marie , la  Galilée  , la  Perée  , la  Decapole , 
la  Gaulonite,  laGalaadite,  la  Batanée  & 
l’Auranite.  La  Samarie  contenoit  les  tri- 
bus  d’Ephraïm,  d'iflachar,  & la  demi 
tribu  de  Manafle  ,•  la  Galilée , celles  de  Za- 
bulon  , d’Afl'er  & de  Nephtali.  La  Perée 
au-delà'  du  Jourdain,  celles  de  Gad  & d® 
Ruben.  La  Décapole  faifoit  partie  de  la 
demi  tribu  de  Manafle.  La  Gabaonne  ctoit 
un  pays  montagneux  qui  s’étendoit  depuis 
le  mont  Liban , à travers  de  la  demi  tribu 
de  ManajJe  , jufqu’à  celles  deGW&  de 
Ruben.  Plus  avant  vers  le  nord  , dans  la 
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dans  la  plaine  de  Saron , laquelle  s e- 
tend  au  nord  depuis  cet  endroit  juf- 
qu’à  Cefarée.  Les  anciens  géographes 
fe  font  trompés  lorfqu’ils  ont  place 
Joppé  près  de  l’angle  fud-eft  de  la  Mé- 
diterranée: on  peut  voir  dans  les  car- 
tes marines  qu’il  eft  plus  au  midi  aU- 
delfous  de  Gaza  » près  de  l’ancienne 
Keiphic , fur  le  golfe  de  Larijje. 

Joppé  eft  fitué  au  bord  de  la  mer, 
fur  le  penchant  d’une  colline.  Il  pa- 
roît  y avoir  eu  anciennement  un  port 
capable  de  contenir  de  gros  vailfeaux, 
mais  où  il  n’entre  aujourd’hui  que  des 
bateaux.  Les  vailfeaux  mouillent  dans 
la  rade,  & font  fou  vent  obligés  de 


demi  tribu  de  ManafTé  , étoit  la  Batanée 
& plus  loin  ÏAuranite , ou  l 'Iturée.  La 
Trachonite  étoit  au-dela  de  la  frontière 
du  territoire  de  Damas.  Le  pays  des  Plii- 
liftins  étoit  au  midi  de  Joppé,  & com- 
prenoit  cinq  villes  avec  leurs  territoires , 
fuvoir,  Afcalon  où  Ekrori  , Gath  , Azot 
ou  Ashdod  & Gaza.  Ce  pays  fut  donné 
aux  tribus  de  Dan  & de  Siméon , mais 
elles  ne  le  pofléderent  jamais  tout 
entier. 
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gagner  le  large  dans  les  gros  tems  (a). 

On  prétend  que  le  couvent  latin 
où  l’on  reçoit  les  pèlerins  d’Europe,  fer- 
" voit  autrefois  de  maifon  à Simon  le 
corroycur > mais  je  croirois  plutôt  la 
tradition  qui  porte  qu’elle  étoit  dans 
l’endroit  d’un  vieux  couvent , près 
du  cimetierd  des  Européens,  fur  le  bord 
de  la  mer,  où  font  des  fofles  de  tan- 
neurs , qu’on  peut  avoir  creufées  de- 
puis peu.  Ce  fut  là  que  faint  Pierre 
.eut  cette  vilion  remarquable , dans  la- 
quelle il  lui  fut  défendu  de  donner  le 
nom  d’immonde  à quoi  que  ce  fût  (b). 
Toutes  les  autres  religions  ont  leurs 
couvens  au  pied  de  la  montagne  près 
de  la  mer.  C’eft  là  que  logent  les  pé- 


* fa]  Joppé  ou  Jaffa  eft  une  ville  très- 
ancienne.  C’étoit  là  qu’abordoient  les  vaif- 
féaux  d’Hiran , qui  apportoient  à Salomon 
les  matériaux  pour  fon  temple.  C’eft  là 
que  Jonas  s’embarqua  pour  éviter  d’aller 
à Ninive.  Là  S.Pierre  reffufcitaDorcafe.  Go- 
defroy de  Bouillon  & S.  Louis  la  prirent  ; 
les  Sarrafins  la  reprirent  & la  détruifirent. 
Selon  les  poètes , c’eft  là  qu’Andromede  fut 
attachée  à .un  rocher , d’où  Perfée  la  dé- 
livra: 

**  [6]  Ades  des  apôtres , chap.  X. 


lcrlns  qui  «doivent  fe  rendre  à .ferufa- 
lem  avec  la  caravane  , avant  la  fête  de 
pâques;  c’elt  là  qu’ils  s’embarquent 
à leur  retour. 

Environ  un  mille  à l’orient  de  la 
ville,  on  voit  fur  une  hauteur  les  fon- 
demens  d’une  maifon  qu’on  dit  avoir 
appartenu  à Tabithe,  que  S.  Pierre 
relfufcita  (a),  il  y avoit  probablement 
dans  cet  endroit  une  églife  dédiée  à 
cetapôrte.  Ce  qui  me  le  perfuade,  c’cft 
que  les  Grecs  viennent  y officier  le 
jour  de  fa  fete. 

Il  fe  fait  à Joppé  un  commerce  con- 
fi  dérable  de  fa  von,  non-feulement  de 
celui  qu’on  y fabrique,  mais  encore  de 
celui  de  Jerufiilem,  de  Rama  &.  de  LyJ- 
de,  que  l’on  vend  fous  le  nom  defavon 
de  Joppé  , & que  l’on  envoie  en 

Egypte.  Il  eft  fait  avec  de  l’huile  d’o- 
live & de  la  cendre.  Les  habitans  en- 
voient encore  quantité  de  coton  à Acre , 
où  on  l’embarque  pour  diffié rentes  con- 
trées de  l’Europe.  Il  y a plulieurs  puits 
d’eau  douce  fur  le  bord  de  la  mer. 

La  ville  appartient  au  Krsler-Aga, 
ou  chef  des  eunuques  noirs  du  grand- 
feigneur , lequel  y envoie  un  gouver- 


\ 


m 

[ ip  j 

neur,  qui  fait  fa  réiidence  jfansun'pe- 
tic  château,  à l’extrémité  méridionale 
de  la  ville.  Cet  officier  a fous  lui  quel- 
ques i'oldats  ; mais  ils  ne  lui  fervent  de  * 
rien  contre  les  Arabes  ; car  s’il  leur  ar- 
rive d?en  tuer  quelqu’un  , ils  font  con- 
damnés à une  amende  de  0112e  cens 
pialtres,  qui  font  environ  iyo  livres 
fterling;  & en  outre  à donner  aux 
parens  du  défunt  feize  paires  d’habits» 
ce  que  les  foldats  du  grand -feigneur 
ne  font  point  tenus  de  faire. 

On  a cru  que  Ponpôuvoit  voir  Jcru- 
falem  depuis Joppé(fl);nvds  cela  ne  fau- 
roit  être,  vu  que  les  montagnes  qui  font 
entre  deux  font  beaucoup  plus  hautes 
que  celles  fur  lesquelles  jerufalem  elt 
bâti,  à moins  qu’on  n’ait  pu  voir  quel- 
qu’une de  les  tours  du  haut  de  Joppé  ÿ 
car  Jofeph  allure  qu’on  voyoit  la  mer 
du  haut  de  la  tour  Pfephimts,  de  même 
que  les  contrées  de  la  Judée  qui  font 
au  couchant.  Les  anciens  prétendent 
que  ce  fut  dans  cet  endroit  qu’arriva 
l’aventure  entre  Andromède  & Per- 
4’éc(A).  S. Jerome  dit  que  l’on  voyoit  en- 


fc]  Strab.  XVI , p.  799, 

LC]  Strab.  ibid.  Jofeph , 1U.  p.  2?h 
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core  de  Ton  tems  fur  le  rocher,  l’ttnneau 
auquel  cette  princeife  fut  attachée  (a). 

Ce  ne  fut  qu’à  mou  retour  que  je 
vis  Joppéi  car  lorfque  j’arrivai  au  cou, 
vent  Latin,.  Je  lupérieqi me  dit  qu’il 
alloit  partir  une  caravane  pour  Rama, 
& que  les  moines  qui  alloient  }avec 
elle  dévoient  arriver  le  lendemain  ma- 
tin à JëruJ nient.  Je  lui  remis  donc  ma 
cadette  ; car  c’eft  une  réglé  de  ne  jamais 
porter  de  l’argent  fut*  loi , à càufe  que 
îi  les  Arabes  venaient  à le  découvrir, 
ils  ne  manqueroient  point  de  fouiller 
les  pèlerins,  •&  de  leur  faire  quantité 
d’avanies.-  .. 

Jefortis  de  la  ville  avec  les  dbmef- 
tiques  du  couvent,  & étant  monté 
lur  un  âne  qu’on  m’avoit  amené,  je 
partis  avec  la  caravane,  accompagné  de 
deux  cavaliers  Arabes.  Elle  étoit  com- 
posée de  quelques  chameaux,  d’envi- 
ron vingt  bourriques  thargées  , & de 
quelques  perfonncs  à pied  ou  fur  des 
ânes,  parmi  lefquelles  étoient  quatre 


[a]  Hic  locm  ejl  quo  ufqut  hodie faxa 
jnonjirantur  in  lit  tore  , in  quibus  J nd ra- 
me da  religata , Perfei  quondam  Jît  libé- 
rât a prœjidio.  Comment.  Hyeronimi  in 
Joiwe  prophète  cap,  j. 

A ,6 
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moines  auxquels  je  me  fis  connoître. 
Je  m’apperçus  bientôt  que  nous  étions 
dans  un  pays  où  les  Arabes  éroient  les 
maîtres  j car  s’il  arriroit  à nos  mon- 
tures d’aller  plus  vite  qu’ils  ne  vou- 
loient,  ils  les  arrètoient  en  leur  pré- 
fentant  leurs  moufquetons  * iis  poin- 
toientles  cavaliers,  8t  fur-tout  les  moi- 
nes , lelquels  feignoient  de  ne  point 
entendre  l’arabe , pour  n’ètre  pas  obli- 
ges de  répondre  à leurs  impertinen- 
ces. 

Nous  arrivâmes  au  bout  de  trois 
lieues  au  couvent  de  Rnwn,  qui  ell  ha- 
bité par  des  religieuxEfpagnols.  Ils  pnr- 
tirentla  nuit  même  pou  ïjérufalem,  ( ou  s 
l’efcorte  de  quelques  Arabes.  Ce  {ont 
eux  qui  leur  fournirent  ordinairement 
des  chevaux  5 mais  ayant  ouï  dire  que 
j’étois  un  riche  marchand , ils  me  de- 
mandèrent un  prix  fi  extraordinaire, 
que  je  jugeai  â propos  d’attendre  une 
occaiion  plus  favorable.  Pendant  le 
tems  que  je  reftai  dans  le  couvent , le 
fupérjeur  ne  voulut  pas  me  permet- 
tre de  fortir , ni  de  me  promener  fur  la 
terrafle,  de  peur  que  les  Arabes  ne  fut 
fent  qu’ii.y  avoir  un  Franc  chez  lui. 

Rama  dans  la  tribu  d’Ephraïm,  que 
les  Arabes  appellent  Rame/i,  eft  fitiw 

dau$  une  plaine  fertile,  que  Pou  croit 

/ » 

* 


« 


être  YArimathie  de  Jofeph  (<r).  Les 
moines  font  dans  l’idée  que  la  maifon  * 
de  Nicodeme  étoit  dans  l’endroit  où 
eft  la  chapelle  de  leur  couvent,  & que 
, c’eft  lui  qui  fit  le  fameux  crucifix  que 
l’on  montre  à Lucques  fous  le  nom  de 
Volto  Snnto.  On  prétend  que  ce  cou- 
vent fut  fondé  par  Philippe-le-bon , duc 
de  Bourgogne. 

Il  y avoit  à Rama  deux  églifes  qui 
ont  été  converties  en  niofquécs,  dans 
l’une  defquelles  on  prétend  que  fu- 
rent dépofés  les  corps  de  quelques-uns 
des  martyrs  de  Sebajie  dans  l’Arménie. 

Il  y a près  du  clocher  de  cette  églife,un 
grand  batiment  foutenu  par  des  colon- 
nes, que  l’on  croit  être  les  reftesd’un 
monâftere  ; & près  du  cimeticrc  des 
Latins,  une  grande  citerne,  où  il  y a 
toujours  beaucoup  d’eau , qu’on  dit 
être  bonne  pour  l’hydropifie  ,à  caufe 
des  racines  de  tamarifc  qui  y croilfent. 
On  trouve  dans  cet  endroit  quantité  de 
débris  de  mnifons  qui  donnent  lieu  de 
foupçonner  que  cette  ville  étoit  beau- 
coup plus  grande  autrefois  qu’elle  ne 
l’eft  aujourd’hui,  fur-tout  du  tems  des 
croifades.  Les  Grecs  & les  Arméniens 


* [aj  Eft-ce  la  ville  dont  ileft  parléjerem, 
XL,  ’ 
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y ont  des  couvens,  & il  y a commu- 
nément trois  ou  quatre  fadeurs  Fran- 
çois qui  y réiident , pour  acheter  du  co- 
ton & l’envoyer  à Juppé.  Les  Arabesr 
de  ces  cantons  font  tellement  adon- 
nés au  brigandage,  qu’ils  volent  fou- 
vent  les  habitans  dans  ieürs  propres 
jardins. 

Environ  une  lieue  à l'eft-nord-eft 
delà  ville,  & dans  la  même  plaine,  e(t 
la  ville  de  Lydde , où  S.  Pierre  guérit 
Enée  de  1a  paralylie  {ci).  J’y  fus  à mon 
retour.  On  prétend  que  Cejtius  la  dé- 
truilit  au  commencement  de’la  guerre 
contre  les  Juifs,  & qu’elle  fut  rebâtie 
fous  le  nom  de  Diojpolis  (b).  Elle 
n’elt  aujourd’hui  qu’un  chétif  village  j 
mais  il  paroit  par  les  pierres  qu’on  a 
employées  dans  les  édifices  modernes , 
que  c’étôit  une  ville  confidérable. 

On  y voit  encore  les  débris  .d’une 
églife  magnifique,  bâtie  par  l’empereur 
Juftinien  j à quoique  quelques  écri- 
vains modernes  ail urent  qu’elle  efi 
l’ouvrage  d’un  roi  d’Angleterre,  on 
peut  néanmoins  conclure  de  l’archi- 
tedure  qui  relie,  qu’elle  a été  fimple- 


# 

[û]  Ad.  désap.  IX,  }4*. 
* £bj  Yiile  de  Jupiter* . 
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ment  réparée  par  l’un  d'eux,  & proba- 
blement par  Richard  I , lorfqu’jl  vint 
dans  la  PalelHrie  , au  tcms  des  croifa- 
dcs.  Cet  édiflce  elfc  entièrement  bâti 
de  pierres  de  taille,  & la  maçonnerie 
en  eil  excellente.  Les  Grecs  ne  lont 
enpolfeUion  que  de  la  partie  orientale 
de  l’églife , laquelle  elt  découverte  , à 
l’exception  du  maître  autel,  au-deifus 
duquel  elt  une  voûte  en  tiers  point, 
qui  paroît  avoir  été  bâtie  du  tems  des 
Goths.  Les  Turcs  ont  converti  la  par- 
tie occidentale  en  mofquée , â caufe 
de  la^énération  qu’ils  ont  pour  S. 
George.  Leur  légende  porte  qu’il  étoit 
natif  de  cct  endroit , qu’il  fut  flagellé 
en  qualité  de  confefleur,  & même  qu’il 
jr  futmartyrifé  j mais  il  n’y  a aucun 
fond  à faire  fur  ce  qu’ils  débitent. 

Toute  cette  contrée  eit  extrêmement 
fertile  en  pâturages.  Elle  produit  des 
chardons,  de  la  rnue,  du  fenouil,  du 
chardon  béni  (a) , des  anémones  (b) 
& des  tulipes  ; ces  dernières  font  d’une 


( <7.  ) C’eft  probablement  le  carduüs 
fyriàcus  L.  Le  carduus  fanEiu:  , ou 
mieux  carduus  bcncdiÏÏus  offic.  ne  fe 
trouve  pas  dans  la  Terre-faime. 

Ancn.ene  coronaria  L „ 
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fi  grande  beauté,  qu’on  eft  prcfque 
tenté»de  croire  que  ce  font  les  lys  aux- 
quels Salomon  ne  méritoit  pas  d’ètre 
compare  dans  toute  fa  gloire  (a).  On 
y recueille  du  coton. 

La  grande  caravane  des  pèlerins  ar- 
riva le  17  de  Joppé  à Rama,  pour  fe 
rendre  à Jérufalem,  fous  la  conduite 
du  gouverneur  de  cette  ville.  Les 
moines  Latins  41e  vont  point  avec  elle, 
& ils  ne  veulent  point  que  d’autres  y 
aillent , à caufe  que  quelques  Euro- 
péens ont  été  autrefois  enlevés  par  les 
Arabes,  & détenus  prifonnien  dans 
leurs  villages  & dans  leurs  tentes  , juf- 
qu’à  ce  qu’ils  eu  dent  payé  leur  rançon; 
de  forte  qu’ils  voyagent  aujourd’hui 
fous  l’efcorte  des  Arabes  ; c:nr  il  y eu 
a toujours  quelques-uns  parmi  eux  fur 
la  fidélité  defquels  ils  peuvent  compter. 


* (a)  HasselqüIST  croit  que  cette  fiéur 
eft  le  pancratiuin  nmritinwm  , que  les 
Grecs  appellent  encore  aujourd'hui  *n'vcç. 
Mais  il  n’eft  pas  sûr  que  cej  pancratium  . 
’ croiffe  dans  la  Paleftine.  Du  moins  eft-il 
certain  qu’il  ne  fe  trouve  pas  dans  la  lifte 
que  D.  Hafleiquift  lui -même  & d’autres 
voyageurs  ont  donnée  des  plantes  de  1» 
Tèrre-fointe.  - -•  - 


Dans  laperfuafionoùl’on  étoit  que  les 
chemins  feroient  plus  furs  pendant 
le  paflagfr  de  la  grande  caravane  que 
dans  tout  autre  tems,  on  prépara  dès 
l’après-midi  tout  ce  qui  étoit  nécef- 
faire  pour  mon  voyage  j & dès  que  la 
nuit  fut  venue,  je  pris  la  route  de  Je- 
rufalem,  fous  l’efcorte  d’un  cavalier 
Arabe,  lequel  étoit  fuivi  d’un  valet  de 
pied.  Après  avoir  fait  deux  ou  trois 
milles,  nous  arrivâmes  à fa  tente  dans 
un  endroit  oùlesArabes  campoient.  Je 
m’afïis  auprès  du  feu  avec  fa  femme 
& quelques  autres  perfonnes  j car  les 
Arabes  ne  font  point  aufli  jaloux  de 
leurs  femmes  que  les  Turcs } & quoi- 
qu’elles aient  un  appartement  à part 
dans  leurs  tentes , ils  ne  laiifent  pas 
d’y  introduire  ceux  qu’ils  connoiC. 
fent.  Elles  me  fer  virent  du  pain  & du 
cafte,  & me  dirent  quelque  tems  après 
d’aller  me  repofer  fur  mon  tapis.  Je 
crus  que  nous  devions  partir  au  bout 
d’une  heure  ou  deux,  afin  de  pouvoir 
arrivera  Jerufalem avant  le  jouir.  Je 
m’endormis,  & ne  fus  pas  peu  inquiet 
lorfque  je  m’apperçus  à mon  réveil 
qu’il  étoit  grand  jour.  On  prépara  le 
cafte,  & mon  Arabe  fortit , à ce  que  je 
croyois,  pour  aller  chercher  des  che- 
vaux i mais  voyant  qu’il  ne  revenoit 
point  au  bout  de  deux  ou  trois  heures, 
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je  commençai  à craindre  qu’il  n’eût 
quelque  mauvais  deffein.  Il  revint  en- 
fin, & me  donna  à entendre  que  nous 
partirions  le  foir:  ce  qui  me  donna 
quelque  fatisfa&ion,  quoique  je  ne 
comptage  pas  beaucoup  fur  fa  pro- 
meffe.  Mon  voyage  m’inquiétoit  d’au- 
tant plus,  que  je  n’avois  point  pris 
d’interprete  avec  moi.  Ses  femmes  me 
régalèrent  le  mieux  qu’elles  purent. 
Elles  me  fervirent  des  gâteaux  aigres 
&de  l’huile  d’olive,  dans  laquelle  elles 
ont  coutume  de  tremper  leur  pain;  mais 
s’apperçevant  que  je  ne  mangeois 
point , elles  m’offrirent  du  beurre  & 
ducaffé.  Jereftai  dans  le  harem  pour 
plus  grande  fûreté  ; la  femme  de  mon 
Arabe  ne  me  quittoit  point,  & aucun 
étranger  n’auroit  ofé  y entrer  fans 
être  introduit.  Plufieurs  hommes  & 
plufieurs  femmes  eurent  la  curiofité 
de  me  voir.  Après  que  nous  eûmes 
dîné,  mon  Arabe  me  mit  un  manteau 
rayé  fur  les  épaules  , me  mena  prome- 
ner dans  les  champs  , & pouffa  la  po- 
liteffe  jufqu’à  couper  des  jets  de  fe- 
nouil fauvage,  qu’il  me  pria  de  man- 
ger. Nous  partîmes  enfin  à l’entrée 
de  la  nuit;  & lorfque  nous  fûmes  ar- 
rivés à Jerufalem,  il  médit  qu’il avoit 
appris  au  fortir  de  Joppé  que  quelques- 
uns  de  fes  ennemis  y étoient , & que 
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dans  la  crainte  qu’ils  ne  lui  fendillent 
quelque  piege,  il  avoit  jugé  à propos 
de  me  conduire  dans  fa  tente,  & 
qu’ayanteu  le  bonheur  d’échapper,  il  fe 
garderoit  bien  de  me  ramener  au  cou- 
vent. Il  eft  certain  que  cette  route  éft 
la  plus  dangereufe  qu’il  y ait  dans  la 
Turquie,  & ce  fut  la  raifon  pour  la- 
quelle il  prit  un  chemin  détourné. . 
Je  m’apperçus  même  qu’il  évitoit,  au- 
tant qu’il  pouvoit , les  villages  & les 
camps  ; qu’il  s’arrètoit  fouvent  & écou- 
toit  attentivement  s’il  n’entendoit 
venir  perfonne,  & qu’il  donna  ordre 
à fon  valet  de  ne  point  s’éloigner. 

Après  avoir  fait  environ  fix  milles 
dans  la  plaine,  traverfé  le  lit  d’un  tor- 
rent d’hiver  (a) , & gravi  les  monta- 


(a)  C’eft  probablement  le  riiifleau  que 
les  hiftoriens  des  croifades  appellent  la 
riviere  de  Rama  , & peut-être  la  même 
que  celle  de  Gaash  , dont  il  eft  parlé  dans 
l’écriture  fainte.  2 Sam.  xxm.  jo, 
1 chron.  xi.  32.  Il  y a toute  apparence 
que  ces  ruiiTeaux  prennent  leurs  fources 
près  du  mont  Gaash,  qui  eft  au  midi  de 
Timnath-  Terah , où  Jofuc  fut  enterré: 
Jef.  XXIV.  ?o.  Jud.  11.  9.  Je  crois  que 
c’eft  cette  riviere  que  Reland  dit  fe  jet. 
ter  dans  la  mer  environ  une  demi-licuc 
au  nord  de  Joppé. 
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gnes  qui  font  au  nord,  nous  arrivâ- 
mes à une  gorge  qui  eft  à la  gauche. 

J’y  apperqus  un  bâtiment  quarré , & 
vis-à  vis,  de  l’autre  côté  de  la  mon- 
tagne,un  grand  édifice  ruiné  au  delfous 
duquel  étoit  un  précipice.  C’eft,  je 
crois  , ce  qu’on  appelle  communément 
le  château  du  bon  larron , à caufe , dit-  * 
on,  qu’il  y naquit  & qu’il  y faifoit  fa 
demeure.  C’eft  ce  même  endroit  que 
mon  Arabe  me  montra  dans  l’éloigne- 
ment, à mon  retour  de  Jerufalem , car 
je  pris^  une  autre  route , me  dilant 
qu  on  1 appelloit  Ladroun.  Suivant  le 
récit  des  voyageurs,  l’édifice  qui  eft 
a gauche , paroît  être  la  mofquée  qui 
a pris  la  place  de  l’eglife  dédiée  aux 
iept  Maccabées  , & où  quelques-uns 
allurent  qu’ils  furent  enterrés,  mais 
ians  rondement,  vu  que  Modin  où 
ils  naquirent  & furent  enterrés,  étoit 
dans  la  tribu  de  Dan.  Lorfque  nous  fû- 
mes arrives,  nous  traverfâmesun  villa- 
s §e  tuine  >&  ce  qui  me  fit  croire  que  mon 
Arabe  avoit  peur,  fut  qu’il  tint  toujours 
la  pique  en  arrêt, pour  pouvoir  fe  défen- 
dre en  cas  d’attaque.  Nous  descendîmes 
la  montagne , ayant  une  vallée  étroite 
au  midi , & j'apperqus  une  petit  ruif- 
ieau  quialloit  le  jetter  dans  une  gran- 
de citerne  qui  étoit  à côté.  Nous  gra- 
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vîmes  une  autre  montagne  au  midi 
de  la  vallée,  & entrâmes  dans  un  che- 
min uni , bordé  de  montagnes  de  cô- 
■ té  & d’autre. 

Je  ne  pus  voir  un  endroit  appelle 
Jeremie,  où  font,  à ce  qu’on  prétend, 
les  ruines  d’une  églife,  & que  quel- 
ques-uns croient  être  Anathoth , la 
patrie  de  ce  prophète.  Je  découvris , 
chemin  faifant,  fur  une  haute  mon- 
tagne , une  mofquée  que  je  foupçonnai 
dans  la  fuite  être  Rama , où  Samuël 
fut  enterré.  Au  fortir  desmontagnes, 
nous  traverfames  l’extrémité  d’une 
^vallée  bordée  de  coltines  fort  hautes. 
J’ai  lieu  de  croire  que  c’ëft  celle  de 
Lefca.  Nous  traversâmes  une  autre 
colline,  &defcendîmes  dans  la  plaine 
qui  eft  près  dç  Jerufalem.  Je  vis  quan- 
tité de  ruines  de  côté  & d’autre  du 
chemin,  & j’arrivai  à la  porte  de  cette 
ville  deux  heures  avant  le  jour. 

Mon  Arabe  vouloit  me  quitter,  mais 
je  lui  fis  ligne  de  relier.  Lapluiem’o- 
bligea  à me  mettre  à couvert  fous  un 
arbre,  où  je  m’endormis  j & s’il  m’eût 
laide  dans  ces  entrefaites  , j’aurois 
couru  rifque  dêtre  dépouillé  par  les 


paflans.  Auflî-tôt  qu’on  eut  ouvert  la 
porte,  il  me  laifla  avec  le  portier,  & 
s’en  fut  chercher  le  dragoman  ou  l’in- 
terprete  du  couvent.  Le  valet  du  pof- 
tier  profita  de  fou  abfencc  pour  me 
demander  de  l’argent , & poulfa  mème- 
llnfolence  julqu’à  m’arracher  mon 
mouchoir;  mais  fon  maître  me  le  ren- 
dit lorfqu’il  vit  l’interprete. 


* d 
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Ve  J enrôlera  eS  du  mont  Sion  en 
particulier. 

Suelques  hiftoriens  doutent  fi  la 
de  Salem , dont  il  eft  parlé  dans 
l’hiftoire  d’ Abraham  , étoit  fituée  dans 
l’endroit  où  eft  aujourd’hui  Jérufa- 
Jem  (a)  ; mais  il  eft  certain  qu’elle  s'ap- 
pelait Jebus  lorfque  les  Ifraélites  la 
conquirent  (b).  On  croit  que  le  nom 
de  Jerufalem  lignifie  héritage  de  paix. 
Elle  fut  appellée  Ælia  (c),  après  qu’elle 
eut  été  détruite  par  les  Romains  , 
mais  elle  recouvra  bientôt  fon  premier 
nom  , & elle  l’a  confervé  depuis.  Les 


* [&]  Jerufalem  eft  encore  appelle  Salem 
au  Pf.  LXVI.  j Reland  prétend  cependant 
que  l’ancienne  Salem  n’étoitpas  là: 

* [6]  Gen.  X,  1 6.  Jof.  XV,  6.  XV1IT.  2g; 
¥ [cj  L’an  152  de  J.  C.  du  fur  nom  d’Æ- 

liusHadrianus.  Voyez  Jof.  de  bello  judaïc» 
VI-  c.  6.  Voyez  hiji.  des  Juifs  Prideaux, 
celle  de  Chouckfort , &c. 
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Arabes  rappellent  Kudes  Sherijf , la 
fainte  & la  noble. 

La  ville  eft  fituée  à l’extrémité  mé- 
ridionale d’une  grande  plaine  qui  s’é- 
tend vers  le  nord  du  côté  de  Samarie  y 
& eft  entourée  des  autres  côtés  de 
vallées , dont  celles  qui  font  à l’orient 
& au  midi  font  très  - profondes.  La 
première  s’appelle  la  vallée  de  Jofa~ 
phat  i la  fécondé , la  vallée  de  Siloë  & 
de  Gehittnon.  On  a quelquefois  appelle 
ces  trois  vallées  du  nom  d ejofaphat  9 
& dans  ce  cas  on  ne  doic  regarder  Siloë 
& Gehittnon  que  comme  des  parties 
particulières  de  cette  vallée.  Celle  de 
Rephaim , qui  e ftau  couchant  eft  moins 
profonde.  Les  montagnes  qui  font  de 
l’autre  côté  de  ces  vallées  font  plu* 
hautes  que  Jerufalem. 

La  ville  dans  fa  plus  grande  éten- 
due, étoit  compofée  de  quatre  mon- 
tagnes ; favoir , Sion  au  midi  & au 
couchant , (a)  Aforiah  à l’orient , Acra 


(a)  Comme  les  voyageurs  placent  la 
montagne  du  Calvaire,  le  mont  Gihon  Sc 
la  vallée  des  cadavres  au  nord  du  mont 
Sion  , & hors  de  la  ville , quelques-uns  fe 
font  imaginés  que  ce  dernier  étoit  au  nord 
de  la  ville.' 

au 


au  levant  & au  couchant  (celle-ci 
occupoit  toute  la  largeur  de  la  ville) 
& Bezetba  au  nord.  Elle  avoit  plus 
de  quatre  milles  de  circuit  , mais  au- 
jourd’hui il  n’excede  pas  deux  milles 
& demi. 

. Jofephe  dit  qu’elle  étoit  défendue 
par  trois  murailles  dans  les  endroits 
où  il  n’y  avoit  point  de  vallées.  Le 
mont  Sion  étoit  entouré  d’une  mu- 
raille; le  mont  Acra  étoit  probablement 
muré,  excepté  du  côté  du  midi,  oùiL 
Le  joignoit  aux  monts  de  Sion  & de 
Moriah : il  en  étoit  de  même  du  mont 
Bezetha.  La  cour  du  temple  étoit  pa- 
reillement entourée  de  murailles. 

La  vieille  ville  étoit  bâtie  fur  le 
mont  Sion  , qui  eft  la  montagne  la 
plus  haute.  Sa  partie  méridionale  eft 
aujourd’hui  hors  des  murailles.  Elle 
eft  bornée  au  midi  & au  couchant 
par  une  vallée  profonde;  elle  eft  fé- 
parée  à l’orient  de  la  montagne  de 
Moriah  par  la  vallée  de  Millo  , ap- 
pellée  par  Jofephe  Tyropeion  , la  val- 
lée des)  vendeurs  de  fromage.  C’eft 
dans  cette  vallée  que  font  aujourd’hui 
les  bazars- ou  les  boutiques,  de  même 
que  les  quartiers  des  Juifs  avec  leurs 
fept  lÿnagogues.  Elle^étoit  bornée  au 
nord  par  la  vallée  des  olfemens,  qui  g# 
Tome  III . B; 
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entre  la  ville  & la  montagne  du  Cal- 
vaire j il  peut  fe  faire  qu’elle  aboutit 
au  mont  Gihon  du  côté  du  nord-oueft , 
mais  il  y a toute  apparence  qu’on  le 
laifla  hors  de  la  ville  à caufe  de  la 
foiblefle  de  fa  fituation  du  côté  du 
couchant  , où  la  vallée  eft  peu  pro-  * 
fonde. 

Herode  bâtit  trois  tours  fur  la  par- 
tie du  mont  Sion  qui  eft  au  nord,  & 
leur  donna  les  noms  d 'Hippicus  Pha- 
faelus  & Mariamic.  La  tour  Hippicus 
étoit  à l’angle  nord-oueft , dans  l’en- 
droit peut-être  où  Nehemie  («)  place  la 
tour  qui  étoit  vis-à-vis  lamaifon  haute 
du  roi,  près  du  parvis  de  la  prifou 
où  Jeremie  fut  enfermé. 

Le  château , qu’on  appelle  la  tour 
de  David , paroît  être  dans  cet  en- 
droit, & l’on  prétend  qu’il  fut  bâti 
par  lesPerfans  du  tems  des  eroilades. 
La  tour  Phafœlus  étoit  près  de  l’angle 
nord-eft , dans  l’endroit  peut-être  où 
étoit  celle  des  fourneaux  dont  parle 
Nehemie;  & celle  de  Mariatmte  , qui 
•toit  entre  deux,  peut  avoir  été  ou 
la  tour  de  Meah , ou  celle  â'Hannniel , 
dont  parle  le  même  prophète  j & il 


j tyï)  Nehemie,  i u. 


y a lieu  de  croire  qu’Herode  les  fit 
rebâtir  d’une  maniéré  plus  folide. 

Il  y avoit  plulieurs  portes  qui  con- 
duifoient  au  mont  Sion • Celle  des  Effe- 
nieiis , dont  parle  Jofephe,  paroît  avoir 
été  à l’occident,  probablement  dans 
l’endroit  qui  n’eft  point  muré  aujour- 
d’hui. La  porte  de  David , qui  peut 
être  la  même  que  celle  des  marchands, 
& celle  aux  poiflons , paroît  être  la 
même  que  celle  qu’on  appelle  au- 
jourd’hui la  porte  de  Bethlehem , la- 
quelle eft  dans  l’encoignure  nord-ouell 
de  la  vieille  ville.  Il  peut  fe  faire  aufli 
que  ce  foit  la  porte  de  Gennath  de 
Jofephe  , ou  celle  des  jardins.  Il  pa- 
roît par  la  defcription  de  N ehemie,  que 
la  porte  aux  chevaux  étoit  dans  cet 
endroit  du  côté  du  nord  i & peut-être 
lut-elle  ainli  appellée  , parce  que  c’é- 
toit  par-là  qu’on  alloit  abreuver  les 
chevaux  à la  pifcine  de  Gihon.  La 
porte  Miphkad  de  Nehemie  paroît 
avoir  aulli  été  au  nord.  Il  parle  en- 
fuite  du  détour  de  l’encoignure,  qui 
n’étoit  point  une  des  principales  en- 
coignures de  la  ville , mais  l’angle  que 
formoit  la  muraille  en  tirant  vers  le 
midi  du  mont  Calvaire.  Tout  auprès 
étoit  la  porte  du  troupeau  , qui  peut 
être  ce  qu’on  appelle  aujourd’hui  la 
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•porte  de  fer  , au-delà  de  laquelle  etoitr 
la  vieille  porte.  La  porte  de  la  vallée 
a dû  être  à l’extrémité  méridionale  de 
la  vallée  de  Millo.  ]q  crois  que  celle  de 
la  fiente  étoit  à l’orient  du  montSion 
fur  le  chemin  de  Millo , & c’eft  fans 
doute  par-là  que  l’onportoit  le  fumier 
dans  la  vallée.  La  porte  de  la  fontaine 
paroît  avoir  été  à l’extrémité  méri- 
dionale de  la  vallée  de  Millo , & con- 
duifoit  à Silos  & à la  vallée  de  Jeho - 
Japhat.  La  porte  de  Sion  pouvoit  être 
à l’extrémité  méridionale  de  la  mon- 
tagne , & conduifoit  à la  citadelle , 
qui  fut  le  dernier  endroit  que  prit 
'Titus. 

Les  endroits  remarquables  que  l’on 
trouve  aujourd’hui  dans  l’enceinte  du 
mont  Sion,  en  allant  de  la  tour  de 
David  vers  l’orient,  font  fur  la  gauche 
de  l’endroit  où  l’on  dit  que  J.  C.  appa- 
rut aux  trois  Maries  & plus  loin  la 
xnaifon  de  S.  Thomas , près  de  laquelle 
eft  la  belle  églife  de  S.  Jacques , où 
l’on  montre  l’endroit  où  il  fut  dé- 
capité. Elle  appartient.aux  Arméniens , 
qui  y ont  un  grand  couvent  où  ils 
reçoivent  les  étrangers.  Ils  montrent 
deux  pierres , dont|  l’une  , qui  a été 
apportée  du  mont  Sinai,  eft  la  même  , 
difent-ils  , que  celle  contre  laquelle 
brift  les  tables  de  la  loi,  & 


l’autre  de  l’endroic  du  Jourdain  où 
notre  Sauveur  fut  baptilé.  Plus  loin 
cft  la  maifon  du  grand-prètre  Anne  , 
qu’ils  appellent  l’eglife  de  l’olivier,  à 
caufe  qu’il  y en  a un  dans  la  cour, 
ou  ils  prétendent  que  J.  C.  fut  atta- 
ché lorfqu’on  l’amena  chez  lui.  Ils 
montrent  une  pierre  qui  parla  * à ce 
qu’ils  difent , dans  cette  occafion.  Re- 
tournant dans  la  rue  oùeft  la  maifon 
de  S.  Thomas,  on  trouve  à gauche, 
vers  la  porte  de  fer , l’églife  des  Sy- 
riens, laquelle  fervoit  de  maifon  à Ma- 
rie , mcre  de  Marc,  & où  S.  Pierre  fe 
rendit  au  fortir  de  prifon. 

On  voit  hors  des  murailles  à l’ex- 
trémité fud-ouefl:  du  mont  de  Sion  le 
cimetiere  des  Chrétiens.  Il  y a toute 
apparence  que  ce  fut  dans  cet  endroit 
que  l 'empereur  Honorîus  fit  tranfpor- 
ter  le  corps  de  S.  Etienne,  de  Nico- 
deme,  de  Gamaliel  & de  fes  enfans, 
qui  étoient  dans  la  vallée  de  Jéhofa - 
phat. 

Un  peu  plus  loin  eft  ‘la  maifon  de 
Caïphe , où  notre  Sauveur  fut  amené  > 
elle  elt  près  du  couvent  des  Armé- 
niens. 

On  montre  à quelque  diftance  de  là 
un  endroit  où  l’on  prétend  que  les 
Juifs  renverferent  le  corps  de  la  faintc 
Vierge , lorfqu’on  le  portoît  en  terre, 
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Plus  loin  eft  celui  où  S.  Pierre  pleu- 
ra ÿ & vers  la  crête  méridionale  de  la 
montagne  , il  y a une  mofquée  où  J.  C- 
eélébra  la  pâque  avec  Tes  difciples. 

Le  tombeau  de  David  n’eft  pas  loin 
de  là.  On  a bâti  deflus , une  mofquée 
où  il  n’eft  pas  permis  aux  Chrétiens 
d’entrer.  • . , 

On  montre  tout  auprès  l’endroit  ou 
fes  difciples  fe  féparerent  pour  aller 
prêcher  l’évangile. 

Il  y avoit  plulleurs  chofes  remarqua- 
bles fur  le  mont  de  Sion,  dont  il  ne 
refte  pas  le  moindre  vertige.  On  peut 
mettre  de  ce  nombre  le  jardin  des  rois 
près  de  la  pifeine  de  Siloè  , oùManaf- 
feh  & Ainon , rois  de  Juda,  furent  en- 
terrés, & il  eft  probable  que  c’étoit  le 
lieu  de  la  fépulture  des  rois , vu  que 
les  anciens  orientaux  avoient  coutume 
d’enterrer  les  morts  dans  leurs  mai- 
îons  & dans  leurs  jardins. 

Il  ne  refte  aucune  trace  des  deux 
beaux  palais  qu’Herode  fit  bâtir  fous 
les  noms  de  Cefar  & d’ Agrippa , ni 
de  la  maifon  de  S.  Jean , où  la  fainte 
Vierge  a fini  fes  jours , non  plus  que 
de  plufieurs  autres  endroits  dontNe- 
hemie  & d’autres  font  mention,  com- 
me de  l’arfenal  du  roi,  de  la  maifon 
des  forts  où  l’on  inftruifoit  les  jeu- 
nes gens  deftinés  à la  guerre  , du  mar- 
ché fupérieur , & de  l’efcalier  par  le- 
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'Quel  on  defcenddit  de  la  cité  de  Da- 
vid dans  la  vallée  où  étoit  la  pifcine 
de  Siloë. 

Je  place  la  vallée  qui  étoit  au  nord 
du  mont*  Sion\ dans  l’endroit  où  eft 
aujourd’hui  la  rue  de  la  pifcine,  la- 
quelle eft  à la  droite  de  celle  du  cou* 
vent  Latin  qui  conduit  au  faint  fé- 
pulcre.  Cette  vallée  s’étend  vers  l’o* 
rient  jufqu’aux  boutiques  qui  font  dans 
le  quartier  où  eft  l’hôpital  de  fainte 
Helene  * elle  eft  bornée  au  nord-oueft 
par  le  Calvaire,  & au  nord-eft  par  le 
mont  Acra.  La  première  chofe  remar- 
quable que  l’on  trouve  dans  la  rue  de 
la  pifcine , eft  la  pifcine  même,  qui  eft 
à droite  derrière  les  maifons. 

J’y  defeendis  par  un  efcalier  com- 
pofé  de  treize  marches , & trouvai 
qu’elle  avoit  environ  cent  pas  de  long 
fur  foixante  de  large.  On  me  dit  qu’on 
l’appelloit  la  pifcine  baffe.  Elle  ne  con- 
tient que  de  l’eau  de  pluie,  & elle  eft 
fi  mauvaife  qu'on  ne  fauroit  en  boire. 
Peut-être  elt-ce  ce  qu’on  appelloit  la 
vieille  pifcine,  d’où  fortoit  un  ruifTeau 
qui  traverfoit  la  ville,  & alloit  fe  ren- 
dre dans  le  torrent  de  Kedron. 

Plus  loin  eft  l’églife  de  S.  Jean  & de 
S.  Jacques,  où  l’on  prétend  que  ces 
apôtres  naquirent,  & qui  appartient 
aux  Grecs.  B 4 


Tout  auprès  , fur  la  eauche , font 
les  débris  d’une  muraille  bâtie  de  grol- 
fes  pierres , & un  peu  plus  loin  une 
grille  de  fer. 

Comme  je  m’en  retournois  pour  al- 
ler au  midi  du  faint  fépulchre,  je  vis 
ce  qui  refte  du  mont  Calvaire, au  moins 
ce  qui  eft  hors  de  Péglife  ; cette  partie 
de  la  montagne  me  parut  être  de  la 
meme  hauteur  que  celle  qui  éft  dedans. 

JeJpaifai  en  allant  vers  l’orient  par 
un  endroit  où  S.  Pierre  fut  emprifon- 
né:  il  eft  fur  la  gauche,  & il  y avoit 
autrefois  une  églife.  Ayant  fait  deux 
ou  trois  tours , toujours  en  avançant 
vers  l’orient , je  traverfai  trois  rues 
garnies  de  boutiques  qui  s’étendent 
vers  le  midi,  & montai  delà  à l’hôpi- 
tal de  fainte  Hel en e,  qui  eft  à droite. 
Il  y a à gauche  une  citerne  qui  porte 
le  nom  de  cette  princefle,  & qu’on 
dit  qu’elle  fit  conftruire.  Je  croirois 
en  effet  que  ce  fut  elle  qui  fit  conft 
truirc  l’hôpital  & la  citerne  du  mont 
Acvcii  que  je  décrirai  ailleurs.  Cette 
citerne  a été  pratiquée  fous  quelques 
anciens  édifices , & il  y en  a de  pa- 
reilles fous  prefquc  toutes  les  maifons 
de  Jerufalent. 

L’hôpital  de  fainte  Helene  eft  un 
bâtiment  magnifique;  l'es  portes  font 
de  marbre  blanc  & rouge,  dont  les 
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afîifes  font  liées  avec  des  lames  de 
plomb.  La  cuiiine  & la  falle  où  l’on 
recevoit  les  pauvres , font  ce  qu’on 
peut  voir  de  plus  fuperbe.  Il  y a toute 
apparence  que  ce  bâtiment  appartenoit 
aux  Templiers  , & qu’on  lui  donna  le 
nom  d’hôpital , parce  que  les  Turcs 
y diftribuent  des  vivres  aux  pauvres  : 
d’où  vient  que  les  moines  l’ont  ap- 
pelle l’hôpital  de  fainte  Helene.  L’au- 
tre falle  fert  d’écurie. 

Les  rues  dont  j’ai  parlé  ci-delfus, 
qui  font  au  midi  de  cette  éminence , 
m’ont  paru  être  la  vallée  qui  étoit  au 
nord  du  mont  Sion.  Elle  commence 
au  midi  de  cet  hôpital-,  qui  eft  à l’o- 
rient, & aboutit  à la  vallée  de  Millo, 
laquelle  étoit  bornée  à l'orient  par  le 
mont  de  Moriah , près  de  la  rue  qui 
va  de  la  maifon  du  mauvais  riche  le 
long  du  côté  occidental  de  la  cour  du 
temple  , où  j’apperçus  plufieurs  en- 
trées. Au  coin  de  la  rue  qui  conduit 
à la  première  entrée,  eft  un  conduit 
qui  reçoit  de  l’eau  de  l’aqueduc  de 
Salomon.  Je  crois  que  la  pointe  fud- 
oueft  du  mont  Acra  étoit  tcfCit  auprès. 
La  fécondé  entrée -au  midi,  eft  ce 
qu’on  appelle  la  belle  porte  du  temple. 

Toute  cette  rue  eft  remplie  de  bou- 
tiques , & voûtée  d’un  bout  à l’autre. 
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La  partie  qui  eft  à l’orieht  du  moirf 
Acra , de  même  que  les  rues  qui  font 
au  couchant  & au  midi,  me  paroiflent 
être  la  vallée  de  Millo*  laquelle  s’é- 
tendoit  le  long  de  la  montagne  vers 
le  midi  jufqu’à  la  pifcine  de  Siloe.  Le 
quartier  des  Juifs  & leurs  fept  pauvres 
fynagogues  font,  fi  je  ne  me  trompe, 
au  bas  de  la  pointe  nord-oueft  du  mont 
de  Sion. 

On  croit  que  le  couvent  des  Latins 
étoit  fur  le  mont  Gihon , quoique  quel- 
ques-uns femblent  placer  ce  dernier 
au-delà  de  la  pifcine  de  Gihon.  On 
dcfcend  de  ce  monaftcre  à la  rue  de 
la, pifcine  qui  eft  jà  la  droite,  & l’on 
entre  de  celle-ci  dans  une  qui  eft  à 
gauche , qui  conduit  à l’églife  du  faint 
Sépulcre , c’eft  dans  cet  endroit  que 
commence  le  mont  Calvaire,  qui  fait 
partie  de  celui  de  Gihon.  Il  y a dans 
la  première  rue  que  l’on  trouve  an 
Jortir  du  couvent  des  Latins , une  del- 
çente  que  je  crois  être  le  pied  du  mont 
Acra,  & qui  s’étend  jufqu’à  l’hôpital. 
Je  crois  aulfi  que  la  porte  du  jugement 
conduit  du  mont-  Calvaire  dans  ce 
quartier  de  la  ville , & qu’elle  a tiré 
lon-nom  de  la  maifon  du  confeil , qui. 
y étoit,  à ce  que  dit  Jofephe. 

Ayant  parlé  ci-  deffus  du  couvent 
Latin , ü convient  de  dire  un  mot  de 


la  maniéré  dont  les  pèlerins  y font  re- 
çus. Lorfqu’ils  font  arrivés  à la  porte 
de  Jerufalem,  ils  en  donnent  avis  aux 
religieux,  qui  envoient  leur  interprète 
pour  les  conduire  au  monaftere,  où 
il  y a un  appartement  pour  les  pèle- 
rins Européens.  Ce  font  les  freres  lais 
qui  les  fervent , à moins  qu’ils  n’ai- 
ment mieux  louer  un  domeltique,  qui 
les  accompagne  quand  ils  fortent. 
Lorfqu’ils  font  au  nombre  de  deux  ou 
trois  (il  eft  rare  qu’ils  foient  davan- 
tage), ils  font  leur  vilite  enfemble. 
Lorfque  j’arrivai  à Jerufalem  aux  fê- 
tes de  pâques , je  n’y  trouvai  qu’un 
frere  lai  jéfuite  d’Alep , lequel  fut 
fuivi  quelque  tems  après  d’un  Ham- 
bourgeois & d’un  capitaine  de  vailfeau 
de  Ragufe.  Les  gens  de  qualité  font 
dans  l’ufage,  en  partant , de  faire  pré- 
fent  de  fix  guinées  au  couvent  > mais 
pour  l’ordinaire  il  y a quantité  de  Ca- 
tholiques orientaux  qu’ils  nourrilfent 
gratis . De  ce  nombre  font  les  Maro- 
nites * les  Coptes , les  Grecs  & les  Ar- 
méniens , qui  reconnoilfent  le  pape. 

Ils  meublent  une  maifon  pour  ceux- 
ci  , & leur  envoient  les  provisions  dont 
ils  onc  befoin.  Les  pèlerins  d’Europe 
mangent  au  réfeéfoire  avec  les  reli- 
gieux , & il  y en  a toujours  un  qui 
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fait  la  le&ure  pendant  le  repas.  Oïl 
leur  fert  trois  ou  quatre  plats  & du 
vin  blanc  excellent  du  cru  du  pays. 
Les  jours  de  fête  les  prêtres  & les 
etrangers  vont  prendre  du  café  dans 
l’appartement  du  gardien.  On  le  traite 
de  révérendiflime , & on  lui  rend  les 
mêmes  honneurs  qu’à  un  évêque  les 
jours  qu’il  officie.  Le  général  de  l’or- 
dre le  nomme  tous  les  trois  ans,  & il 
retourne  pour  l’ordinaire  en  Europe 
après  que  fon  teins  efl  expiré.  Le 
pape  lui  donne  les  pleins  pouvoirs  , 
& il  eft  toujours  Italien , fi  je  ne  me 
trompe.  Il  a un  vicaire  François  , qui 
gouverne  pendant  fon  abfence.  Le 
procureur  eft  toujours  Efpagnol , & 
fon  député  porte  tout  le  faix  de  fa 
charge.  Ils  ont  aufîi  un  fecretaire,  & 
ce  font  là  tous  les  religieux  qui  com- 
pofent  le  chapitre.  Us  envoient  des 
procureurs  dans  toutes  les  contrées  de 
l’Europe , fur-tout  en  Efpngne , pour 
recueillir  les  aumônes  qui  fervent  à 
les  faire  fubfifter.  Ils  ont  environ  dix 
' couvens  dans  la  Paleftine  & dans  la 
Syrie,  trois  en  Egypte,  lefquels  font 
gouvernés  par  un  vice-préfet,  un  à 
Chypre,  & un  autre  à Conftantinople. 

Leur  revenu  eft  confidérable , mais 
ils  font  obligés  de  faire  des  préfens 
au  gouverneur  pour  obtenir,  fa  pro- 
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te&ion.  La  populace  s’étant  ameutée 
contre  eux  quelque  teins  avant  que 
j’arrivalfe,  le  gouverneur  leur  promit 
de  les  protéger , à condition  qu’ils 
foudoieroient  30  foldats  de  plus,  ce 
qu’ils  ont  été  obligés  de  faire  jul- 
qu’aujourd’hui.  Je  ne  dis  rien  des 
préfens  que  leurs  couvens  font  tous 
les  ans  aux  gens  en  place  pour  obte- 
nir leur  protedion  , & qui  fe  montent 
à des  fommes  confidérables.  Ils  avoient 
de  mon  tems  un  gouverneur  fort  hon- 
nête homme,  mais  il  leur  eft  jouvent 
arrivé  de  ne  pouvoir  fortir  de  leur  cou- 
vent fans  courir  rifque  d’être  infultés. 

Les  religieux  font  dans  l’ufage  de 
laver  -les  pieds  à tous  les  pèlerins  Eu- 
ropéens , à moins  que  ce  ne  foit  des 
gens  de  bas  alloi,  & d’une  autre  re- 
ligion que  la  leur.  Cette  cérémonie 
a quelque  chofe  de  particulier  : on 
avertit  d’avance  le  pèlerin,  & un  do- 
mettique  lui  porte  de  l’eau  chaude 
dans  fa  chambre , pour  qu’il  fe  lave 
les  pieds.  Cela  fait,  il  fe  rend  à la 
chapelle , un  capuchon  blanc  fur  la 
tète.  Le  gardien  fe  place  fur  fou  fie- 

fe , & l’on  fait  afleoir  le  pèlerin  au 
out  de  l’églife , le  vifage  tourné  du 
côté  du  nord.  Le  gardien  met  un 
cordon  de  foie  autour  de  fon  cou  , 
s’attache  une  ferviette  autour  du 
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corps  , ' Te  met  à genoux  devant  le 
pèlerin  fur  un  carreau  de  fatin  blanc, 
ayant  à fes  côtés  un  prêtre  qui  plonge 
les  pieds  du  pèlerin  dans  un  baimi 
rempli  d’eau  chaude , dans  laquelle 
on  a mis  infufer  des  feuilles  de  ro- 
fes  feches.  Il  prend  d’abord  le  pied 
gauche,  le  lave  avec  les  deux  mains, 
& le  baife  après  l’avoir  elluyé  : il  en 
fait  autant  du  pied  droit.  Il  pofe  en- 
fuite  le  pied  droit  du  pèlerin  fur  fon 
genou  gauche,  il  le  lave  & en  cou- 
vre l’extrémité  avec  une  ferviette  ; 
le  religieux  qui  eft  à la  droite  du 
pèlerin  , relcve  fes  habits  avec  une 
ferviette  , au  - delfus  du  coudepied , 
& tous  les  religieux  viennent  l’un 
après  l’autre  baifer  la  main  du  gar- 
dien & enfuite  le  coudepied  du  pè- 
lerin. Il  lui  donne  enfuite  un  cierge 
allumé  i Si  alors  tous  les  religieux, 
à l’exception  du  gardien,  fe  rendent 
en  procellîon  au  maître  autel,  avec  un 
cierge  à la  maini  & le  pèlerin  qui  les 
fuit  s’étant  mis  à genoux  , ils  chan- 
tent une  antienne  , accompagnés  de 
l’orgue  & de  huit  enfans  de  chœur. 
Ils  le  rendent  de  là  à deux  autres  au- 
tels . d’où  étant  retournés  au  premier, 
on  donne  dè  l’encens  au  pèlerin  j ils 
fe  rendent  enfin  au  bas  de  l’églife, 
où  le  pèlerin  éteint  fon  cierge,  >en- 
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fuite  de  quoi  on  chante  les  litanies. 
Le  fouper  venu  , on  régale  le  pèlerin 
d’un  plat  de  plus , qu’il  partage  avec 
le  gardien , mais  avec  cette  différence 
qu’on  "le  fert  le  premier.  Lorfqu’un 
pèlerin  part,  on  a coutume  de  réci- 
ter une  prierez  mais  je  crois  que  cela 
lie  fe  pratique  que  pour  ceux  qui  font 
de.  la  même  communion. 
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CHAPITRE  HL- 

Du  mont  Acra  & du  mont  Moria , 
[montagnes  de  Jerufalem. 

* 

JL  A partie  de  la  ville  de  Jerufalem, 
qui  étoit  bâtie  fur  ces  deux  monta- 
gnes , s’appelloit  la  ville  baffe , comme 
aufli  la  fille  de  Sion  , dont  il  eft  fi 
fouvent  parlé  dans  l’écriture.  Il  pa- 
roît  que  le  mont  Acra  avoit  deux 
petits  fommets,  l’un  à l’occident  du 
côté  de  Gihon  , & l’autre  à l’orient 
vers  l’endroit  qui  eft  au  nord  du  mont 
Moriah , où  étoit  bâtie  fa  tour  ou  le 
château  d’Antoine.  Simon  Macchabée 
entreprit  d’applanir  le  mont  Acra.,  pour 
qu’il  ne  dominât  point  fur  le  temple* 
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II  y avoit  au  nord  de  la  ville  une 
porte  qu’on  appelloit  la  porte  d '£- 
phraim  , qui  étoit  vraifemblablement 
dans  l’endroit  où  eft  aujourd’hui  celle 
de  Damas.  La  porte  d’Jbtcrode  eft  au- 
près de  fon  palais,  & la  prifon  & la. 
grotte  de  Jeremie  au  nord  de  la  vallée. 
La  porte  du  jugement,  dont  j’ai  parlé 
ci-deflus  , a pu  être  ainfi  appellée 
parce  qu’elle  étoit  auprès  de  la  maifon 
du  confeil  j ou  parce  que  la  chambre 
du  confeil  étoit  au-deflùs,  car  c’eft 
dansjcet  endroit  que  Jofephe  la  place. 

La  plupart  des  endroits  par  où 
N.  S.  pafla  en  allant  de  la  maifon  de  Pi- 
late au  Calvaire,  étoient  près  du  mont 
Acra , ou  fur  les  bords  du  mont  Mo- 
riah . ' 

La  maifon  'de  Pilate , où  loge  le 
gouverneur , a la  vue  fur  la  cour  du 
temple,  & domine  fur  la  place  & la 
mofquée.  La  montée  qui  y conduit, 
eft  l’endroit  même  d’où  la  fcctJa  fauta 
que  l’on  voit  à Rome , a été  tirée  j 
elle  a environ  vingt  pas  de  longueur. 
A droite  , eft  l’appartement  où  l’on 
fit  le  procès  à J.  C.  A l’orient  de  ce- 
lui-ci, la  chambre  où  l’on  prononça  fa 
fentence  ; elle  donne  fur  la  cour  du 
temple.  Plus  loin  fur  la  gauche  eft 
l’étable  où  il  fut  flagellé. 
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Au  foitir  de  cette  maifon  pouf  al-' 
1er  au  mont  Calvaire  , la  première 
place  que  l’on  trouve  eft  l’arcade  ap- 
pelle ecce  hotno , où  l’on  dit  que  Pi- 
late le  montra  au  peuple. 

Vient  enftnte  l’endroit  où  la  Vierge 
rencontra  J.  C.  & où  ayant  fuccombé 
fous  le  poids  de  fa  croix,  on  contrai- 
gnit Simon  le  Cyrenéen  à l’aider  à la 
porter.  Il  y avoit  autrefois  une  églife 
dans  cet  endroit,  dans  l’emplacement 
de  laquelle  on  a bâti  un  bain.  A gau- 
che elfc  l’endroit  où  J.  C.  exhorta  les 
femmes  qui  pleuroient  à efluyer  leurs 
larmes.  A droite  eft  une  rue  qui  con- 
4pit  au  couvent , & où  l’on  montre  la 
maifon  du  Lazare  j & un  peu  plus 
loin,  au  bout  de  la  rue  qui  eft  au 
couchant  du  temple  , le  palais  du 
mauvais  riche. 

On  trouve  à droite  la  rue  qui  con- 
duit au  couvent  Latin  ; on  y montre 
l’endroit  où  fainte  Véronique  elfuya 
le  vifage  de  J.  C.  avec  fon  mouchoir; 
on  prétend  que  l’empreinte  refta  def. 
fus,  & que  c’eft  le  même  qui  eft  au- 
jourd’hui à Rome. 

Un  peu  plus  loin  eft  la  porte  du 
jugement , & au  - deflus  une  porte 
murce,  par  laquelle  les  pèlerins  avoient 
coutume  de  fe  rendre  au  Calvaire. 
Comme  le  refte  du  chemin  qui  y 
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conduit  eft  occupé  par  des  maifqus* 
on  ne  voit  que  la  partie  qui  eft  dans 
l’églife. 

Retournant  à l’arcade  où  l’on  mon- 
tra J.  C.  au  peuple , il  y a entre  celle- 
ci  & la  maifon  de  Pilate  une  rue  à 
droite,  qui  conduit  à celle  d’Herode. 
On  y montre  une  grande  ialle,  qui 
lert  aujourd’hui  d’écurie,  où  l’on  dit 
que  N.  S.  fut  revêtu  de  pourpre , & 
renvoyé  dans  cet  état  à Pilate. 

Au-delà  de  la  maifon  de  ce  dernier, 
en  allant  vers  la  porte  de  S.  Etienne, 
font  trois  entrées  qui  donnent  dans 
la  cour  du  temple.  Vis-à-vis  la  pre- 
mière eft  un  bâtiment  qu’on  appelle 
la  tour  d’Antoine.  Il  y en  a une  pliïs 
petite  dans  l’angle  qui  eft  au  fud  eft; 
cette  tour  eft  bâtie  de  grofTes  pierres 
& d’un  goût  ruftique.  C’eft  probable- 
ment la  tour  qui  eft  au  fud-oueft  du 
château  que  firent  bâtir  les  Maccha- 
bées. Herode  la  fit  renforcer  dans 
la  fuite  pour  contenir  les  habitans 
de  Jerufalem , & lui  donna  ce  nom 
pour  complaire  à Marc  Antoine  le 
Triumvir}  car  cet  endroit  s’accorde 
parfaitement  avec  ce  que  difent  les 
hiftoriens , qu’elle  ctoit  au  nord  du 
temple,  & qu’elle  le  commandoit.  Il 
paroît  qu’il  s’étendoit  au  nord  juf- 
qu’à  Bezetha , car  on  dit  qu’il  étoit 
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Ieparé  de  la  ville  par  un  fofle  extrê- 
mement profond  y & je  vis  à l’orient 
de  la  porte  de  Damas  un  fofle  taillé 
dans  le  roc,  qui  eft  prefque  rempli 
de  décombres. 

Il  y a au  nord  du  palais  d’Herode 
une  mofquée  qui  fervoit  autrefois  d’é- 
glife  y elle  eft  bâtie  dans  l’endroit  où 
étoit  la  maifon  de  Simon  lePharifien, 
où  Marie-Magdeleine  elTuya  les  pieds 
de  N.  S.  avec  fes  cheveux. 

A l’orient  de  celle-ci  eft  la  maifon 
de  lainte  (Anne , mere  de  la  fainte 
Vierge , & où  on  prétend  qu’elle  na- 
quit. Il  y avoit  un  couvent  de  re- 
ligieufes.  Il  y a au-deflous  de  l’é- 

Î'iife  une  grotte  que  l’on  dit  être  le 
ieu  de  fa  naiflance. 

Il  n’eft  pas  aifé  de  déterminer  fi 
le  mont  Moriah  a pris  fon  nom  de 
l’endroit  où  Abraham  eut  ordre  de 
facrifier  fon  fils,  ou  fi  c’eft  la  mon- 
tagne même  où  il  fut  fur  le  point 
d’obéir  à l’ordre  que  Dieu  lui  avoit 
donné  (a').  Cette  montagne  étoit  à 
l’orient  du  mont  Sion , donc  elle  étoit 
féparée  par  la  vallée  de  Milio ; & l’on 
communiquoit  de  l’une  à l’autre  par 


4 * (a)  Voyez  Rehnd  , Pal.  ill. 
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le  moyen  d'un  pont.  La  vaîîce  de 
Jéhofaphat  étoit  à Lorient,  & le  mont 
Acra  au  nord.  C’eft  fur  le  mont  Mo - 
riah  qu’étoient  le  temple  & le  palais 
de  Salomon.  Le  temple  fut  bâti  fur 
Laite  d 'Araunab  le  Jéhuféen , où  la 
contagion  avoit  celfé,  & ce  fut  la  rai- 
fon  pour  laquelle  David  l’acheta  pour 
y bâtir  un  autel. 

Les  bâtimeiis  qui  appartenoient 
au  temple  (a) , occupoient  un  demi- 
quart  de  mille  en  tout  fens  * & j’ai 
trouvé  en  mefurant  le  terrein,  que 
c’étoit  à peu  près  fon  étendue  du  le- 
vant au  couchant;  mais  il  y avoit  tout 
autour  plulieurs  efcaliers  pour  y mon- 
ter. Le  tout  étoit  foutenu  par  des 
murailles  & des  éperons,  fur-tout  du 
côté  de  la  vallée  qui  eft  à l’orient.  On 
montoit  par  plulieurs  efcaliers  à la 
cour  des  Gentils , laquelle  avoit  une 
colonnade'ou  portique  tout  autour,  & 
environ  4 f pieds  de  large.  Il  y avoit 
une  fécondé  montée  de  quatorze  mar- 
ches à.  une  autre  cour,  qu’on  appel- 
loit  la  cour  des  Juifs,*  elle  croit  beau- 
coup mieux  bâtie  que  la  première,  & 
aucun  Juif  ne  pouvoit  y entrer  qu’a- 
près  s’être  purifié. 


* (<7)  Voyez  Pridcaux  , ubi fup. 
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Il  y a toute  apparence  qu’il  y avoit 
d’autres  efcaliers  qui  conduifoient  à 
la  cour  des  prêtres,  de  façon  que  la 
montée  devoit  être  confidérable  ; mais 
actuellement  la  montagne  fe  trouve  de 
niveau  avec  le  relie  de  la  ville  : ce  qui 
vient  de  ce  qu’on  a comblé  les  val- 
lées , ou  applani  le  Commet  de  la  mon- 
tagne ; ce  qui  paroît  avoir  été  l’ou- 
vrage d'Adrien. 

Les  Juifs  ayant  entrepris  de  rebâtir 
le  temple,  cet  empereur  fit  jetter  tous 
les  débris  de  ce  grand  édifice  dans  la 
vallée , & fit  planter  un  bois  qu’il  con- 
l'acra  à Jupiter.  Les  Chrétiens  ayant 
conquis 'la  terre-fainte  , bâtirent  une 
églife  dans  l’endroit  où  étoit  le  temple. 

On  rapporte  que  Julien  l’Apoltat , 
ayant  voulu  engager  les  Juifs  à le  re- 
bâtir pour  donner  un  démenti  à J.'  C. 
qui  avoit  prédit  qu’il  n’en  relteroit 
pas  une  pierre , ils  en  furent  détour- 
nés par  un  miracle. 

Les  Chrétiens  y bâtirent  une  églife 
que  les  Sarrafins  convertirent  (en 
mofquée  fous  le  régné  dOtmr-,  mais 
après  qu’ils  eurent  repris  Jerufalem  , 
ils  en  firent  de  nouveau  une  églife. 
Il  y a actuellement  dans  le  milieu  de 
la  cour  une  belle  mofquée  octogone  , 
furmontée  d’un  dôme.  Elle  forme  le 
plus  beau  conp-d’œil  qu’on  puiilc  voir  j 
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elle  eft  couverte  de  tuiles  de  diffé- 
rentes couleurs,  & l’on  m’a  alluré 
que  le  dedans  en  étoit  magnifique. 

Vers  l’angle^  fud-eft  de  la  cour,  il 
y a une  mofquée  qui  a la  figure  d’un 
quarréoblong,  & dont  une  partie  eft 
couverte  d’un  dôme.  C’étoit  l’églife 
de  la  Purification,-  & l’on  m’a  dit 
qu’elle  appartenait  autrefois  à des  re- 
ligieufes. 

Il  y a,  dans  un  jardin  qui  eft  au 
midi , un  très-beau  bâtiment  qui  vrai- 
femblablement  dépendait  du  couvent. 
On  communiquoit  de  l’un  à l’autre 
par  des  fouterreins  qui  font  aduelle- 
ment  comblés.  Le  palais  de  Salomon 
étoit  vraifemblablement  au  midi. 

Il  paroit  y avoir  eu,  au  nord  du 
mont  Mari  ah , un  folle  profond , Sont 
la  partie  qui  eft  à l’orient  fubfifte 
encore , & que  les  moines  appellent 
la  pifcine  de  Bethsfda.  On  trouve  à 
l’extrémité  orientale , à l’entrée  de  la 
cour  du  temple,  les  ruines  de  quel- 
ques bâtitnens,  dont  les  pierres  font 
fort  g rolles , & entr’autfes  un  enta- 
blement de  très-bon  goût , qui  ap- 
partenoit  à la  porte  du  bois  d’A- 
drien. Au  cas  que  ce  fofie  ait  été 
conduit  jufqu’au  nord  du  mont  Mo - 
riàh  , il  a dû  pafler  dans  l’endroit 
pù  l’on  montre  la.maifon  de  Pilate, 


& vraifemblablement  cette  partie  a 
été  comblée  avec  les  débris  du  temple. 
Si  les  Chrétiens,  après  qu’ils  fe  furent 
rendus  maîtres  de  Jerufalem,  euflent 
fouillé  dans  cet  endroit  & ailleurs  , 
fur-tout  à l’orient  du  temple , & au 
midi  du  mont  Sion , ils  auroient  in- 
failliblement trouvé  quantité  de  dé- 
bris du  temple  & des  palais  qui  étoient 
bâtis  fur  le  mont  Sion , qui  les  euf. 
fent  mis  à même  de  juger  de  leur 
archite&ure.  Ce  fofle  ne  fauroit  être 
la  pifcine  de  Bethefda , vu  que  les 
hiftoriens  la  placent  au  midi  ou 
vers  la  pointe  fud-oueft  du  mont 
Moriah • Du  tems  de  S.  Jerôme,  il 
y avoit  deux  pifcines , dont  l’une 
etoit  remplie  d’eau  de  pluie , & l’au- 
tre d’une  eau  rougeâtre , qui  paroif- 
foit  avoir  retenu  la  couleur  des  vic- 
times qu’on  avoit  lavées  dedans.  Elle 
de  voit  être  pires  des  jardins  qui  font 
au  midi  de  l’églife  de  la  Purification, 
laquelle  elt  dans  la  cour  du  temple. 
Le  quartier appelle  Ophel , étoit 
probablement  dans  ce  canton  de  la 
ville  ; car  c’étoit  à l’extrémité  méri- 
dionale que  logeaient  les  Nethinims , 
qui  étoient  chargés  des  facrificcs  j & 
il  peut  fe  faire  que  leurs  logemens 
s'étendirent  vers  le  nord  de  la  moj^r 
ttagne  ou  de  la  vallée. 
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CHAPITRE  IV. 

Bu  mont  Calvaire. 

3l  l’on  fuppofe  que  la  montagne 
qui  eft  au  nord -oued  de  la  ville 
foit  celle  de  Gihon  , fur  laquelle  Sa- 
lomon futfacré,  & où  eft  aujourd’hui 
le  couvent  Latin , il  y a toute  appa- 
rence que  le  mont  du  Calvaire  ou 
de  Golgotha  eu  faifoit  partie  , & que 
c’étoit  le  fommet  de  la  montagne  qui 
eft  au  fud-eft.  C’étoit  là  qu’on  exé- 
cutait ordinairement  les  malfaiteurs. 

L’impératrice  Helene  ayant , dit-on  » 
trouvé  la  croix  de  N.  S.  fit  bâtir 
fur  fon  tombeau  i’églife  magnifique 
qui  fubfifte  encore  de  nos  jours. 
Le  comble  étoit  de  cyprès  > & le  roi 
d’Efpagne  l’ayant  fait  réparer,  on 
conlerya  le  bois  qu’on  en  avoit  tiré 
en  guifè  de  reliques  , & Ton  en  fait  en- 
core des  chapelets  de  nos  jours.  L’é- 
glife  reçoit  le  jour  par  une  ouverture 
qui  eft  au  haut  du  dôme , de  même 
que  le  panthéon  de  Rome.  La  gale- 
rie qui  _eft  au-deifus  forme  environ 
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les  trois  quarts  d’un  cercle,  dont  l’en-' 
tree  qui  conduit  au  chœur  des  Grecs, 
tait  ]a  Quatrième  partie.  La  plus 
grande  partie  de  la  galerie  appartient 
auxLatms,  & communique  avec  leur 
couvent.  La  partie  de  l’églife  qui  eft 
au-deffus  , eh  fermée  , & appartient 
aux  peuples  de  différentes  religions. 

On  nous  montra  la  pierre  fur  la*- 
quelleon  oignit  le  corps  de  J.  C.  & 
au  nord  les  tombeaux  de  quatre  rois 
de  Jerulalem  dont  on  ignore  les  noms, 
& dont  on  tranfporta  les  corps  en  Eu- 
rope après  que  les  Sarrafins  fe  furent 
rendus  maitres  de  la  ville.  Le  fépul- 
cre  elt  entièrement  revêtu  par-dehors 
ue  marbre  gris.  Les  autres  chofes  re- 
marquables qu’on  nous  montra  , fu- 
rent la  pierre  fur  laquelle  on  dit  que 
lange  salîit,  l’endroit  où  J.  C.  aD- 
parut  à Marie-Magdeleine , & à la  fainte 
Vierge^  & ou  il  y a une  chapelle  qui 
appartient  aux  Latins  ,•  l’autel  de  la 
colonne  a laquelle  on  l’attacha  pour  le 
flageller;  l’autel  de  la  croix.  Comme 
on  ne  peut  entrer  dans  le  couvent  des 
Latins  que  par  l’églife,  & que  celle- 
ci  elt  toujours  fermée,  ils  font  obli- 
ges de  recevoir  leurs  provifions  par 
une  fenetre  qu’on  a pratiquée  dans  la 
porte. 

Tome  III, 


C 


On  nous  montra  encore  la  cha- 
pelle qui  fervoit  de  prifon  à J.  C. 
celle  où  l’on  partagea  fes  vètemens. 
Tout  auprès  eft  celle  de  S.  Longin,  qui 
perça  le  côté  de  N.  S.  Elle  n’eft  autre 
choie  que  la  grotte  dans  laquelle  il  Te 
retira  après  la  converfion.  A l’orient 
de  celle-ci,  elt  la  chapelle  de  faillie 
Helene  , laquelle  eft  dans  l’endroit 
même  où  elle  trouva  la  croix  de  J.  C. 
& celles  des  malfaiteurs  qui  furent  cru- 
cifiés avec  lui.  On  y voit  fon  fiege 
de  marbre,-  la  chapelle  pùeft  le  pilier 
de  marbre,  fur  lequel  J.  C.  s’alfit  lorf- 
qu’on  lui  mit  la  couronne  d’cpines  ; 
les  degrés  par  lefquels  on  monte  fur 
le  Calvaire  j l’autel  du  mont  Calvai- 
re; l’endroit  où  on  l’attacha  fur  la 
croix,-  celui  où  Abraham  voulut  fa- 
crifier  fon  fils  ; l’autel  de  Melchifedec  , 
car  les  Grecs  fontperfuadés  que  ce  pa- 
triarche eut  une  entrevue  avec  lui  fur 
le  mont  Calvaire. 

On  montre  encore  le  trou  dans  le- 
quel on  planta  la  croix;  il  eft  taillé 
dans  le  roc,  une  fente  dans  le  mê- 
me rocher,  laquelle  fe  trouve  pareille- 
ment dans  la  chapelle  d’Aoam  qui 
eft  deflous.  A l’extrémité  orientale 
de  cette  chapelle  eft  l’autel  d’Adam, 
directement  fous  l’endroit  où  la  croix 
fut  plantée.  La  légende  des  Grecs 
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porte  que  la  tète  d’ Abraham  fut  dé- 
poféq,  dans  cet  endroit , quoiqu’on 
l’eût  enfeveli  à Hébron.  Les  tom- 
beaux de  Godefroi  & de  Baudouin, 
rois  de  Jerufalem , fe  trouvent  là  i 
& l’endroit  où  la  Vierge  & S.  Jean 
fe  tinrent  pour  voir  J.  C.  pendant  ' 
qu’on  le  crucifioit.  Il  y a dans  le 
chœur  des  Grecs  un  trou  qu’ils  ap- 
pellent le  nombril  du  monde , & qu’ils 
prétendent  être  au  centre  de  la  terre  j 
il  eft  fous  un  dôme  qui  couvre  le 
milieu  de  l’édifice. 

Les  moines  Latins  ont  dans  leur 
églile  un  tréfor  qu’ils  ne  montrent 
jamais , de  peur  .qu’il  ne  prenne  en- 
vie aux  Turcs  de  s’en  emparer.  Ce- 
lui des  Grecs  eft  à l’extrémité  orien- 
tale de  leur  églife  ; & comme  ils  font 
moins  fcrupuleux,  ils  me  montrè- 
rent un  très-beau  calice  d’or,  dont 
un  prince  de  Géorgie  leur  a fait  pré- 
fent,  plufieurs  chafubles  enrichies 
de  perles,  & quantité  de  vailfeaux 
& de  lampes  de  vermeil,  mais  allez 
mal  travaillés. 

Après  avoir  donné  la  defcription 
du  faint  fépulchre  , & de  Péglîfe 
qu’on  a bâtie  delfus,  il  ne  me  refte 
plus  qu’à  dire  un  mot  des  cérémonies 
dont  je  fus  témoin & de  la  maniéré 
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dont  je  vifitai  les  autres  lieux.  J’ar- 
rivai , comme  j’ai  dit  ci-delfus , à Je« 
rufalem  le  19  de  mars,  qui  étoit  le 
dimanche  des  rameaux  , & je  me 

rendis  à l’églifc  du  faint  fépulcre  , 
pour  voir  les  cérémonies  qu’on  y ob- 
serve. Le  gardien  ayant  pris  les  ha- 
bits pontificaux,  dont  le  défunt  em- 
pereur lui  avoit  fait  préfent , s’aflït  fur 
un  fauteuil  au-delfus  duquel  il  y avoit 
un  dais,  & après  avoir  récité  quel- 
ques prières , fe  rendit  dans  le  faint 
Sépulchre , pour  bénir  les  rameaux. 
Après  qu’il  eut  repris  fou  fiege,  on 
lui  remit  les  rameaux  j il  en  prit  un 
pour  lui,  & diltribua  les  autres  à 
ceux  qui  étoient  dans  l’églilè,  lei- 
quels  les  reçurent  à genoux , en  lui 
baifànt  la  main.  Les  prêtres  firent 
trois  fois  le  tour  du  faint  fépulcre 
en  chantant  une  antienne  , & fe  ren- 
dirent en  proceffion  à la  pierre  d’onc- 
tion. 

Le  22  , qui  étoit  le  mercredi  faint, 
je  fus  vifiter  les  lieux  par  lefquels 
N.  S.  paffa  en  allant  au  Calvaire  , & je 
me  rendis  par  la  vallée  à l’orient  & au 
midi  de  Jerufalem , & dans  une  par- 
tie de  celle  qui  elt  au  couchant.  Je 
retournai  l’après-midi  à l’églife  du 
faint  Sépulchre,  dont  les  portes  fu- 
rent fermées  jufqu’au  vendredi. 


ïl  y a dans  l’églife  un  petit  couvent 
qui  appartient  aux  Latins,  où  l’on  ne 
peut  entrer  que  par  l’églife,  & ce  fut 
là  qu’on  nous  logea.  Le  23  le  gardien 
s’étant  mis  à genoux , lava  les  pieds  à 
douze  prêtres  qui  étoient  affis  devant 
la  porte  du  ftiint  fépulchre  , & donna 
à chacun  un  croix.  Les  Arméniens  & 
les  Grecs  firent  la  même  cérémonie 
la  femaine  d’après  , & j’y  afîiftai  aufli. 
L’évêque  des  Arméniens  s’étant  ceint 
d’une  ferviette  bleue,  fe  mit  a ge- 
noux enTdedans  d’une  baluftrade  * le 
prêtre  étoit  a (fis  en  dehors  fur  une 
chaife  fort  haute , & ayant  mis  fon 
pied  dans  un  baffin  qu’il  avoit  de- 
vant lui,  l’évêque  le  lui  lava  & l’oi- 
gnit avec  une  pommade  de  Lenteur. 
La  cérémonie  des  Grecs  fut  plus 
extraordinaire  ; elle  fe  fit  en  dehors  de 
l’égli fe  du  Paint  fépulchre  , fur  l’efca- 
lier  qui  conduit  à la  chapelle,  d’où 
la  Vierge  vit  crucifier  fon  fils.  L’évè- 
que  fe  rendit  au  haut  de  l’efcalier, 
où  les  douze  prêtres  étoient  rangés 
à la  file  de  chaque  côté.  Après  qu’il 
eut  récité  quelques  prières  , on  lui 
ôta  fes  habits  : après  quoi  il  prit  deux 
ferviettes , dont  il  mit  une  fur  fes 
épaules , & l’autre  autour  de  fon  corps  5 
cette  derniere  étoit  de  foie,  llferen- 
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dit  au  bas  de  l’efcalier,  où  étoit  un 

Srand  baffin  de  vermeil  rempli  d’eau , 
ans  laquelle  on  avoit  fait  bouillir 
des  herbes  odoriférantes.  Les  prêtres 
mirent  les  uns  après  les  autres  un 
pied  dedans  j un  domeftique  verfoit 
de  l’eau  deflus  avec  une  aiguiere  $ 
l’évêque  le  lavoit  & le  baifoit  après 
l’avoir  eflfuyé , & le  prêtre  lui  baifoit 
l’oreille.  Le  prêtre  le  plus  ancien  , 
qui  représentait  Pierre,  refufa  d’abord 
l’honneur  qu’on  lui  vouloir  faire  » 
mais  fur  les  remontrances  que  lui  fit 
fon  fupérieur,  il  l’accepta.  On  porta 
enfuite  le  baffin  à l’évêque  qui , ayant 
trempé  une  groffe  laitue  dedans , s’en 
fervit  pour  afperger  les  affiftans.  U 
leur  jetta  le  relie  fur  le  corps , & ils 
accoururent  en  foule  pour  efluyer  le 
baffin  avec  leurs  mouchoirs  : il  y en 
eut  même  qui  ramalferent  les  herbes 
qu’on  avoit  fait  bouillir  dedans. 

Le  24,  qui  était  le  vendredi  faint  » 
les  Latins  fe  donnèrent,  avant  le  jour , 
la  difeipline  dans  un  endroit  fermé 
de  leur  galerie,  & dinerentà  genoux 
dans.le  même  endroit,  n’ayant  pour 
tous  mets  que  du  pain,  des  oignons 
cruds  & de  l’eau.  Ils  fe  rendirent  le 
loir  en  proceffion  à la  chapelle  du 
faint  facrement,  où  un  des  religieux 
prononça  un  fermon  en  italien  > ils 
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furent  de  là  à la  chapelle,  où  l’on  par-  ' 
tagea  la  robe  de  notre  Sauveur  s il  y 
eut  un  fermon  en  françois.  Un  Efpa- 
gnol  en  fit  un  dans  fa  langue  au  pilier 
de  l’opprobre , & un  François  un  au- 
tre dans  l’endroit  où  J.  C.  fut  attaché 
à la  croix.  On  en  prêcha  un  en  ita- 
lien dans  celui  où  on  le  crucifia,  & 
deux  moines  firent  la  cérémonie  de 
détacher,  de  la  croix  une  petite  ftatue 
de  Chrift.  A chaque  clou  qu’ils  arra- 
choient,  ils  le  montroient  au  peuple 

Î|ui  fe  frappoit  la  poitrine.  Ayant  en- 
ùite  enveloppé  le  crucifix  dans  un 
drap  blanc,  quatre  religieux  le  por- 
tèrent fur  la  pierre  d’onétion , où  on 
l’oignit  & le  parfuma.  Comme  cet 
endroit  eft  en  face  de  la  grande  porte  , 
& que  les  Mahométans  pouvoient  en- 
tendre le  fermon,  on  le  prêcha  en 
arabe.  On  porta  de  là  le  crucifix  dans 
le  fépulcre,  où  il  y eut  un  fermon  en 
efpagnol  ; & la  cérémonie  finit  à onze 
heures  du  foir. 

La  veille  de  pâques,  qui  étoit  le 
24  , on  ouvrit  la  porte  de  Féglife  ; 
mais  les  Turcs  vouloient  abfolument 
exiger  un  préfent  de  tous  ceux  qui 
entroient.  Les  Latins  célébrèrent  la 
mefle  de  la  réfurre&ion;  & lorfqu’on 
fut  au  gloria  in  excelfis , on  leva  une 
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toile,  & l’on  vie  lur  la  façade  du  fé- 
pulcre  une  tapifTerie  fur  laquelle  êtoit 
repréfentée  la  réfurre&ion  de  J.  C. 
Nous  eûmes  alors  quelque  relâche , 
mais  il  fallut  retourner  le  lendemain 
à l’églife  pour  affilier  à l’office.  Les 
religieux  , précédés  de  trois  croix  d’ar- 
gent, firent  trois  fois  le  tour  du  fé- 
pulcre  , pendant  qu’on  récitoit  des 
prières  de  chaque  côté.  Comme  c’étoit 
le  dimanche  des  rameaux  chez  les 
orientaux  , ils  diftribuerent  au  peuple 
des  branches  de  palmier,  & ils  firent 
tour  à tour  la  procellion  autour  du  fé- 
pulcrc.  Celle  des  Arméniens  fut  la 
plus  magnifique. 

je  fus  voir  le  50  plufieurs  chofes 
qui  font  dans  la  ville , comme  la  belle 
porte  du  temple  de  l’hôpital  de  fainte 
Helene , & le  couvent  des  Grecs  , qui 
eft  attenant  à l’églife  du  faint  fépul- 
cre.  On  me  montra  dans  une  cha- 
pelle l’endroit  où  l’on  prétend  qu’A- 
braham  voulut  facrifier  fon  fils.  Je  mer 
rendis  par  la  porte  de  fer  à l’églife  de 
faint  Jacques,  qui  appartient  aux  Ar- 
méniens. Je  fus  voir  le  2 d’avril  la 
motte  & la  prifon  de  Jeremie , & ce 
w|u’on  appelle  les  tombeaux  des  rois  ; 
ces  derniers  font  au  nord.  Je  vis  le 
35  la  partie  du  mont  Sion  qui  eft  hors 
des  murailles , l’extrémité  méridionale 
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de  l’ancien  temple,  qui  ef£  auprès  de 
l’églife  de  la  purification  j il  apparte- 
noit  autrefois  à des  religieufes.  Je 
vifitai  le  14  tous  les  endroits  quifont 
aux  environs  de  la  montagne  des  Oli- 
viers , de  Bethanie  & de  Betljphagé.  Je 
fus  le  16  avec  le  Sheik  de  Siloé  à la 
montagne  des  Oliviers  , dans  l’endroit 
où  J.  C.  monta  au  ciel.  Je  vis  le  vil- 
lage de  Siloé j la  montagne  de  l’offenfe  , 
Si  je  m’en  Retournai  par  la  vallée  qui 
eil  au  couchant.  Je  parcourus  le  20 
les  murailles  qui  font  au  nord  , Si 
l’on  va  voir  la  maniéré  dont  j’employai 
mon  tems. 
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CHAPITRE  V. 


Du  quartier  de  Jérusalem  appellé 
Bezetha,  des  tombeaux  des 
rois. 

Le  quatrième  quartier  de  ia  ville  , 
appellé  Bezetha,  eft  au  nord.  Avant  le 
tems  d’Agrippa  , c’étoit  un  fauxbourg 
habité  par  le  bas  peuple,  & environné 
d’une  fimple  muraille.  Ce  prince  la  fit 
fortifier,  & les  Juifs  la  finirent.  Ce 
fut  la  prapiiere  muraille  qu’on  atta- 
qua lors  du  fiege  de  Jerufalem  , & la 
troifieme  eu  égard  au  tems  où  elle  fut 
bâtie.  Le  mur  qui  entouroit  le  mont 
Acra  étoit  le  fécond,  & celui  du  mont 
Sion  fut  le  premier  que  l’on  bâtit, 
quoiqu’il  foit  appellé  le  troifieme  dans 
Ja  defeription  de  ce  fameux  fiege.  71- 
tus  ayant  forcé  le  rempart  de  Bezetha, 
fc  rendit  maître  de  celui  à' Acra , & 
enfuite  de  celui  de  Sion.  Après  celui- 
ci,  il  prit  le  château  d’Antoine,  le 
temple,  & enfin  la  citadelle  du_mont 
Sion. 


J 


Ayant  été  reconnoitre  la 'muraille 
qui  entouroit  Bezetha , je  crus  entre- 
voir quelques  débris  imparfaits,  qui 
s’étendoient  environ  un  quart  de  mille 
vers  le  fud , à commencer  à l’angle 
nord-oueft  des  murailles  neuves , où  le 
mont  Acra  aboutifloit  probablement. 
Je  crus  voir  l’angle  de  cette  muraille 
au  nord-oueft,, & les  traces  d’un  folfé 
qui  s’étendoit  vers  l’eft,  près  d’une 
longue  citerne , au  midi  de  la  mon- 
tagne des  cendres  de  favon , & le  long 
de  la  vallée  de  Crown,  c’eft  à-dire,  , 
des  jardins  ou  des  vignobles.  tElIe 
continuent  au  midi  de  ce  qu’on  ap- 
pelle les  tombeaux  des  rois  , & delà 
elle  alloit  aboutir  à la  vallée  qui  eft 
du  côté  de  l’orient,  d’où  tournant  au 
midi,  elle  venoit  fe  joindre  à la  fé- 
condé muraille.  La  cnofe  paroît  d’au- 
tant plus  probable,  que  la  montagne 
des  cendres  de  favon  a dû  être  hors 
des  murailles.  Ces  jardins  me  paroif- 
fent  être  ceux  où  Titus  courut  tant 
de  dangers  en  allant  reconnoitre  la 
ville  ( a ).  Je  vis  fur  une  hauteur,  au 
nord  de  la  vallée  des  jardins , un  grand 
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monceau  de  décombres  qui  pouvoient 
être  les  reftes  de  quelque  ouvrage  que 
firent  les  Romains  pendant  le  liege; 
car  je  ne  faurois  croire  que  les  murail- 
les s'étendirent  fi  loin,  ni  que  ce 
foient  les  débris  de  la  tour  Pfephine , 
qui  avoit foixante-dix  coudées  de  haut, 
& qui  formoit  l’angle  nord-ouelt  de  la 
ville.  Il  elt  plus  vraifemblable  que  c’eft 
Sapha , qui  étoit  environ  un  mille  au 
nord  de  la  vieille  ville , où  Titus  & 
Cejtius  campèrent,  & qui  elt  encore 
plus  remarquable  par  l’aventure  qui 
s’y  palfa. 

Alexandre  s’étant  rendu  dans  cet 
endroit  après  la  prilè  de  Tyr  & de 
Gaza , dans  le  delîèin  d’aifiéger  Jeru- 
falern,  les  prêtres,  revêtus  de  leurs 
habits,  vinrent  au-devant  de  lui , lui- 
vis  d’une  foule  prodigieule  de  peuple. 
Frappé  de  ce  ipectacle,  ii  adora  le  nom 
de  Dieu  qui  étoit  écrit  lur  le  pedloral 
du  grand- prêtre j & étant  entré  dans 
le  temple , il  y oifrit  les  lacrifices  or- 
dinaires. Il  fut  fur-tout  flatté,  lors- 
qu'il lui  montra  les  prophéties  qui 
annonqoient  qu’il  lé  rendroit  maître 
de  l’univers. 

Il  y avoit  une  grande  rue  qui  abou- 
tîfioit  à la  porte  à'Flhïaïin,  & une 
partie  de  ce  quartier  s’appelloit  le 
mont  Eezetba.  Je  crois  que  c’ett  la 
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hauteur  qui  eft  au-delTus  de  h grotte 
de  Jeremie , où  les  Alfyriens  établirent 
leur  camp  lorfqu’ils  prirent  Jerufalem; 
& ce  fut  là  aulli  où  Titus  établit  le  lien, 
après  s’ètre  rendu  maître  de  ce  faux- 
bourg  ( a ).  La  grotte  de  Jeremie , où 
l’on  dit  qu’il  écrivit  fes  lamentations, 
eft  une  grande  caverne  , dont  l’entrée 
eft  au  midi  ÿ elle  eft  à quelque  dif. 
tance  des  murailles  de  la  ville,  & il 
m’a  paru  que  c’étoit  une  vieille  car- 
rière. On  prétend  que  ce  fut  là  qu’on 
le  mit  en  prifon,  mais  j’ignore  fur 
quelle  autorité  on  fe  fonde. 

Les  tombeaux  des  rois  fon  hors  des 
murailles , au  nord  de  Bezetba  : ils 
paroiflent  avoir  été  ainfi  appellés  d’a- 
$vèsJofephetqm  dit  que  la  muraille  paf. 
îoit  près  des  tombeaux  des  rois , & 
près  de  celui  d’Helene,  reine  ftAdia- 
bene , que  je  crois  être  celui-ci.  Ce 
qui  me  perfuade  que  Jofcphe  s’eft 
trompé,  c’eft  qu’aucun  hiftorien  n’a 
placé  les  tombeaux  des  rois  dans  cet 
endroit. 

Ou  prétend  que  le  tombeau  d’He- 
lene étoit  furmonté  de  trois  pyra- 
mides > & Villalpand , dans  la  deL 
cription  qu’il  en  donne  , dit  qu’il 
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en  reftoit  encore  une  de  fon  tems  : 
ce  qui  prouve  que  c’eft  le  tombeau 
d’Helene , les  deux  autres  ayant  pro- 
bablement été  détruites , & la  troi- 
fieme  enlevée  depuis  ce  temps  là.  Ce 
font  les  plus  beaux  tombeaux  qu’il 
ait  autour  de  Jerufnlem. 

C H A P I T R E VI. 

Des  lieux  Jitue's  près  des  murailles 
de  Jerufalem, 

ILiA  porte  de  S.  Etienne  eft  à l’ex- 
trémité orientale  de  la  rue  qui  eft 
au  nord  du  temple , & de  la  mai- 
fon  de  Pilate.  Ce  fut  hors  de  cette 
porte,  à l’orient  de  la  ville, ^que  ce 
Paint  fut  lapidé.  On  defeend  de  là  dans 
Ja  vallée  de  Jofpahat  par  un  chemin, 
fort  rude,  où  eft  un  rocher  fur  le- 
quel on  prétend  que  S.  Etienne 
tomba  en  mourant  , & laifla  une 
marque. 

Le  torrent  de  Keàron , qui  coule 
dans  la  vallée,  n’a  que  quelques 
pas  de  large,  & la  vallée  elle-même 
pas  plus  d’étendue  dans  plufteurs 


[63  3 

endroits.  La  montagne  des  Oliviers 
eft  à l’orient.  Ce  torrent  prend  fa 
fource  au  nord  , un  peu  au-deffus  de 
la  vallée , & on  n’y  trouve  de  i’eau 
qu’après  les  pluies  ; fon  lit  ell  étroit 
& profond.  Il  y a un  pont  au-deffous 
de  la  porte  de  S.  Etienne,  & cm  dit 
que  lorfqu’ii  y a de  l’eau,  elle  s’é- 
coule par-deifous  terre  au  nord  du 
pont,  à moins  que  le  torrent  ne 
groiliife  confidérablement , ce  qui 
11’eft  arrivé  qu’une  fois  depuis  plu- 
fieurs  années.  Ce  torrent  prend  fon 
cours  le  long  des  vallées  de  Jofaphat 
& de  Siloë,  près  de  l’angle  fud-oueft 
de  la  viile , d’où  il  fe  détourne  vers 
le  fud,  & va  fe  jetter  danfc  la  mer 
Morte. 

Nous  traverfàmes  ce  pont,  & 
prenant  à gauche  , nous  arrivâmes, 
après  avoir  defeendu  plufieurs  mar- 
ches, au  tombeau  de  la  fainte  Vierge. 
On  trouve  à mi-chemin  un  endroit 
muré  , dont  on  n’a  pu  me  rendre 
compte , mais  que  je  crois  être  le 
tombeau  de  MeliJ'endis , reine  de  Je- 
rufalem,  que  quelques  auteurs  difent 
avoir  été  enterrée  dans  cet  endroit. 

On  montre  plus  bas  les  tombeaux 
d’Anne,  de  Joachim*  & de  Jofeph, 
de  même^jue  celui  de  la  fainte  Vierge. 
Ils  font'tous  taillés  dans  le  roc,  &Tes 
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Chrétiens  ont  des  autels  près  du  der- 
nier. Etant  retournés  dans  la  vallée, 
on  nous  fit  voir  à l’orient  la  grotte 
où  J.  C.  fua  du  fangi  & au  midi,  au 
bas  de  la  montagne  dés  Oliviers,  Geth - 
fetnané , où  il  y a fept  vjeux  oliviers, 
qui  y ëtoient,  dit-on , du  tems  de  no- 
tre. Sauveur.  Un  peu  au-deifus , fur 
le  chemin  qui  conduit  à la  montagne 
des  Oliviers , elt  une  pierre,  fur  la. 
quelle  on  dit  que  la  fainte  Vierge 
laiifa  tomber  fa  ceinture  lorfqu’eHe 
monta  au  ciel , & dont  on  montre 
encore  l’empreinte. 

Il  y a au  bas  Si  au  midi  de  la  mon- 
tagne des  Oliviers , une  pierre  fur 
♦ laquelle  les  difciples  s’endormirent 
pendant  que  J.  C.  prioit.  Plus  loin  elt 
l’endroit  où  Judas  le  trahit.  Il  y a fur 
le  torrent  de  Ksdron  un  autre  pont 
d’où  l’on  prétend  qu’on  le  précipita 
comme  on  le  conduilbit  chez  le  mar- 
^iflxat.  On  montre  au-delà,  près  de 
fon  lit,  une  pierre  fur  laquelle  il  laiifa 
en  tombant  l’empreinte  de  fon  pied. 

Le  fépulcre  de  .JoJaphat  elt  au  pied' 
Si  à l’orient  de  la  montagne  ; il  eft 
taillé  dans  le  roc,  & compofé  de  plu- 
fieurs  chambres.  Plus  loin  font  les 
tombeaux  des  Juifs  : on  prétend  que 
Judas  fe  pendit  dans  cet  endroit*  & 
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on  montre  même  aux  pèlerins  l’olivier 
auquel  il  attacha  la  corde. 

Au  fud-ouelt  du  fépulcre  de  Jofa- 
phat , eft  ce  qu’on  appelle  le  pilier 
d’Abfalon , lequel  n’ayant  point  d’en- 
fans , & voulant  tranfmettre  Ton  nom 
à la  poftérité,  fit  élever  un  pilier  dans 
la  vallée  royale  , auquel  il  donna  fou 
nom.  Jolephe  (a)  dit  qu’il  étoit  de 
marbre,  & éloigné  de  deux  Itades  de 
Jerufalem. 

II  fe  peut  que  la  vallée  où  coule  le 
torrent  d cKedron  fût  celle  des  rois  (Z»)  j. 
mais  comme  la  diltance  n’cft  pas  la 
même , on  peut  douter  que  ce  l'oit  ce 
monument.  Il  y a plus  d’apparence 
qu’il  étoit  au  fud-ouelt, au-delà  de  la 
vallée  de  Gehinnom.  Si  c’eft  la 
vallée  royale  , où  Melchifedeck , roi 
de  Salem  , vint  au-  devant  ’d^Abra- 
ham(c),  cette  circonftance  prouveroit 
que  Jerufalem  étoit  l’ancienne  Salem. 
Si  l’on  fuppofe  que  c’eft  le  pilier  qu ’Ab- 
falou  fit  tailler  dans  le  roc  , il  faut 
qu’il  ait  furieufement  changé  depuis 
% ce  tems-là  j car  il  eft  d’ordre  Ionique , 


* M Jofeph.  Antiq - XIV.  ro*. 
C6]  2 Sam.  XVIII.  18. 

Ce]  Gen.  XIV.  17. 
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St  fûrement  cet  ordre  n’étoit  point 
inventé  alors.  Peut-être  que  que  ques 
perfonnes  auront  décoré  ces  endroits 
dans  le  goût  des  Grecs , particuliére- 
ment cette  colonne , & le  tombeau  de 
Zacharie.  Il  y a dans  le  rocher , où 
eft  taillé  le  pilier  d 'Abfalon , une  cham- 
bre confidérablement  élevée  au-delfus 
du  niveau  du  terrein  , de  chaque 
côté  de  laquelle  font  des  niches  qu’on 
avoit  probablement  pratiquées  pour 
y dépofer  des  cercueils.  On  y entre 
par  un  trou  qu’on  paroit  avoir  prati- 
qué depuis  peu  j & en  cas  que  cette 
chambre  fervît  de  fépulchre  , on  de- 
voit  y entrer  par  un  conduit  fouter- 
rein  qu’on  a bouché  depuis.  On  m’a 
tlit  qu’il  y en  avoit  un  fous  le  tom- 
beau de  Zacharie , qui  niétoit  connu 
que  des  Juifs.  Ce  fépulcre  eft  cou- 
vert d’un  très-beau  dôme.  Il  y a tout 
auprès  piufieurs  monceaux  de  pierres 
qui  ont  fait  croire  à quelques-uns  que 
c’étoit  le  pilier  d 'Abfalon,  & qu’on 
les  y avoit  jettées  pour  marquer  l’hor- 
reur qu’on  avoit  de  fa  révolte  contre  m 
fon  pere  ; mais  peut-être  ne  les  a-t-on 
jettées  , que  parce  qu’on  a cru  que 
c’étoit  le  pilier  d’ Abfalon. 

C’eft  la  derniere  chofe  que  l’on 
voit  dans  cette  vallée.  A l’orient  de 
la  ville , en  venant  au  nord , 1^  vallée 
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commence  à fe  porter  vers  l’oueft, 
& borne  la  ville  dir  côté  du  midi , 
vis-à-vis  la  pointe  iud  - eft  du  mont 
Moriah  & des  bâtimens  du  temple. 

Un  peu  plus  loin , du  côté  du  cou- 
chant , eft  un  tombeau  qu’on  dit  êtr« 
celui  de  Zacharie,  fils  de  Barachie, 
que  les  Juifs  tuerent  entre  le  temple 
& l’autel:  il  eft  entièrement  taillé 
dans  le  roc , qui  à quelque  diftance 
eft  confidérabiement  élevé  des  trois 
côtés.  L’architeéture  eft  ionique.  Il  y 
a entre  ces  deux  trionumens  une  grotte 
dans  le  roc  avec  un  portique  , dans 
laquelle  on  dit  que  Jacques  refta 
jufqu’au  te  ms  où  il  vit  J.  C.  après 
* fa  réfurre&ion. 

Ayant  pafle  ce  torrent , nous  vîn- 
mes vers  une  fontaine  que  quelques- 
uns  croient  être  la  fontaine  du  dragon , 
dont  parle  Nehemie  (a).  On  l’ap- 
pelle communément  la  fontaine  de  la 
faint  Vierge , qui  y lavoit , à ce  qu’on 
prétend , le  linge  de  notre  Sauveur. 
On  y defcend  par  un  efcalier  de  plu- 
fieurs  marches  , & il  y a fous  le  ro- 
r cher  un  conduit  qui  vraifemblable- 
ment  fourniiToit  de  l’eau  à la  ville. 


(a)  Nehemie,  n.  13. 
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Les  Mahometans  y ont  un  oratoire , 8ç 
viennent  fouvent  y faire  leurs  ablu- 
tiens.  Je  laide  à décider  fi  ce  n’eft 
point  l’ancienne  fontaine  de  Si  lté, 
laquelle  etoit  fi  avant  fous  la  montagne, 
qu  elle  ne  pouvoit  être  commandée  , 
en  tems  de  fiege,  que  par  ceux  qui 
s etoient  emparés  de  cette  partie  de 
la  ville-,  vu  qu’elle  étoit  dominée  par 
la  montagne.  L’eau  fe  rendoit  appa- 
remment dans  certains  réfervoirs  où 
on  la  puifoit  : elle  avoit  un  baffîn 
quon  appellent  la  pifoine  deSiloe, 
& qui  probablement  eft  le  même  que 
a pifcine  balle.  La  vallée,  à commen- 
ça de  cet  endroit , elfc  beaucoup  plus 
large  qu’aitleurs. 

C eft  au  - delTus  de  cette  fontaine 
que  commence  la  vallée  qui  eft  entre 
le  mont  Sion  & le  mont  Moriah  : elle 
eit  beaucoup  plus  haine  que  celle  où 
cou  e le  torrent  de  Kedron , & c’ell 
1 extrémité  de  la  vallée  de  Mille , qui 
lepare  ces  montagnes.  Le  terrein  qui 
va  de  cette  vallee  jufqu’aux  murailles 
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ùe  profondeur,  à compter  depuis  fef- 
calier;  il  y a un  banc  & huit  colon- 
nes de  chaque  côté,  l’eau  s’y  rend 
par  un  conduit  pratiqué  fous  le  ro- 
cher, & l’on  dit  qu’elle  vient  du  tem- 
ple & des  autres  endroits  où  l’on  lave  : 
aulïï  ne  vaut -elle  rien  pour  boire. 
Peut-être  eft-ce  la  pifcine  de  Betkefday 
& la  même  dont  parle  Nehemie , & 
que  Jofephe  appelle  la  pifcine  de  Sa- 
lomon. On  fait  que  la  pifcine  de 
Bethefda  étoit  célébré  par  les  cures 
extraordinaires  que  fon  eau  opéroit 
fur  la  première  perfonne  qui  y entroit 
après  un  certain  tems.  C’eft  dans  cette 
pifcine  que  les  Nethinims  lavoient  les 
victimes  j & il  paroît  qu 'Ophel , où" 
étoient  leurs  logemens , étoit  dans  ce 
quartier-là,  quoiqu’il  paroilfe , par  le 
récit  de  Nehemie  , qu’il  s’étendoit 
aulîi  vers  le  nord.  Il  y a tout  auprès 
un  mûrier  blanc,  où  l’on  dit  qu’Ifaïe 
fut  fcié  en  deux  par  ordre  de  Mannj]'éy 
& il  y a tout  lieu  de  fuppofer  qu’il 
fut  enterré  fous  le  chêne  Rogel.  Je 
crois  même  que  les  jardins  royaux 
étoient  dans  l’endroit  de  la  vallée  où 
l’on  place  ce  chêne.  Un  peu  au-def- 
fus  de  la  pifcine  , du  côté  du  mont 
Moricih , eft  une  partie  d’un  rocher 
fur  lequel  la  tour  de  Siloa  étoit  vrai- 
. • • 
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femblablement  bâtie,  & un  peu  plus 
loin  une  ancienne  grotte. 

Vis  à-vis  de  cette  vallée , de  l’au- 
tre côté  du  ruifleau , eft  ce  qu’on  ap- 
pelle le  village  de  Siloë.  Il  eft  au-delà 
de  la  vallée,  au  pied  de  la  montagne. 
Il  confifte  en  plu  fieu  rs  grottes  taillées 
dans.le  roc,  dont  quelques-unes  ont 
des  portiques  & des  corniches  dans 
le  goût  des  Egyptiens.  On  l’appelle 
un  village , parce  que  ces  grottes  font 
habitées  par  des  Arabes  i mais  elles 
m’ont  paru  être  des  fépulcres. 

Le  Shei/i  de  Siloë,  avec  qui  j’étois, 
me  mena  un  peu  au  nord  de  Siloë 
dans  une  maifon  taillée  dans  le  roc, 
qui  s’appelloit,  à ce  qu’il  dit,  Geth- 
J'emane.  On  y voit  une  efpece  de  ter- 
rafle  qui  s’étend  vers  le  nord  ; c’eft 
là  vraifemblablement  qu’étoit  le  vil- 
lage de  Gethfemane.  Ce  terrein  étoit 
autrefois  rempli  d’oliviers , mais  il  eft 
aujourd’hui  inculte,  & l’on  peut  ju-. 
ger  de  4a  défolation  qu’a  éprouvée  ce 
pays  depuis  Jofephe,  par  la  defcrip- 
tion  qu’il  en  fait  : il  aflure  que  de 
Ion  tems  il  étoit  entièrement  cou- 
vert d’arbres. 

A l’extrémité  de  la  vallée,  qui  eft 
au  midi  de  la  ville , & s’étend  vers 
l’oueft,  eft  le  puits  de  Nehemie  , où 
le  torrent  de  Kedron  fe  détourne^vers 


le  midi;  & c’eft  là  qu’aboutit  la  val- 
lée de  Repbeütn,  qui  elt  au  nord. 

On  prétend  que  ce  fut  dans  cet  en- 
droit que  Jeremie  cacha  le  feu  facré, 
lorfque  le  premier  temple  fut  détruit, 
& que,  comme  on  le  cherchoit,  on 
trouva  de  l’eau  que  N^ehemie  ordonna 
de  jetter  fur  la  victime  , qui  fut  à 
l’inltant  confumée.  Ce  puits  a la  fi- 
gure d’un  quarré  o(blong,  & l’ayant 
mefuré  avec  un  plomb  , je  trouvai 
qu’il  avoit  cent  vingt-deux  pieds  de 
profondeur  , & quatre-vingt  pieds 
d’eau.  On  m’a  alfuré  qu’il  débordoit 
quelquefois. 

La  vallée,  au  midi  de  Jerufalem , 
& qui  peut-être  fait  partie  de  celle 
qui  eft  à l’orient,  elt  celle  de  Gebin - 
nom  ou  de  Hinnom , laquelle  apparte- 
noit  anciennement  aux  fils  à? Hinnom , 
& fervoit  de  limite  entre  les  tribus 
de  Benjamin  & de  Juda  (a).  Elle  de- 
vint infâme  à caufe  de  la  coutume 
qu’avoient  fes  habitans  de  faire  pafler 
leurs  enfans  par  le  feu,  en  l’honneur 
de  Moloch  , dieu  des  Ammonites  ( b\ 
On  l’appelloitaulfi  Tophet , qui  figni- 


(а)  Jof.  XV.  8. 

(б)  Chroniq.  XV1IÏ.  J. 


fié  une  trompette,  parce  qu’ils  fon- 
noicnt  de  cet  inftrument  pour  empê- 
cher qu’on  n’entendît  les  cris  qu’ils 
jettoient  i & l’on  croit  que  le  nom 
de  Gehenne  n’a  été  donné  à l’enfer 
qu’à  caufe  des  facrifices  abominables 
qu’on  offroit  dans  cet  endroit. 

Il  y a lieu  de  croire  que  le  bois  de 
Moloch , où  fes  dévots  lui  offroient 
les  facrifices  dont  je  viens  de  parler, 
& commettoient  tant  d’autres  abomi- 
nations , étoit  dans  ce  canton.  Il 
n’elt  pas  encore  probable  que  le  bois 
des  Ammonites  étoit  auÛi  près  de 
cette  vallée  (a). 

Je  retournai  au  nord , dans  la  val- 
lée de  Rephci'im  ou  des  Géants , dans 
laquelle  David  battit  deux  fois  les 
Philiftins(£):  ceprince  appella  l’endroit 
où  il  brûla  leurs  idoles,  Baal-Perazin. 
Cette  vallée  eft  plus  large  & moins 
profonde  que  celles  qui  font  au  midi 
& à l’orient.  M’étant  rendu  fur  la 
montagne  qui  elt  au  couchant,  vis- 
à-vis  l’endroit  où  finit  la  vallée  d 'Hin- 
110m , je  vis  quantité  de  grottes  fépul- 
crales  taillées  dans  le  rocher,  dont 
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la  plupart  ont  de  très-belles  entrées. 
Jl  y en  a une  où  l’on  prétend  que  les 
apôtres  fe  cacheront  après  que  J.  C. 
.eut  été  crucifié. 

Un  peu  au  - deiîus , vers  le  nord» 
■eft  Aceldiuùa  i c’elè-à-dire,  le  champ 
du  fang,  que  les  grands  prêtres  ache- 
tèrent, dit -on,  pour  enterrer  les 
etrangers,  de  l’argent  que  Judas  leur 
rendit , perfuadé  qu’il  étoit  le  prix 
du  fang  d’un  homme  innocent  (a). 
C’eft  mie  caverne  qui  a la  figure  d’un 
quarré  oblong,  & environ  vingt- fix 
pas  de  long  i vingt  de  large,  & envi- 
ron vingt  de  profondeur.  Elle  eft 
fermée  de  tous  côtés , foit  par  le  ro- 
cher , foit  par  une  muraille , & cou- 
verte par-delTusj  elle  appartient  aux 
Arméniens.  On  parle  beaucoup  de 
la  vertu  qu’a  cette  terre  de  confumeE 
les  cadavres  , & l’on,  prétend  qu’on 
en  a chargé  plufieurs  vaiifeaux,  pour 
ce  qu’on  appelle  à Pife  il  Qampo  Santo. 

Au-deflùs  d 'Aceldama , au  fud  - eft 
du  chemin  qui  conduit  à Bethlehem, 
ell  la  montagne  du  mauvais  coufeil  t 
où  l’on  dit  que  les  Juifs  prirent  la  ré» 
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folution  de  faire  mourir  J.  C.  Comme 
je  defcendois  de  cet  endroit , dans  U 
•vallée  qui  eft  au  couchant  de  la  ville , 
je  vis  plusieurs  autres  grottes  fépul- 
crales. 

Il  y a dans  cette  vallée  un  baflïn 
d’environ  deux  cent  cinquante  pas  de 
long  fur  cent  de  large  , dont  le  fond 
i eft  extrêmement  étroit  $ le  rocher  qui 
eft  de  chaque  côté , paroît  être  taillé 
en  forme  d’efcalier.  Il  eft  fermé  par 
une  muraille  qui  traverfe  la  vallée. 
On  l’appelle  communément  la  pifeine 
de  Beersheba  , mais  il  m’a  paru  que 
c’étoit  la  pifeine  baffe  de  Gihon.  Il  eft 
ordinairement  à fec,  mais  on  l’a  conf- 
iant probablement  pour  recevoir , 
lion-feulement  l’eau  de  pluie,  mais 
encore  l’eau  fuperfluc  de  la  pifeine 
fupérieure  de  Gihon  (a).  A l’extrémité 
leprentrionale  on  trouve  une  chauffée 
qui  aboutit  au  chemin  de  Bethlehem. 
Au-deffus  eft  un  canal  qui  commence 
à l’aqueduc  de  Salomon  , qui  fournit 
de  l’eau  à une  citerne  qui  eft  de  cha- 
que côté  i il  y en  a une  autre  à l’ex- 
trémité, où  l’eau  eft  plus^  abondante. 

Xa  partie  de  la  vallée  qui  eft  au-deC. 
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Fus  eft  moins  profonde , mais  capable 
de  recevoir  une  grande  quantité  d’eau. 
Environ  cent  pas  au  nord , l’aqueduc 
de  la  pifcine  de  Salomon  trnverfe  la 
vallée  i l’eau  coule  fur  neuf  arches  , 
qui  ont  depuis  quatre  jufqu’à  fix  pieds 
de  hauteur , & fe  rend  de  là  autour 
de  la  montagne,  au  couchaut  du  mont 
Sion,  & dans  la  ville  & le  temple 
par  un  conduit  fouterrein. 

Environ  un  mille  au  nord-oueft, 
eft  la  pifcine  de  Gihon  que  je  crois 
être  la  pifcine  haute  : elle  confifte  dans 
un  grand  baffin  taillé  dans  le  roc , où 
l’on  defcend  par  un  efcalier.  Il  étoit 
prefque  à fec  lorfque  j’y  fus , & je  crois 
qu’il  fert  à recevoir  l’eau  des  mon- 
tagnes qui  font  autour.  Le  canal  qui 
conduit  l’eau  dans  la  ville  eft  prefque 
tout  découvert , & l’on  m’a  dit  qu’elle 
fe  rend  dans  les  pifcines  qui  font  dans 
les  environs  du  feint  fépulcre  , & 
lorfqu’elle  eft  abondante,  dans  celle 
qui  eft  au  couchant  de  la  ville , & 
dont  j’ai  parlé  ci-delfus.  Ces  pifcines 
font  des  efpeces  de  citernes,  dont 
l’eau  fert  de  boilfon  aux  habitans  dans 
les  tems  de  fécherelTe. 

Tout  le  monde  fait  que  Salomon  fut 
couronné  fur  le  mont  Gihon , & s’il 
•eft  vrai,  comme  la  tradition  le  porte, 
que  la  cérémonie  fe  loit  faite  près  de 
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cette  pifeine  , on  peut  en  conclure 
que  la  hauteur  qui  eft  au  nord,  eft 
la  montagne  dont  il  s’agit  ; mais  il 
rnr.oit  plus  probable  que  le  mont  GU 
hou  étoit  la  hauteur  fur  laquelle  eft 
le  couvent  des  Latins.  Je  n’ai  pu  la- 
voir  où  étoit  la  fontaine  de  Gihon , 
mais  il  y a apparence  qu’elle  venoit 
de  la  pilcine  haute,  ou  delà  hauteur 
qui  eft  auprès. 

Je  vais  terminer  ce  chapitre  par  une 
relation  de  quelques  cérémonies  des 
Grecs  d’orient , entr’autres  par  celle 
du  feu  facré,  qui  eft  la  plus  remar- 
quable de  toutes. 

Le  premier  d’avril,  qui  eft  le  ven- 
dredi faint  des  Grecs,  ils  defeendirent 
le  foir  N.  S.  de  la  croix,  & un  peu 
après  minuit  ils  commencèrent  quel- 
ques autres  cérémonies  d’une  maniéré 
aufti  tumultueufc  qu’indécente.  Ils  en- 
veloppèrent un  homme  dans  un  drap, 
& le  portèrent  trois  fois  fur  leurs 
épaules  autour  du  fépulcre  , parmi 
les  cris  d’une  foule  de  peuple  qui  les 
fui  voit.  Ils  furent  enfuite  le  pofer  3 
la  première  porte  du  lépulcre,  où  , 
.après  lui  avoir  fait  plufieurs  niches, 
•il  fe  leva  pour  leur  montrer  qu’il  étoit 
reflùfcitévIl  y en  avoit  d’autres  que 
l’on  porotit  de  la  meme  maniéré , avec 
cette  différence  qu’ils  n’étoient  point 
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couverts.  Un  autre  fe  promenoît  au- 
tour du  fépulcre  avec  un  homme  de- 
bout fur  fes  épaules  , qui  parloit  aux 
a/fiftans  , & leur  faifoit  diiférens  lignes. 
Les  enfans , pour  fe  conformer  a leur 
exemple  , fautoient  fur  les  épaules  de 
leurs  camarades , les  rcnverfoient  par 
terre , s’arrachoient  le  bonnet , pen- 
dant que  quantité  de  payfans  couroient 
autour  du  fépulcre  j de  maniéré  qu’on 
les  eut  pris  pour  une  troupe  de  bac- 
chantes , plutôt  que  pour  des  chré- 
tiens. 

Les  Turcs , & même  le  gouverneur 
de  Jerufalem,  vinrent,  comme  c’dl 
la  coutume,  pour  voir  la  cérémonie 
du  feu  facré.  Le  tumulte  céda  dès 
qu’on  les  vit  paroitre.  Les  Latins  difen: 
que  dans  les  premiers  fiecles , le  feu 
defeendoit  du  cielja  veille  de  pâques 
dans  le  faint  fépulcre.,  & allumoit 
toutes  les  lampes.  Le  miracle  ayant 
celfé  vers  le  cinquième  ou  lixieme 
liecle , les  catholiques  écrivirent  au 
pape,  lequel  répondit que  puif- 
qu’il  ne  plaifoit  point  à Dieu  de  le 
continuer,  ils  ne  dévoient  point  en 
impofer  au  peuple  ; que  depuis  ce 
tems-là  , les  Grecs  ont  prétendu  être 
en  poffeflion  du  miracle , & fe  font 
efforcés  de  le  perfuader  au  public. 
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Après  qu’on  eut  allume  les  cierges 
qui  étoient  dans  l’églife , quantité  de 
jeunes  gens  coururent  comme  des 
forcenés  vers  le  fépulcre,  ayant  cha- 
cun une  bannière  à la  main.  Le  gar- 
dien du  couvent,  accompagné  de  fes 
religieux  , porta  dans  le  fépulcre 
Une  groife  lampe  de  verre  qui  n’étoiü 
point  allumée.  La  proceflion  com- 
mença, fur  quoi  les  alîHlans  firent  de 
grandes  huées.  Les  prêtres , fuivis  de 
leurs  évêques  , firent  trois  fois  le  tour 
du  faint  fépulcre.  L'évêque  y entra 
le  premier.  L’évêque  Arménien  , qui 
étoit  vieux  & infirme,  voulut  le  fui- 
vre  ; mais  on  eut  beaucoup  de  peine 
à le  lailfer  entrer;  je  crois  même  qu’il 
refta  en-dedans  de  la  première  porte  » 
n’étant  pas  permis  aux  Arméniens  de 
pénétrer  dans  le  fecret  de  cette  céré- 

fnonie.  Les  évêques  Coptes  & Syriens 
e préfenterent  à leur  tour,  maison 
leur  refufa  la  porte.  Elle  étoit  gardée 
par  des  Turcs,  qui  exigeoientde  l’ar- 
gent de  tous  ceux  qui  vouloient  s’ap- 
procher pour  allumer  les  premiers 
leurs  flambeaux.  Ils  étoient  armés  de 
fouets  & de  bâtons  , avec  lefquels  ils 
frappoient  la  populace,  fans  diftinc- 
tion  d’âge  ni  de  dignité.  Au  bout 
d’environ  un  demi-quart  d’heure,  on 
ouvrit  la  porte  > on  vit  alors  quantité 
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de  bougies  en  l’air  , & chacun  s’em* 
prefla  d’allumer  la  fienne  le  premier* 

Il  y avoit  des  jeunes  gens  qui  en 
^voient  vingt  ou  trente  à la  main , 
& qui  avanqoient  leurs  bras  nuds 
pour  jouir  les  premiers  de  cette  pré- 
rogative. Pour  empêcher  le  tumulte, 
il  y avoit  deux  perfonnes  prépofées 
pour  allumer  les  flambeaux  qu’on  leur 
préfentoit.  Quelques-uns  de  ceux  qui 
avoient  le  feu  facré  , fe  voyant  pref 
fés  par  la  foule  , & à la  veille  d’être 
étouffés , ne  trouvèrent  point  d’autre 
expédient  que  celui  de  fe  faire  jour 
à coups  de  flambeaux  : les  vifages  ne 
furent  point  épargnés  ; mais  perfonne 
ne  bougeoit  de  fa  place,  les  Grecs 
étant  perfuadés  que  ce  feu  ne  brûle 
point  la  barbe.  Les  Grecs  & les  Armé- 
niens eurent  toutes  les  peines  du 
monde  à fortir  du  fépulcre.  Tous< 
les  flambeaux  furent  enfin  allumés,' 
& l’églife  fut  remplie  dans  uninftant 
d’une  fumée  épouvantable. 

On  prétend  que  les  Grecs  n’en  agif. 
fent  ainfi,  que  pour  attirer  le  plus  de 
pèlerins  qu’ils  peuvent  à Jerufalem  ; 
ce  n’eft  que  le  feu  facré  qui  les  ame- 
né, & il  n’en  viendroit  pas  dix  s’il 
n’y  en  avoit  point  j de  forte  que  leurs 
affaires  fqroient  ruinées  en  peu  de 
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t-ems  ' a).  Après  que  cette  ceremonie 
fut  finie,  ontonfura  deux  enfians  Ar- 
méniens près  du  faint . fépulcre.  Un 
barbier  leur  lava  la  tète  avec  de  l’eau 
rôle,  & les  rala  enfuitej  leurs  paren- 
tes témoignèrent  leur  joie  par  un  cri 
perçant  qu’elles  poufterent  pendant 
tout  le  tems  que  l’opération  dura.  Les 
Arméniens,  les  Coptes  & les  Syriens 
firent  enfuite  une  proceflîon , à la- 
quelle deux  jeunes  gensalfirterent  en 
furplis , un  cierge  à la  main. 


fa]  M.  Haflelquift  nous  apprend  dans 
fon  voyage  du  levant  ,*que  c’eft  pour  l’oi- 
dinaire  un  marchand  Arménien  ou  Syrien 
qui  fe  charge  d’avoir  le  feu  facré  de  la 
première  main  II  entre  dans  l’appartement 
intérieur , & allume  le  premier  fon  flam- 
beau à la  lampe  de  l’évêque,  11  ajoute 
qu’un  Arménien  qui  venoit  de  Perfe  , donna 
3000  fequins  pour  avoir  le  premier  feu. 
Les  revenus  fe  partagent  entre  les  quatre 
couvens , & par  eonféquent  on  ne  doit 
pas  être  furpris  qu’ils  mettent  tout  enr 
œuvre  pour  entretenir  la  fuperllition  du 
peuple. 
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CHAPITRE  VI. 


De  la  montagne  des  Oliviers  ; de 
Béthanie  , S?  de  Bethpbagé. 

La  montagne  qui  eft  à l’orient  de 
la  ville  s’appelle  communément  la  mon- 
tagne des  Oliviers.  Elle  fait  partie  d’une 
chaîne  de  montagnes  qui  s’étend  vers 
le  nord  & lé  fud-oueft.  Celle  des  Oli- 
viers a quatre  fommets  dont  je  don- 
nerai la  defcription. 

M’étant  avancé  environ  un  demi- 
quart  de  mille  au  nord  de  l’angle 
nord-oueft  de  la  ville , j’entrai  dans 
la  ville  orientale , d’où  je  me  rendis 
fur  la  montagne  des  oliviers  par  une 
montée  douce  , à travers  plufieurs 
champs  de  bled  plantés  d’oliviers. 

Je  trouvai  à moitié  chemin  une  pe- 
tite plaine  que  les  Arabes  appellent 
Galilée  , d’une  hôtellerie  que  les  Ga- 
liléens  avoient  dans  cet  endroit.  Les 
Catholiques  Romains  prétendent  que 
ce  nom  lui  a été  donné  en  mémoire 
des  paroles  que  l’ange  adrefl’a  aux 
difciples,  “ Hommes  de  Galilée , pour- 
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^ quoi  vous  nmufez-vousà  regarderie 
„ ciel  ? „ Et  delà  vient  qu’ils  rappel- 
lent les  hommes  de  Galilée.  Il  y a quel- 
ques ruines  dans  cet  endroit* 

Nous  fûmes  de  là  fur  le  fommetrdela 
montagne  qui  eft  à l’orient , que  les 
Arabes  appellent  Selman  - Tashy  , la 
pierre  de  Selman , vraifemblablement 
à caufe  de  quelque  tombeau.  Il  y en 
a bn  fort  grand,  furmonté  d’un  dôme 
autour  duquel  font  plufieurs  autres 
tombeaux  Mahométans*  On  découvre 
de  cet  endroit  la  mer  Morte. 

Nous  fûmes  au  fommet,  d’où  N.  S* 
monta  au  ciel.  Il  y a dans  cet  endroit 
une  petite  chapelle  gothique  , ronde 
«n  dedans  & oétogone  en  dehors* 
Elle  eft  au  milieu  d’Un  grand  enclos ,, 
& l’on  voit  autour  quelques  vieilles- 
malùres.  Cette  chapelle  a été  con- 
vertie enmofquée,  & dépend  d’un 
couvent  Mahométan  , qui  n’eft  ha- 
' hité  que  par  un  feul  derviche.  Les  pè- 
lerins ont  beaucoup  de  dévotion  pour 
une  empreinte  qui  eft  au  midi,  & 
qu’ils  prétendent  être  celle  du  pied  de 
N..  S..  Les  chrétiens  s’y  rendent  la, 
veille  de  l’afcenfion  , campent  dans; 
fa  cour*  & célèbrent  la  nuit  même: 
îf offices  Les  Latins  dreflent  deux  au- 
tels, dans  la  chapelle  ÿ les  Arméniens. 
& les,  Coptes  en,  ont  chacun;  un,  cous- 
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trc  la  muraille  qui  Forme  l’enclos  » & 
les  Chrétiens  y font  admis  en  tous 
tems.  Dans  l’angle  fud-ouell  des  bâ- 
tirnens  quf  font  autour  de  la  cour , effc 
la  cellule  de  fainte  Pélagie,  cette  fà- 
meufe  courtifane  d’Antioche , qui  y 
fit  pénitence  déguifée  en  homme,  & 
ne  fut  reconnue  qu’à  fa  mort.  Un  peu 
au  delfous  du  fommet  de  la  montagne 
il  y a un  pilier  où  l’on  dit  que  J.  C. 
prédit  le  jour  du  jugement. 

Je  fus  une  fécondé  fois  du  jardin 
de  Gcthfemani  au  fommet  de  cette  mon  - 
tagne , d’abord  à un  bâtiment  qui  ell 
fur  la  gauche  , où  J.  C.  pleura  fur 
Jerufalem  , & annonça  les  malheurs 
dont  cette  ville  étoit  menacée.  Etant 
arrivé  près  du  fommet  de  la  monta- 
gne , nous  nons  rendîmes  par  une 
rue  étroite  à une  églife  qui  eft  fut 
la  gauche,  où  l’on  prétend  que  les 
ajôtres  compoferent|le  credo.  Il  m’a 
paru  qu’elle  fervoit  autrefois  dç  ci- 
terne. Un  peu  au  delfus  elt  l’endroit, 
où  l’on  dit  que  N.  S.  enfeigna  pour 
la  fécondé  fois  à fes  difciples  à prier , 
conformément  à la  formule  qu’il  leur 
avoit  donnée.  On  n’y  trouve  autre 
ohofe  que  les  fondemens  d’un  ancien 
édifice,  & les  relies  d?un  payé  en  mo-, 
faïque,  dont  les  pierres  fontblanches 
& noires.  ' V 
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Au-delTous  & au  nord-oueft  de  l’eii- 
droit  où  l’on  prétend  que  les  apôtres 
compoferent  le  credo , lont  ce  qu’on 
appelle  les  tombeaux  des  prophètes  > 
jls  font  fort  grands  & compofés  d’un 
grand  nombre  de  cellules.  A l’extré- 
mité eft  le  labyrinthe  , dont  je  n’ai 
pu  trouver  le  fond  s il  m’a  paru  que 
c’étoit  une  carrière.  1 •*  * 

Ayant  pris  de  là  notre  route  au  fud- 
oueft,  nous  arrivâmes  au  troifieme 
fommet  de  la  montagne,  où  il  y a deux 
monceaux  de  décombres , l’un  vers 
le  milieu,  & l’autre  au  îud'-ouéft, 
que  les  Arabes  me  dirent  avoir  été 
un  couvent  d’Arméniens.  Nous  dcf- 
cendîmes  delà  au  cimetière  des  Juifs, 
en  traverfant  le  chemin  de  Jéricho , qui 
conduit  à Béthanie. 

Mon  Arabe  me  dit  qu’on  appelloit 
cette  partie  de  la  montagne  Salomonet 
c’cll  làns  doute  le  nom>  de  la  mon- 
tagne de  l’offenfe , où  Salomon  lacri- 
fia  aux  divinités  étrangères.  Nous' 
y montâmes  du  côté  du  midi.  Le  fom- 
met qui  eft  à l’orient  , s’appelle  le 
wctilin  à vent  , à caufe  fans  doute 
qu’il  y en  avoir  un  autrefois.  Il  y a 
une  petite  hauteur  au  midi  , & ai* 
nord-oueft  un  fommet  extrêmement: 
élevé  , où  I‘ok‘  voit  quelques  mafurcs 
& quantité  de  colonnes  rompues.  L’A-* 
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rabe  nous  dit  qu’il  y avôit  un  cou- 
vent Arménien  dans  cet  endroit,  & 
qu’il  s’appelloit  Gorek-Nertebet.  Toute 
cette  montagne  eft  au  midi  de  la  ville. 
J’obfervai  que  le  terrein  qui  eft  à l’o- 
rient eft  fertile  imparfaitement  bien 
cultivé,  & que  les  montagnes  & les 
vallées  des  environs  formoient  la 
plus  belle  perfpedlive  du  monde  dans 
cette  faifon. 

. Environ  à un  demi-mille  du  fom- 
met  de  l’afcenfion  eft  Bethphagé , un 
village  fur  la  montagne  des  oliviers, 
qui  appartcnoit  aux  prêtres.  Il  étoit 
éloigné  de  deux  milles  de  Jérufalem, 
& fur  une  petite  éminence,  où  j’ap- 
perçus  quelques  malures.  On  dit  que 
ce  fut  au  pied  de  cette  éminence  que 
J.  C.  monta  fur  fon  ânon , & qu’il 
l’envoya  chercher  dans  ce  village  qui 
étoit  vis  à-vis.  Les  Latins  font  dans 
l’ufage  d’accompagner  leur  fupérieur 
depuis  cet  endroit  jufqu’à  la  villç. 
Ils  le  font  monter  fur  un  âne  , re- 
vêtu de  fes  habits  pontificaux  j & le 
peuple  a fojn  de  répandre  des  bran- 
ches de  palmier , & d’étendre  fes  ha- 
bits par  terre  par-tout  où  il  pafle.  Oïl 
allure  que  cette  cérémonie  a quelque 
chofe  de  touchant  j & encore  que  ce 
fuient  les  Latins  qui  la  faliênt,  cela 
^empêche  pas  que  lçs  chrétiens  de: 
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toutes  les  dominations  ne  faflent  re- 
tentir l’air  de  leurs  hofanna  , & ne 
paroiifent  tranfportés  d’une  fainte 
ivre  de. 

Nous  fûmes  de-là  à Béthanie,  qui, 
fi  je  m’enfouviens,  n’eft  habitée  que 
par  deux  ou  trois  familles.  La  pre- 
mière chofe  qu’on  y montre  eft  la 
maifon  de  Simon  le  lépreux,  où  il  y 
a quelques  mafures  , fous  lefquelles 
font  une  grande  grotte  & deux  ou 
trois  autres  petites.  Le  fépulcre  du 
Lazare  eft  au  midi.  Il  confifte  dans 
une*  grotte  taillée  dans  le  roc.  On  y 
defcend  par  un  efcalier  compofé  de 

marches,  à côté  duquel  eft  une  pe- 
tite cellule , où  l'on  dit  que  Marie  fit 
pénitence.  On  entre  de  cette  cellule 
dans  le  fépulcre  par  une  paffage  de 
trois  pieds  de  haut,  lequel  étoit  pro- 
bablement fermé  d’une  pierre  ,•  & l’on 
prétertd  que  ce  fut  par-là  que  le  La- 
2are  fortit.  Nous  fûmes  de  là  à la 
maifon  de  Marie  Magdeleine , à gauche 
de  laquelle  eft  une  pierre  où  l’on 
dit  que  N.  S.  étoit  aflislorfque  Marthe 
vint  le  trouver.  Plus  haut  eft  la  mai- 
fon de  Marthe,  pn  y voit  quelques 
fondemens  creufésjdans  le  roc,  & une 
petite  citerne;  au-dediis  eft  la  fon- 
taine des  apôtres.  Ayant  repris  le  che- 
jniu  de  la  mailbn  de  Simon  le  lépreux.» 


Digitized  by  Go< 


nous  arrivâmes  à la  grande  route  de 
Jéricho  kjérufalem , & à notre  retour 
on  nous  montra  à gauche  l’endroit 
où  étoit  le  figuier  que  J.  C.  maudit. 

On  rapporte  comme  une  chofe  ex- 
traordinaire qu’il  y avoit  à Jérufaletu 
plufieurs  maifons  pour  ceux  qui  ve- 
noient  vifiter  le  temple  * & qu’fis 
choifilfoient  tel  logement  qu’il  leur 
plaifoit.  Il  y a tout  lieu  de  croire  que 
ces  maifons  n’étoient  autre  ehofe  que 
des  carnvctnferais.  Il  me  refte  une 
©bfervation  à faire  fur  ce  qu’on  voit 
dans  les  environs  de  Jérusalem , fa- 
voir  que  n’y  ayant  aucun  veftige  des 
édifices  qui  y étoient  anciennement 
on  ne  fauroit  décrire  que  les  grottes , 
les  pifcines  & les  citernes  qui  ont  ré- 
silié aux  injures  du  tems.  Ce  feroit 
à tort  qu’on  fe  flatteroit  de  trouver 
des  monumens  dans  cette  ville,  âpre** 
les  dommages  qu’elle  fouiferts , & 
qui  ont  été  pouifés  au  point  qu’il  n’y 
a pas  une  pierre  qui  foit  reliée  en 
place  r ainfi  que  J.  C.  l’avoit  prédit* 
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CHAPITRE  VIII. 

Du  défert , de  la  foutante  d'Eli- 
sée ; de  Jéricho  , & du  Jourdain. 

LA  grande  caravane  qui  va  au  Jour- 
dain , partit  à l’ordinaire  le  lundi 
de  pâques , 23  de  mars , à trois  heu- 
res du  matin  , fous  la  conduite  du 
gouverneur  de  Jérufalem.  Environ 
trente  religieux  du  couvent  Latin 
montèrent  a cheval , fous  l’efcorte  de 
dix  foldats  ; & les  Arméniens  étant 
venus  nous  joindre,  les  chameaux  pri- 
rent les  devants  les  hommes  avec  les 
femmes  j les  Grecs  marchoient  après 
nous , & le  gouverneur  conduifoit 
l’arriere-garde. 

Nous  paifâmes  par  Bethanie , & def- 
ccndimes  une  partie  de  la  montagne , 
ayant  une  vallée  à notre  droite.  Etant 
arrivés  au  bas,  nous  entrâmes  dans 
une  vallée , à l’extrémité  de  laquelle 
eft  la  fontaine  des  apôtres  , qu’on  ap- 
pelle ainfi,  parce  qu’on  prétend  que 
J.  C.  & fes  difciples  avoient  coutume 
de  s’y  arrêter  en  allant  à Jéricho »s 
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Après  avoir  fait  trois  ou  quatre 
milles  dans  cette  vallée,  nous  arrivâ- 
mes à un  chemin  qui  eft  à l’orient 
&qui  conduit  à lamofquée  de  Moyfe. 
Les  Arabes  prétendent  que  ce  pa- 
triarche y eft  enterré , & lesMahomé- 
tans  ont  coutume  d’y  faire  leurs  dé- 
votions. C’eft  dans  cet  endroit , fi  je 
m’en  fouviens , que  l’on  trouve  la 
pierre  appellée  Hajar-Motifé , la  pierre 
de  Moyfe , laquelle  brille  comme  du 
charbon  fans  fie  confumer  , & rend 
une  odeur  aufli  défagréable  que  le 
bitume  de  la  mer  Morte  («). 

Nous  palfames  par  une  montagne 
qui  eft  au  nord  , & après  avoir  fait 
environ  deux  milles,  nous  entrâmes 
dans  une  petite  vallée  ronde,  appel- 
lée le  champ  d 'Adonim  ou  d 'Adomirn, 
c’eft-à-dire  , le  champ  du  fang  , à 
caufè  des  fréquens  alfallinats  qui  s’y 
commettoient.  On  prétend  que  ce  fut 
dans  cet  endroit  que  le  voyageur  qui 
alloit  de  Jéricho  à Jérufalem  , & dont 
il  eft  parlé  dans  S.  Luc , fut  attaquépar 
des  voleurs  j mais  il  peut  fe  faire  que 


Ce  ne  fera,  autre  chofe  que.de 
l’afphalt  ou  bitume  folide.  Voyez  difl* 
des  f affiles  , au  mot  afpha.lt . 
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î’évangélifte  ait  eu  en  vue  quelque 
autre  endroit  de  la  route  où  les  vols 
étoient  fréquens.  Cette  valiée,  de  même 
que  les  montagnes  des  environs , font 
extrêmement  fertiles  en  pâturages. 

Nous  rencontrâmes  fur  une  mon- 
tagne un  caravanferai,  & un  peu  plus 
loin  un  autre,  où  l’on  dit  que  lo- 
geoient  les  pèlerins  au  fortir  de  Je - 
rufalem . On  prétend  qu’il  eft  à mi- 
chemin  du  Jourdain. 

Nous  traverfames  une  autre  vallée, 
à l’extrémité  de  laquelle  font  des  mon- 
tagnes efearpées,  d’où  l’on  découvre 
la  plaine  de  Jéricho , qui  fait  partie 
de  celle  qui  s’étend  fur  les  deux 
rives  du  Jourdain  depuis  le  lac  de 
Tibériade  jufqu’à  la  mer  Morte  («). 

Nous  côtoyâmes  une  vallée  pro- 
fonde, dans  laquelle  il  y a un  petit 
xuilfeau.  Le  chemin  eft  fort  long  & 
très-mauvais.  V ers  le  fond  & du  côté 
du  nord,  on  trouve  les  débris  d’un 
petit  édifice;  & un  mille  plus  au  midi, 
ceux  d’un  autre  qui  paroit  avoir  été 
plus  grand. 

Nous  traverfames  enfuite , en  allant 
au  nord , un  grand  ruiifeau  qui  coule 
au  bas  de  la  montagne,  vers  l’orient  > 


(a)  Jof.  de  bel.  Jud.  IV.  g. 
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& environ  un  mille  au  - delà , nous 
rencontrâmes  une  colline  an  bas 
des  montagnes  qui  font  au  couchant , 
qu’on  appelle  les  montagnes  de  la 
Quarantaine , parce  que  la  tradition 
porte  que  J.  C.  y fut  expofé  pendant 
quarante  jours  aux  tentations  du 
démon.  Elles  m’ont  paru  être  cette 
chaîne  de  montagnes  dont  parle  Jo- 
fephe  («),  lefquelles  s’étendoient  de- 
puis Scythopolis  vers  Tibériade , jufqu’à 
î’extrèmité  de  la  mer  Morte , & peut- 
être  même  jufques  dans  Vldumée. 

Continuant  ma  route  entre  cette 
colline  & les  montagnesjS  j’apperqus 
un  grand  bâtiment  ruiné  vis-à-vis  de 
l’endroit  où  nous  devions  monter 
celles  qui  font  au  couchant,  & qui 
font,  à ce  qu’on  prétend  les  plus  hau- 
tes de  la  Judce. 

Nous  rencontrâmes  plusieurs  grot- 
tes , & un  Arabe  exigea  de  nous  le 
caphar.  On  me  montra  deux  ou  trois 
de  ces  grottes,  qui  ont  rapport  à la  ten- 
tation de  J.  C.  au  - delfus  defquelles 
eft  une  chapelle  dont  les  pèlerins  ne 
peuvent  pas  approcher.  Elle  eft  bâtie 
dans  l’endroit  même  d’où  le  démon 
montra  à notre  Sauveur  tous  les 

. I 


{g)  Jqf.  de  bel,  Jud.  IV.  8. 
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royaumes  du  monde  & la  gloire  qui 
les  accompagne. 

A l’orient  de  la  colline  dont  j’ai  par- 
lé , eft  un  grand  bâtiment  ruiné , où 
aboutit  un  canal  qui  vient  de  la  mon- 
tagne , lequel  fervoit  probablement  à 
conduire  l’eau  de  la  pluie  dans  une 
citerne.  Il  y a un  canal  qui  va  fe  ren- 
dre à un  aqueduc  composé  de  plulîeurs 
arches  fort  hautes,  qui  iervoit  àarro- 
fer  les  champs  qui  font  au-delîùs  de 
la  fontaine  d ’Elifée.  Il  traverfe  une  pe- 
tite vallée. 

Nous  paflàmes  par  une  petite  col- 
line , au  nord  de  laquelle  eft  le  lit  d’un 
torrent  qui  paiTe  près  de  la  fontaine 
d 'Elifée,  à l’extrémité  d’un  bois.  C’eftle 
nom  qu’on  donne  à une  petite  fource, 
donrl’eau  eft  plutôt  chaude  que  froide. 
J’y  trouvai  quelques  petits  coquillages 
turbinés.  Elle  eft  entourée  d’une  mu- 
raille dans  laquelle  on  avoit  pratiqué  fix 
niches  ceintrées , dont  il  ne  refte  que 
deux.  On  prétend  que  ce  font  ces 
mêmes  eaux  qu’Elifée  rendit  faines 
à la  priere  des  habitans  de  Jéricho , 
en  y jettant  un  poignée  de  fel  (a).  Le 
pays  qui  eft  autour  eft  extrêmement 


(a)  s.  des  Rois.  II  , >jc.. 


fe. 
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fertile , & couvert  d’arbres  & de  pâ- 
turages. 

Après  avoir  fait  environ  un  mille 
de  chemin  dans  le  bois  & dans  des 
champs  de  bled,  nous  arrivâmes  à 
Jéricho  , dont  il  ne  relie  que  deux  ou 
trois  maifons  & une  tour  quarrée, 
qu’on  appelle  la  maifon  de  Zachée. 
On  me  montra  l’arbre  (a),  fur  lequel 
on  dit  qu’il  monta  pour  voir  J.  C. 
Tout  le  monde  fait  que  Jéricho  fut  la 
première  ville  dont  les  Ifraélites  s’em- 
parèrent après  avoir  palfé  le  Jourdain. 
Le  mont  Nebo  étoit  vis-à-vis  de  l’autre 
côté  de  la  riviere.  Moyfe  y monta , 
^our  reconnoître  la  terre  promife , & 
il  y mourut. 

Nous  campâmes  environ  à un  mille 
au  midi  de  Jéricho , & nous  y reflà- 
mes  tout  le  jour.  Il  y avoit  un  petit 


(a)  Le  texte  grec  l’appelle  un  fycomore , 
mot  qu’on  a rendu  dans  h traduction 
fuédoife  , de  même  que  dans  celle  de 
Lutfier , par  celui  de  mûrier.  Le  fycb- 
more  ne  croît  plus  dans  çet  endroit , mais 
dans  les  autres  cantons  de  la  Judée  qui 
font  près  de  la  mer  , & apparemment  l’y 
avoit* on  planté  dans  le  tems  que  le  pays 
étoit  habité  & cultivé.  V.  Haflèlquift, 
Iter.  PaUJi. 
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bois  à l’orient,  où  je  vis  l'arbre  ap- 
pelle zorcutn.  Son  écorce  relfemble 
à celle  du  houx , fa  feuille  à celle  du 
erozeiller , & il  eft  couvert  depiquans. 
Il  porte  une  noix  verte , dont  l’écorce 
eft  fort  mince.  La  noix  eft  à côtes . 
couverte  d’une  coque  épaiiTe , & la 
chair  en  eft  fort  petite.  On  pile  le 
tout,  & on  en  tire  une  huile  à laquelle 
on  donne  le  nom  de  baume.  Je  crois 
que  c’eft  le  myrobolan  dont  parle  Jo- 
fephe  (a) , & qui  croiifoit , à ce  qu’il 
dit , dans  les  environs  de  Jéricho  j 
d’autant  qu’il  relfemble  au  fruit  qui 
croiifoit , félon  Pline , dans  cette  partie 
de  l’Arabie  fituée  entre  la  Judée  8» 
l’Egypte  (£). Quelques-uns  croient  que 


ta]  Jof.  de  bello  Jud.  IV.  8. 

[6]  Myrobolanum  Trogloditii , & The - 
bdidi , £«?  Arabiœ , quœ  Judœam  abÆgypto 
dijier minât , commune  efl,  nafcent  un - 
guento , ut  ipfo  nomine  apparct.  Qu» 
item  indicatur  8?  glandem  ejjc  arboris  , 
Heliotropio , quant  dicemus  inter  herbas  , 
Jimili  folio  fruflur  magnitudine  avcllanx 
nucir.  Ex  his  in  Arabià  najcem  Syriaca 
appellatur  — funt  qui  Ethiopicam  iispra - 
feront  glandem  nigram.  --  E diverjo  Ara- 
bicam  ac  viridem  teiutiorem  , & quoniam 
fit  h montuofa  fpijjiorenu  — Unguentarii 
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e’eft  Parbre  qui  fournit  la  couronne 
d’épine  que  l’on  mit  fur  la  tète  de 
N.  S.  Ça).  J’en  donnerai  une  plus  ample 
defcription  au  chapitre  des  plantes. 
Je  ne  pus  voir  dans  cet  endroit  ce 
qu’on  appelle  la  rofe  de  Jéricho  , & 
J’ignore  fes  propriétés.  J’en  cueillis 
une  dans  le  défertprèsdu  Caire , qui 
me  parut  morte.  Il  me  femblc  qui  c’é- 
toit  un  builfon  nain , de  même  nature 
à peu  près  que  la  fougere,  avec  des 
efpeces  de  boutons  ou  de  fleurs  fans 
feuilles.  Ces  boutons  font  ronds  » 
d’environ  fept  à huit  pouces  de  dia- 
mètre Çb).  C’eft  là  qu’on  trouve 


putem  tantiun  cortices  premunt.  Mcdici 
nucleos , Jund entes  affufa  ei  paulatim  çcu 
lida  aqua ..  Plin.  Hift.  XII,  21. 

* (a)  On  n’eft  pas  d’accord  pour  détermi- 
ner qu’elle  étoit  cette  plante.  Hassel» 
quist  prétend  que  c’étoit  leRHAMNUS 
Jpitia  Chrijli  L.  ou  Oenoplia  fpinofa. 
C.  B.  p.  4.77.  Nabea  , Paliurus  Athenœi. 
Alp.  Ægypt.  T.  19.  Les  moines  Latins  de 
la  Palatine  difent  que  c’eft  le  Lycium  Euro* 
p&um'.  L.  Voyez  Hasselquist. 

* (b)  Les  botaniftes  l’appellent , thlafpi 
rofa  de  Hiericho  diéïum.  Mor.  Hift.  O». 
Anastatica  hierochuntina  Linn.  fp.  pL 
Cft  auteur  décrit  les  propriétés  meo 
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balfamtm  (a)  , qu’on  appelle  commu- 
nément baume  de  la  Mecque.  J’ai 
dit  ailleurs  que  la*tradition  portoit 
que  Cléopâtre  fit  tranfporter  en  Egypte 
l’arbre  qui  le  donne,  & qu’ayant  été 
négligé  , on  a pu  l’avoir  tranfplanté 
dans  l’ Arabie  heureufc  , le  pays  de 
Mahomet. 

Tous  les  pèlerins  font  traités  de 
même  pendant  la  route.  Us  ne  mangent 
point  avec  les  moines  , mais  dans  une 
petite  tente,  où  ils  ne  peuvent  fou- 
vent  fe  remuer;  de  maniéré  que  le 
mieux  qu’on  puifle  faire,  eftde  por- 
ter fa  tente  avec  foi. 

Nous  partîmes  le  28  à deux  heures 
du  matin  pour  le  Jourdain.  Nous  prî- 
mes notre  route  au  nord-ouett,  & 
les  Grecs  la  leur  au  fud-ell;  car  ies 
Latins  & les  Grecs  11’étant  point  d’ac- 
cord lur  l’endroit  où  J.  C.  fut  baptiféj, 
s’éloignent  de  trois  ou  quatre  milles 
» les  uns  des  autres.  Apres  avoir  pafle 
le  lit  d’un  torrent  bordé  d’arbres  & de 


veilleufcs  de  cette  plante  dans  fon  hortus 
Upfallenjîs  , p.  1 8 Ç - 
* (a)  Les  voyageurs  modernes  n’onj: 
trouvé  aucune  trace  de  cette  plante. 

...  ...  . . « .•  . pâturages  » 
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pâturages,  nous  entrâmes  dans  une 
plaine  où  nous  ne  trouvâmes  que 
quelques  huilions  nains. 

Nous  arrivâmes  au  couvent  de  faint 
Jean  , lequel  eft  éloigné  d’environ  un 
demi-mille  de  la  rivière , dans  un  ter- 
rein  raboteux.  Il  eft  bâti  de  pierres 
de  taille  , & fur  la  crête  d’une  émi- 
nence qui  domine  fur  la  plaine.  Quel- 
ques-uns croient  que  c’eft  dans  cet 
endroit  que  le  ciel  fit  entendre  ces 
paroles  : u Ce  fi  là  mon  fils  bien-aimé  , 
en  qui  fiai  mis  toute  mon  ajfeîlion  , „ & 
qu’autrefois  le  Jourdain  baignoit  le 
pied  de  cette  éminence  ; mais  comme 
l'es  rives  font  élevées  d’environ  quinze 
pieds , je  n?  laurois  me  perfuader  qu’il 
fie  l'oit  jamais  débordé,  ni  qu’il  fie  dé- 
borde encore  aujourd’hui.  Il  y a quel-  ti- 

ques endroits  qui  ne  font  élevés  que 
de  quatre  à cinq  pieds  au-delfus  de 
l’eau  , & qui  font  couverts  d’arbres. 

C’étoit  là  probablement  qu’étoientgî- 
tés  les  lions  qui  s’enfuirent  lorfque 
ce  fleuve  déborda  tout-à  coup  (ci). 

Toute  la  furface  du  terrein  eft  cou- 
verte d’une  croûte  de  fel.  Le  Jourdain 
eft  extrêmement  profond  & rapide. 


(a)  Jerem,  XLIX.  1$  & 44, 

Tom,  1II%  ■ £ 
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& de  la  même  largeur  à peu  près 
que  la  Tamife  à Vindfor.  L’eau  en  eft 
trouble  , & la  riviere,  après  avoir  coula 
vers  l'oueft,  fe  détourne  tout-à-coup 
vers  l’eft.  La  rive  eft  plus  baffe  du 
côté  du  nord , & c’eft  là  que  les  pè- 
lerins fe  rendent  pour  fe  baigner; 
mais  ils  ont  la  précaution  de  fe  tenir 
aux  branches  des  arbres  ; car  outre 
que  le  rivage  eft  extrêmement  gliffant , 
le  torrent  eft  fi  rapide,  qu’on  feroit 
infailliblement  entraîné  fi  on  ne  la 
prenoit , & plufieurs  fe  font  noyés 
pour  l’avoir  négligée.  On  eft  perfuadé 
que  les  eaux  du  Jourdain  ont  la  vertu 
d’effacer  les  péchés , de  là  vient  que 
les  femmes  s’y  rendent  auffi  ; mais 
comme  elles  ont  peur  de  fe  noyer, 
elles  fe  deshabillent  & prient  les  hom- 
mes de  leur  verfer  de  l’eau  fur  le 
corps.  Les  Latins  dreflerent  des  au- 
tels près  du  rivage  , & plufieurs  reli- 
gieux Italiens,  François  & Efpagnols 
y dirent  la  mefle. 

• Après  que  les  Ifraélites  eurent  pafle 
le  Jourdain,  ils  dirigèrent  leur  route 
vers  Gilgal , qui  eft  fix  milles  & un 
quart  plus  loin , où  ils  éleverent  un 
autel  compofé  de  douze  pierres  , en 
mémoire  de  ce  palfage  miraculeux  à 
la  diftance  d’un  mille  & demi  de  jé~ 
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jricbo  (ci).  Il  y a donc  tout  lieu  de 
croire  qu’ils  patferent  dans  cet  endroit', 
lequel  n’elt  éloigné  que  d’environ  fept 
milles  de  Jéricho.  Le  couvent  de  S. 
Jérôme  ell  au  midi  du  chemin  que 
prirent  les  Grecs. 

Nous  retournâmes  par  la  même 
route,  & ayant  appercu  un  pavillon 
blanc  arboré  fur  une  hauteur  qui  étoic 
près  du  camp , tous  les  pèlerins  s’y 
rendirent  , & payèrent  au  gouverneur 
le  tribut  qui  lui  étoitdu.  La  caravane 
partit  dès  le  foir  même  pour  Jérufa- 
lem,  à la  lueur  de  quantité  decopaux 
de  fapin  réfineux,qu’on  portoit  allumés 
au  bout  de  longues  perches , & elle 
y arriva  un  peu  avant  le  point  du 
jour. 


M Jof.  Antiq.V.  i-  Jofué.  IV*  so. 
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■ C H A P I T R E IX. 

De  S.  Saba  & de  la  mer  Morte. 

J^E  partis  le  } d’avril,  après-midi, 
pour  la  mer  Morte  , fous  la  protec- 
tion des  Arabes  de  A.  Saba. 

Nous  primes  notre  route  au  fud- 
eft,  le  long  de  la  vallée  profonde 
& étroite  où  pafle  le  torrent  de  Ké- 
dron.  Elle  eft  bordée  de  chaque  côté 
de  hautes  montagnes  de  roc,  cou- 
pées en  forme  de  terrafles , qui  pro- 
duifoient  fans  doute  autrefois  du 
bled  & du  vin:  il  y en  a quelques- 
unes  que  l’on  cultive  encore. 

Après  avoir  fait  environ  deux ‘mil-  ’ 
les , nous  paflames  par  un  village  fi- 
tué  fur  une  colline,  adroite,  appelle 
Betbfaon , qu’on  découvre  de  Bethlé - 
hem.  C’eft  peut-être  le  château  de 
Bethfura,  dont 'il  eft  parlé  dans  l’hift 
toire  desMaccabées  («)i  mais  il  paroit 
extraordinaire  qu’aucun  autre  écri- 


IXl  z.  Maccab.  XI.  ç. 
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vain  n’ait  fait  mention  d’une  place 
de  cette  importance,  d’autant  plus 
qu’elle  n’étoit  éloignée  que  de  cinq 
ftades  de  ' Jérufalem.  Environ  à lix 
milles  de  cette  derniere  ville,  nous 
paflames  par  le  camp  des  Arabes,  qui 
nous  fervoient  de  condudeurs,  & 
étant  arrivés  fur  une  montagne  au 
midi  , nous  découvrîmes  le  mont 
Sion  , la  montagne  des  Oliviers  & le 
village  de  Bethiéhem.  Nous  rencontrâ- 
mes, à quelque  diftance  de  là,  un  bâ- 
timent ruiné,  appelle  Der-Benalbede , 
que  je  crois  avoir  fervi  autrefois  de  , 
couvent. 

Nous  fûmes  environ  une  heure  à 
traverfer  ces  montagnes , & étant  ar- 
rivés dans  une  plaine  qui  ellau  midi, 
nous  découvrîmes  S.  Sabct.  Nous  étant 
détournés  du  côté  de  l’orient,  nous 
arrivâmes  au  bout  d’un  mille , au  cou- 
vent qui  eft  bâti  fur  les  rochers  qui 
bordent  le  torrent  de  Kédron.  Ou 
voit  autour  plulieurs  grottes  que  l’on 
croit  avoir  fervi  de  retraite  à des  her- 
mites.  Ce  fut  là  que  S.  S«ba  inllitua 
dans  le  quatrième  fiecle  la  vie  nionaf. 
tique  & hérémitique.  On  prétend  qu’il 
y avoir  dix  mille  reclus  , & quelques 
auteurs  en  font  monter  le  nombre 
jufqu’à  14000.  Les  moines  qui  habi- 
tent ce  couvent  font  toujours  maigre. 
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Ils  ont  un  privilège  qui  défend  aux 
Mahomérans  d'y  entrer,  fous  peine 
de  foo  piatlres,  applicables  à la  mof- 
quée  du  temple  de  Salomon.  On  trou- 
ve, fur  le  chemin  qui  conduit  au  tor- 
rent de  Kédrott , les  ruines  d’un  édi-  . 
fice  qui  fervoit  probablement  de  no-, 
viciât.  Ce  fut  dans  cette  retraite  que 
vécurent  Jean  Damafcene , Euphe- 
mius  & Cyrille , moines  de  Jérusa- 
lem. On  prétend  qu’elle  eft  éloignée 
de  trois  lieues  de  Jérufalem , de  Beih- 
hhet/t  & de  la  mer  Morte  (a). 
t Nous,  primes  le  4 la  route  de  la 
mer  Morte.  Etant  arrivés  environ  à 
un  mille  à l'orient  du  torrent  de  Àï- 
<b  on , nous  montâmes  vers  le  nord  » 

& entrâmes  dans  une  plaine  remplie 
de  petits  tertres,  parmi  lefquels  il 
croit  quelques  herbes,  & où  il  y a 
quantité  de  gazelles  ; c’elf  la  grande 
route  que  l’on  prend  pour  aller  de 
Jérufalem  à Hébron.  Après  avoir  mar- 


fV]  Les  Grecs  continuent  d’y  aller  en 
pèlerinage,  & y relèguent  les  moines  qui 
ont  commis  quelque  faute.  On  trouve  dan* 
cet  endroit  la  caille  d’Arabie,  qui  Tervit  à 
ce  que  l’on  dit  de  nourriture  aux  Ifraélires 
dans  le  défert.  Voyez  • en  la  defeription 
dans  Haflelquilt. 
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che  quelque  tems  vers  le  nord , nous 
nous  détournâmes  à l’orient,  oc  nous 
trouvâmes  des  montagnes  de  pierres 
blanches , dont  la  hauteur  augmente 
à mefiire  qu’on  approche  de  la  mer. 
Nous  arrivâmes  en  tin  à des  rochers 
taillés  en  précipices,  dont  fafpect  eit 
ce  qu’on  peut  voir  de  plus  horrible. 
Comme  la  defcente  eft  extrêmement 
rapide , nous  fûmes  obligés  de  met- 
tre pied  à terre,  de  nous  nous  rendî- 
mes fur  fes  bords  , dans  un  endroit 
éloigné  d’environ  deux  milles  de  fou 
extrémité  feptentrionale. 

La  mer  Morte,  qu’on  appelloit  1® 
lac  Afphaltite , à caufe  d’une  efpece  de 
bitume  qu’on  y trouve , elt  bornée  à 
l’occident  par  la  tribu  de  Juda,  à 
l’orient  par  l’ancien  royaume  de  Moab , 
& s’étend  depuis  le  nord , où  elle  re- 
çoit le  Jourdain  , jufqu’à  Yldumée , qui 
elt  au  midi.  Pline  lui  donne  cent  mil- 
les de  long,  vingt-cinq  de  large,  dans 
fa  plus  grande  largeur,  & fix  dans  les 
endroits  où  elle  elt  la  plus  étroite.  Jo- 
fephe  alfure  qu’elle  avoitfoixante-dou- 
ze  milles  de  long,  de  dix-huit  de  trois 
quart  de  large;  mais  Diodore  de  Si- 
cile , qui  lui  donne  fbixaute-douze 
milles  de  long,  de  fepe  de  demi  de 
large , me  paroît  approcher  de  la  vé- 
rité, fur-tout  à l’égard  de  fa  largeur, 

E.  4 
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qu’on  dit  être  de  dix  milles , & fa 
longueur  de  foixante.  Elle  ne  m’a  pas 
paru  avoir  plus  d’une  lieue  de  large, 
mais  il  peut  fe  l'aire  que  j’aie  été  trompe 
par  la  hauteur  des  montagnes  qui  font 
de  l’autre  côté , & qu’elle  foit  plus 
large  dans  le  milieu;  car  on  doit  re- 
garder les  deux  extrémités  du  lac 
comme  les  baies  dont  parlent  tous  les 
anciens  auteurs.  Il  eft  étonnant  qu’on- 
n’ait  point  encore  trouvé  fes  ilîùes, 
mais  il  y a tout  lieu  de  croire  qu’elle 
communique  avec  la  Méditerranée 
par  quelque  conduit  louterrein.  Eli 
effet , on  ne  fauroit  comprendre  ce  que 
4 devient  cette  prodigieufe  quantité 
d’eau  qui  s’y  jette , non-feulement 
du  Jourdain , mais  encore  de  VAr- 
non  qui  eft  à l’orient,  & qui  féparoit 
le  royaume  des  Moabites  de  celui  des 
Amorhéens , & de  cette  partie  de  la 
Paleftine  qui  appartenoit  à la  tribu  de 
Ruben.  Je  n’ai  pu"  voir  l’embouchure 
de  l 'Arnon,  mais  je  crois  qu’elle  eft 
plus  au  midi.  Le  torrent  de  Kédron 
le  jette  auifx  dans  cette  mer,  & l’on 
tient  qu’il  en  eft  de  même  de  la  ri- 
vière Zared , qui  traverfe  le  pays  des 
Moabites , & de  plufieurs  autres  qui 
s’y  rendent  des  montagnes  qui  font 
de  chaque  côté,  fur- tout  vers  l’orient, 
où  elles  fout  extrêmement  hautes , bien 
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cpu’on  -ne  les  •connoifïe  poin^  Tl  etf 
certain  que  cette  mer  a été  fu  jette, 
depuis  quelques  années , à des  débor- 
demens  extraordinaires,  & tels  qu’on 
n’en  avoit  point  vu  de  pareils  depuis 
iong-tems.  J’en  Juge  par  la  quantité 
d’arbres  morts  & d’arbrilfeaux  que  j’ai 
appetqus  dans  le  lac,  qui  m’ont  con- 
vaincu que  l’eau  avoit  empiété  iùx  ie 
terrein. 

Il  paroît  qu’il  y avoit  autrefois  de« 
■puits  de  bitume  dansl’endroit où  étoit 
la  vallée  de  Siddim  Ça) , & Jofephe  die 
(.b)  qu’après  la  deltruétion  de  Sodome, 
cette  vallée  fut  convertie  en  un  lac, 
auquel  on  donna  le  nom  Afphaltite  z 
Strabon  (c)  -rapporte  au! S .que  la  tra- 
dition des  habitans  d«  pays  porte 
qu’il  y avoit  autrefois  dans  oec  endroit 
treize  villes  , dont  Sodome  était  U 
capitale  > que  ce  lac  avoit  .été  forme 
par  un  tremblement  de  terre  & une 
éruption  de  feu  & d’eaux fulphurcu- 
fes  & bitumineufes,  qui  engloutirent 
hi  ville.  Il  allure  atilfi , comme  une 
rchofe  certaine  , qu’il  y avoit  des ved- 
cans  dans  cet  endroit 5 j&  .e.11  effet* 


* 
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la  chofe.n’a  pu  être  autrement,  cfn 
moins  à en  juger  par  les  pierres  calci- 
nées, les  cavernes  & la  quantité  de 
cendres  qu’on  y trouve,  parle  bitume 
qui  coule  des  rochers  , par  les  four- 
ces  d’eau  chaude , dont  l’ardeur  fe 
fait  fentir  à unediflanceconfidérable; 
& enfin  , par  la  quantité  de  ruines 
qu’on  y voit. 

Tous  les  auteurs  affurent  que  l'eau 
de  ce  lac  eft  flilée  } quelques-uns  qu’elle 
eft  amere , & qu’elle  contient  de  l’a- 
lun (a).  Je  la  trouvai  falée  dans  l’en- 
droit où  j’étois,  malgré  la  proximité 
du  Jourdain.  C’eft  une  opinion  géné- 
ralement reque  , que  l’eau  de  cette 
riviere  ne  fe  mêle  point  avec  celle  du 
lac.  En  effet,  elle  me  parut  être  d’une 
couleur  différente  ; mais  il  fe  peut  que 
cela  vienne  de  la  rapidité  avec  laquelle 
elle  coule-  L’eau  du  lac  eft  claire,  & 
de  la  même  couleur  que  celle  de  la 
mer.  J’en  remplis  une  bouteille,  & 
en  ayant  fait  l’analyfe,  je  trouvai 
qu’elle  ne  contenait  que  du  fel  &. 
quelque  peu  d’alun. 

Je  crus  y appercevoir  une  fubftance 
©léagineufe  , qu’on  me  idit  être  la 
matière  bitumineufe  ou  fulphureufe 
► 

9- — — T— * 

(a)  Plia.  Nat.  Hifi.  Y, 
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qu’eïîe  contient  (a).  Elle  a lin*  goût 
ffiptique,  comme  celle  dans  laquelle* 
on  a faic  diifoudre  de  l’alun.  Je  trou- 
vai , au  fortir  de  l’eau , fur  mon  vifage, 
une  croûte  de  Tel.  La  perforine  qui  eu 
fit  l’analyfe  m’aifura  qu’elle  peioit 
un  cinquième  de  plus  que  l'eau  douce. 
Les  pierres  qui  iont  fur  les  bords  du 
lac  font  couvertes  de  plutieurs  cou- 
ches minces,  d’une fubftance  blanchâ- 
tre, dont  chacune  paroit  avoir  etc 
* formée  par  ditférens  débordemens  du 
lac:  on  me  dit  qu’elle  étoit  compolée 
de  fel  & de  bitume.  Pline  dit  qu’au- 
cun corps  vivant  ne  peut  aller  au 
fond  (Jb).  Vefptijien  voulant  en  faire 
Pexpcrience,  fit  jetter  dedans  plulîeurs 
perlbnnes  qui  ne  favoient  point  na- 
ger , les  mains  liées  derrière  le  dos, 
& pas  une  n’alla  au  fond. 

Strabon  (a) , après  avoir  parlé  de 
Jéricho , donne  la  defeription  de  ce  lac 
qu’il  appelle  Sir  bon,  mais  }e  crois  que 
le  texte  cil;  corrompu  dans  cet  endroits 


* (a)  C’eft  une  forte  de peîrolcum. 

(b)  AJih'ialtites  nihil  prêter  bitttmcn 
gignit  , un.de  çf?  nonicn.  Nui/tim  corpus 
animaliwn  rccipit , taari , camclique  fui* 
tant.  Plin.  Nat.  Hift.  X\r.  x6. 

. (c)  Strab.  XVI.  763. 
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car  il  ne  lui  donne  que  vingt-cinq 
milles  de  long,  quoiqu’il  ait  dit  au- 
paravant qu’il  a cent  & vingt -cinq 
mille  de  circuit.  Il  ajoute  que  Ton  eau 
cil  profonde  & pefante , qu’on  ne  peut 
s’y  enfoncer  que  jufqu’au  nombril , & 
qu’elle  ell  remplie  de  bitume.  Il  parle 
enfuite  de  la  dellruétion  deSodôme, 
<&  de  quelques  autres  villes  , de  même 
que  des  changemens  qu’a  foutfert  ce 
pays. 

Cette  eau  me  parut  d’une  nature  (î 
extraordinaire , que  je  reliai  près  d’un 
quart-d’heure  dedans.  Je  flottois  delfus 
dans  telle  pollure  qu’il  me  plaifoit,  fans 
jamais  m’enfoncer.  Ayant  voulu  une 
dois  plonger,  mes  jambes  relièrent  en 
l’air,  & j’eus  toutes  les  peines  du 
monde  à me  remettre  debout.  Je  n’ofai 
cependant  point  me  hazarder  dans  les 
endroits  où  il  y avoit  beaucoup  de 
Fond,  mais  je  fuis  perfuadé  que  les 
cfîets  auroient  été  plus  remarquables. 
Le  peuple  fe  perfuade  que  l’eau  brûle 
le  corps  de  ceux  qui  nagent  dans  le 
lac  , de  même  que  les  bateaux , delà 
vient  qu’on  n’y  en  voit  aucun.  Les 
Arabes  creufent  fur  le  bord  de  l’eau 
des  fofles,  qui  fe  remplirent  dans  le 
te  ms  de  la  fonte  des  neiges , & après 
que  l’eau  s’eft  évaporée,  il  relie  au 
des  .gâteaux  de  fel,  d’environ 
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un  pouce  (TcpaiUcur , quilervent  pour 
l’ufage  de^iabitans.  On  m’en  montra# 
quelques-uns  à Jérnfalem.  J’obfervai 
que  le  bitume  flotte  fur  l’eau,  & que 
Je  vent  la  pouffe  à terre.  Les  Arabes 
ont  foin  de  le  ramaffer  ; ils  l’em- 
ploient en  guife  de  poix  , de  même 
q-ue  dans  la  compolîtion  de  plusieurs 
> remedes.  On  croit  même  que  les  Egyp- 
tiens s’en  fer  voient  pour  embaumer 
les^  corps.  On  s’en  ferc  pour  faire  de 
la  toile  cirée,  & il  fent  très-mauvais 
forfqu’on  le  brûle.  Il  y a tout  lieu  de 
croire  que  ce  font  des  feux  fouterreins 
qui  font  fourdre  ce  bitume  au  fond 
de  la  mer  , & qu’il  y forme  une  maffe 
qui  fe  fubdivife  par  l’agitation  des 
vagues. 

Il  eft  bon  d’obferver  que  la  pierre 
de  Moyfe  , dont  j’ai  parlé  ci-deflus  , 
& que  l’on  trouve  à deux  ou  trois 
lieues  de  la  mer,  a la  même  odeur 
que  ce  bitume  loriqu’on  la  brûle  ; 
nvec  cette  différence  qu’elle  ne  fe 
confume  point,  & fe  convertit  en  une 
•yierre  blanchâtre.  C’eft  ee  qui  me  fait 
croire  qu’il  y a fous  la  mer  morte  un 
lit  de  cette  pierre  , qui  entretient  les 
feux  fouterreins,  & qui  fournit  le 
bitume  dont  elle  eft  remplie. 

A l’égard  des  fruits  qui  croiffent 
l^ux  environs  de  •Sodomc,  qu’on  dit 
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être  très-beaux  par  dehors , quoiqu’ils 
ne  contiennent  que  de  la  cendre , j’a- 
vouerai que  je  n’en  ai  point  vu  , 
que  s’il  s’en  eft  trouvé  de  tels , c’étoient 
apparemment  des  grenades  , dont  les 
grains  peuvent  s’ètre  deflechés  , & 
s’ètre  convertis  en  poufîiere  de  pure 
vieillelfe , encore  que  leur  écorce  ne 
fût  point  endommagée  (a). 

Tous  les  auteuis  ont  alluré  , & 
c’ell  même  une  opinion  commune  , 
qu’il  n’y  a point  de  poiilbns  dans  la  mer 
Morte,  & que  ceux  du  Jourdain  meu- 
rent lorfqu’ils  y entrent.  Il  feroit  ailé 
de  s’alfurer  de  ce  fait,  en  mettant  du 
poiifon  de  mer  dans  un  vafe  rempli 
de  cette  eau.  Après  que  j’eus  quitté 
la  Palejline,  on  m’alfura  politivement 
qu’un  religieux  en  avoit  vu  pêcher. 
Il  peut  y avoir  quelques  poilfons  pour 
qui  l’eau  du  lac  ne  Toit  pas  trop  Ta- 
lée, & comme  il  y a des  poiiTons  de 
mer  qui  vivent  dans  l’eau  douce,  il 
peut  de  même  s’en  trouver  d’autres 
qui  vivent  dans  l’eau  plus  falée  que 


* (a)  Hasselqutst  penfe  que  les  pom- 
mes de  Sodome  font  leSoLANUM  mclon- 
gena.  L , 11  en  croit  beaucoup  aux  environs 
de  la  mer  Morte  ; & fouvenc  l’interieur  fo 
trouve  rongé  par  les  guêpes , fans  que  la 
peau  l'oit,  endommagée.  . » 
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•elle  de  la  mer  ,•  mais  c’eft  là  un  fai# 
qui  exigée  un  examen  plus  approfondi. 

Les  Juifs  alfurent  que  la  ilatue  de 
fel , dans  laquelle  la  femme  de  Loth 
fut  changée  , elt  plus  au  midi,  & que 
ceux  qui  font  placée  dans  ce  canton 
Le  font  trompés.  Ils  difent  que  le  mot 
nafib  , que  l’on  rend  par  celui  de  co- 
lonne, lignifie  proprement  un  mon- 
ceau , & qu’ils  font  perfuadés  que  le 
fel  qui  le  compofe  elt  très-mal  - fain. 
Je  laide  au  ledteur  à juger  de  ce  fait 
comme  bon  lui  femblera.  J’obfervai 
en  defcendant  de -la  montagne,  que 
les  pierres  avoient  une  enveloppe 
noire,  d’environ  un  demi-pouce  d’é- 
pailfeur , qui,  bien  qu’auili  dure  qu’el- 
les , fe  détachoit  ailement.  Il  y a dans 
l’endroit  dont  j’ai  parlé , une  petite 
fontaine  qui  fe  jette  dans  le  lac,  où 
l’on  trouve  le  même  coquillage  que 
dans  celle  d 'Eli fée. 

L’air  des  environs  de  ce  lac  a auilt 
fourni  matière  à quantité  de  fpécu- 
lations.  Il  a palïë  pour  très-mal  fain  , 
& Pline  dit  que  les  FJféniens  ne  s’en 
approchoient  du  côté  dû  couchant» 
qu’autaut  que  l’air  le  leur  permet- 
toit  (a).  Les  Arabes  font  tellement 


(a.)  dl)  occidentc  littora  EJJïni  fu^iunt  » 
ufquequa  noccnC>Vïm.  Nat,  Jtiilt.  V.  15. 
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jperTiradcs  de  fès  raauvaires  qualités 
qu’encore  que  nous  fuflions  dans  la 
faifon  qu’il  eft  le  moins  mal  fain , ils 
de  bouchoient  la  bouche  de  leurs  mou- 
choirs , & ne  refpiroient  que  par  le 
nez.  Tout  le  monde  convient  qu’il 
cü  beaucoup  plus  mauvais  en  été 
qu’en  hiver,  & il  eû  aile  d’en  fentir 
la  raifon. 

On  a cru  que  les  oifeaux  ne  pou- 
voient  voltiger  au-deifus,  qu’ils  ne 
fullent  étonnes  par  les  vapeurs  qui 
s’en  élevent,  mais  cela  ne  làuroit 
avoir  lieu  que  dans  certaines  faifons 
de  l’année  , li  tant  eit  que  le  fait  foin 
véritable.  Peut-être  cette  opinion  eli- 
elle  fondée  Pur  ce  qu’on  a vu  tomber 
quelques  oifeaux  dans  le  lac. 

Les  moines  font  tellement  perfua- 
dés  des  mauvaifes  qualités  de  cet  air, 
qu’ils  m’allurerent  que  plu-ficurs  per- 
sonnes avoient  été  malades  , & même 
qu’elles  étoient mortes,  pour  avoir  été 
à la  mer  Marte , fur-tout  dans  l’été. 
Ils  me  nommèrent  un  carme  qui  mou- 
rut auflî-tôt  après  qu’il  fur  de  retour. 
Ils  firent  tout  au  monde  pour  me  dé- 
tourner d’y  aller.  Il  peut  très-bien 
fe  faire  que  l’air  foit  mal-fàin  , mais 
je  ne  faurois  me  perfuader  qu’il  pro- 
duife  des  effets  aulïi  violens.  Ayant 
«été  attaque  deux  jours  après  d’un  mai 
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«Teftomac  violent,  accompagné  de 
vertiges , qui  dura  pendant  trois  fe- 
maines,  ils  s’efforcèrent  de  me  per- 
fuader  que  ma  maladie  ne  venoit  que 
de  ce  que  j’avois  etc  à la  mer  Morte. 

CHAPITRE  X. 

De  Bethlchem  ; de  Tekoa  ; de  la 
montagne  de  Béthulie  ; de  la  foiu 
taine  fcellée  ; des  pifcines  & des 
aqueducs  de  Salomon. 

* ' t'  . 

iN"ous  retournâmes  de  la  mer  Morte 
à S.  Sabti,  d’où  nous  partîmes  pour 
Bethlehem  par  la  même  route  que  nous 
avions  tenue. 

Après  avoir  marché  environ  un 
mille , nous  prîmes  à gauche , & entrâ- 
mes dans  une  vallée  fertile  , bordée 
de  chaque  côté  par  les  montagnes 
â’Engaddi.  Nous  paffâmes  parce  qu’on 
appelle  la  grotte  de  Saül,  où  l’on  dit 
que  David  coupa  le  pan  de  fon  habit. 
Comme  elle  eft  découverte  & petite , 
il  n’eft  ni  croyable , ni  même  poffible 
que  David  & les  gens  de  fa  fuite 
aient  pu  s’y  cacher.  Je  crois  plutôt 
que  cette  aventure  fe  paffa  dans  une 
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autre  grotte , dont  je  parlerai  ailleurs. 
Nous  arrivâmes  le  foir  à Bethléhem. 

Il  y a deux  chemins  qui  condui- 
fent  de  Jérufalem  à Bethléhem.  Celui 
que  l’on  prend  aujourd’hui  eft  le  plus 
court;  l’autre  elt  plus  au  couchant. 
La  feule  choie  remarquable  que  l’on 
montre  dans  le  dernier,  elt  l’endroit 
où  la  Vierge  fc  repofa  fous  un  tére- 
binthe  avec  l’enfant  Jéfus.  On  dit  que 
cet  arbre  fut  brûlé  depuis,  & on  l’a 
remplacé  par  un  olivier,  autour  du- 
quel on  a bâti  un  muraille.  Il  y a 
dans  l’endroit  où  les  deux  chemins 
fe  rencontrent,  une  citerne  où  l’on 
dit  que  les  trois  mages  apperqurent 
- l’étoile  pour  la  fécondé  fois  ; c’eft-à- 
dire,  obferverent  qu’elle  s’arrètoit  fur 
l’endroit  où  étoit  Jéfus.  A gauche  eft 
un  beau  champ,  où  font  deux  réfer- 
voirs  & une  grotte  taillée  dans  le  roc , 
qui  m’a  paru  avoir  fervi  de  tombeau. 
Il  y a toute  apparence  qu’il  y avoit 
autrefois  un  bâtiment  conlldérable. 

Un  peu  plus  loin  fur  la  droite  , eft 
la  maifou  d 'Habuccuc,  d’où  l’on  die 
que  l’ange  le  tranfporta  à B abylone\ 
& au-deifus,  à la  gauche,  à mi-che- 
min de  Bethléhem , & au  pied  d’une 
petite  éminence  qui  regarde  l’orient , 
le  couvent  d’^lie , dont  il  ne  refte 
que  l’églife.  On  y voit  quelques  pein- 
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tares  relatives  à l’hiftoire  de  ce  pro- 
phète & de  fon  difciple  Elifée.  L’é- 
difice eft  groiïiérement  bâti , niais 
dans  la  plus  belle  fituation  que  l’on 
puiiîe  voir  , car  l’on  découvre  delà 
Bethlchem  & Jérufalem.  On  voit  près 
de  l’entrée  du  couvent  un  rocher  fur 
lequel  eft  l’empreinte  d’un  corps  , que 
l’on  prétend  être  celui  d’Elie.  Nous 
lûmes  dans  un  endroit  où  font  les 
vertiges  des  fondemens  d’une  maifon; 
tout  auprès  font  des  grottes  <Sc  des 
citernes,  que  l’on  dit  avoir  appartenu 
à la  maifon  de  Jacob  ,où  Rachel  mou- 
rut. 

Quelques  - uns  veulent  , quoique 
peut-être  fans  fondement , que  ce  foit 
Rama>  & d’autres,  avec  auifi  peu  de 
raifon , la  maifon  à'Héli , pere  de  Jo- 
J'eph , l’époux  de  la  fainte  Vierge. 

Un  peu  plus  loin  , fur ‘la  droite , 
eft  le  fépulchre  de  Rachel  (a').  Il  con- 
fite en  un  dôme  foutenu  par  des  ar- 
cades qu’on  a murées  pour  empêcher 
les  Juifs  d’y  entrer.  Les  Turcs  font 
extrêmement  jaloux  d’être  enterrés 
fur  une  éminence  qui  eft  auprès  , 
& s’il  eft  vrai  que  les  douze  pierres 
qu’on  avoit  élevées  fur  l’on  tombeau 
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aient  été  dans  cet  endroit,  & que  ce 
l'oit  réellement  celui  où  elle  fut  en- 
terrée , le  terrein  doit  s’ètre  élevé  de 
plus  de  onze  pieds. 

A gauche  , & à quelques  pas  du 
chemin  , eft  ce  qu’on  appelle  le  cha;np 
des  pois.  Il  eft  rempli  de  petits  cail- 
loux ronds  , couverts  d’une  petite  ma- 
tière pétrifiée,  & dont  le  dedans  eft 
d’albâtre  («).  La  légende  porte  que 
la  Vierge  ayant  demandé  des  pois, 
les  payfims  lui  répondirent  que  ce 
qu’elle  prenoit  pour  des  pois , n’étoit 
que  des  cailloux,  & qu’à  l’inftant  ils 
furent  convertis  en  pierres. 

Bethlehem , qu’on  appelloit  ancien- 
nement Epbratb  ou  Ephrata , eft  bâti 
fur  une  éminence , & éloigné , à ce 
qu’on  dit,  de  fix  milles  de  Jérufulem ; 
niais  je  crois  qu’il  en  eft  plus  près. 
C’étoit  le*  lieu  de  la  naiiTance  de  Da- 
vid, mais  il  eft  devenu  encore  plus 
fameux  par  celle  de  notre  Sauveur  ( b ). 


* fa]  N’elt-ce  point  peut  être  des  fta- 
lagmites  , Semblables  de  ces  pierres  to- 
pheufes  qui  fe  forment  dans  les  cavernes, 
par  une  eau  qui  diftille?  Voyez  diiï.  des 
fojjîles.  Art.  piroïithes  , Jlalagmite s &c. 
confetti  di  Tivoli.  C’eft  l’opin/on  de  M* 
S-chrebek  , qui  a publié  une  tradu&ion 
Allemande  de  cet  ouvrage  avec  des  notes , 
que  nous  avons  fouvent  confukées. 
fèj  Hier  on.  Epiji.  19.  ad  Paulinunû  j» 
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^ L’étable  dans  lequel  il  naquit  cori- 
Hfte  dans  une  grotte  taillée  dans  le 
roc,  fuivant  la  coutume  des  orientaux. 
On  dit  que  l’empereur  Adrien  y ins- 
titua quelques,  cérémonies  en  l’hon- 
neur à’ Adonis.  L’impératrice  Hélene 
y fit  bâtir  une  églife,  à l’embellilTement 
de  laquelle  Conftantin  le  grand  con- 
tribua beaucoup.  La  grotte  où  N.  S. 
naquit  eft  fous  le  maître-autel.  Oji 
y montre  la  chapelle  des  faints  Inno- 
cens  , celle  de  fainte  Catherine  , le 
tombeau  de  faint  Eufebe,  difciple  de 
faint  Jérôme  j les  tombeaux  de  fainte 
Paule  & de  fainte  Euftochie,  & celui 
de  faint  Jérôme , fon  école,  qui  fer t 
aujourd’hui  de  chapelle  aux  Armé- 
niens , & l’autel  de  la  circoncilion. 
L’églife  eft  fort  belle  , & ornée  en 
dedans  de  plufieurs  ouvrages  en  mo~ 
faïque.  Elle  appartenoit  autrefois  aux 
Grecs,  mais  les  Latins  l’obtinrent  du 
grand-  feigneur  , par  Pentremife  de 
j’ambàflâdeur  de  France,  à l’occafion 
de  la  nailfance  du  Dauphin  , & fe  mi- 
rent en  pofleftion  des  grottes  qui  font 
fous  le  maître-autel.  Ils  ont  permis 
aux  Grecs  de  dire  la  melfe  fur  les  au- 
tels qui  font  de  chaque  côté,  mais  ils 


* [a]  Plichée  V.  2. 
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n’ont  jamais  voulu  ufer  de  ce  privi- 
lège. L’extrémité  orientale  de  l’églife 
eft  féparée  du  refte  par  une  cloifon. 

Les  Latins,  les  Arméniens  & les 
Grecs  ont  leurs  couvens  près  de 
l’églifc.  Les  premiers  font  gouvernés 
par  un  gardien  qui  ne  refte  que  trois 
mois  en  place  ; & les  François,  les 
Efpagnols  & les  Italiens  l’exercent 
chacun  à leur  tour.  Il  y a environ 
dix  religieux , dont  un  fait  la  fonc- 
tion de  curé,  & un  autre  celle  de  maî- 
tre d’école,  car  il  y a beaucoup  de 
Chrétiens  dans  cet  endroit.  Ils  ga- 
nent  leur  vie  à faire  des  croix , des 
chapelets  & des  modelés  du  faint  fé- 
pulcre. 

Une  chofe  qui  mérite  d’être  re- 
marquée, c’eft  que  les  Chrétiens  de 
Jérufalem,  de  Bethléhem , de  faine  Jean 
& de  Nazareth,  font  infiniment  plus 
méchans  que  les  autres.  On  m’a 
alluré  que  les  femmes  de  Bethléhem 
. étoient  alfez  bonnes , mais  que  celles 
de  Jérufaletn  font  plus  mauvaifes  que 
les  hommes.  Cela  vient,  fans  doute, 
du  grand  commerce  qu’elles  ont  avec 
les  perfonnes  de  leur  fexe  de  toutes 
nations,  qui  vont  vidter  les  lieux 
__  fai  lits.  J’ofe  même  dire  qu’à  force 
de  fe  familiarifer  avec  les  endroits 
où  fe  font  opérés  les  my  Itérés  de  notre 
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rédemption,  on 'perd  infenfiblement 
le  refpett  qu’on  devrait  avoir  pour 
eux. 

Je  futvifiterle  y les  lieux  qui  font 
autour  de  Bethléhem-,  favoir , la  grotte 
où  l’on  dit  que  Jofeph  cacha  la  fainte 
Vierge  & l’enfant  Jéfus , lorfqu’ils 
s’enfuirent  en  Egypte.  On  trouve 
dedans  une  terre  rougeâtre,  qui  blan- 
chit lorfqu’on  la  met  dans  l’eau  , & 
qui  fait  venir , dit-on,  le  lait  aux  fem- 
mes & aux  vaches.  On  a bâti  deifus 
une  églife  dédiée  à faint  Nicolas. 

On  me  montra  auffi  les  fondemens 
d’une  maifon  où  l’on  dit  que  l’ange 
apparut  à Jofeph  pour  lui  ordonner 
de  fe  retirer  en  Egypte.  On  me  fit 
voir  encore  le  village  des  bergers  , 
où  il  y a plufieurs  grottes  où  l’on 
enferme  le  bétail  pendant  les  nuits 
d’hiver  , & qui  fervent  de  logemens 
aux  bergers  & à leurs  familles.  Il  y 
a une  fontaine  dont  le  badin  & l’auge 
qui  eft  auprès  font  taillés  dans  le  roc. 
On  prétend  qu’elle  naquit  miraculeu- 
fement,  à l’occafion  du'rcfus  qu’on 
fit  à la  Vierge  de  lui  donner  de  l’eau. 
C’eft  peut-être  la  fontaine  ou  le  puits 
où  trois  hommes  furent  chercher  de 
l’eau  à David,  dans  le  tems  qu’il  fai- 
foit  la  guerre  aux  Philiftins  , & qu’il 
xefufa  de  boire , bien  qu’il  fût  extrê-. 
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tnement  altéré , pafte  qu’ils  la  lui 
avoient  procurée  au  péril  (a)  de  leur 
vie.  Ou  prétend  que  cette  aventure 
arriva  à un  mille  au  fùd-oueft  de 
Bethléhem. 

Près  delà  eft  le  champ  où  l’on  dit 
que  les  bergers  gardoient  leurs  trou- 
peaux pendant  la  nuit,  lorfque  les  an- 

?es  leurs  annoncèrent  la  naiiTance  de 
. C.  O11  y voit  les  débris  d’une 
grande  églife.  1 

Quelques-uns  prétendent  que  la  tour 
ôi'Edar  , où  Jacob  faifoit  paître  les 
troupeaux  à l'on  retour  de  Mésopota- 
mie , & où  Ruben  deshonora  les  con- 
cubines de  Ton  pere  (b),  ctoit  près 
de  cet  endroit.  Il  y a,  environ  un  de- 
mi-mille au  fud-eft,  une  petite  col- 
line dont  la  fituation  s’accorde  avec 
la  defeription  que  quelques  voyageurs 
en  ont  donnée.  On  me  montra  aufli 
l’endroit  où  fainte  Paule  bâtit  le  cou- 
vent où  elle  mourut. 

Lès  fours  de  Bethléhem  attirèrent 
fur-tout  mon  attention  ; ils  font  conf- 


truits  fous  terre , & couverts  d’une 
voûte  : on  y defeend  parun  efcalier  : 


M Chron.  XI.  17: 18.  2 Sam.  XXIII. 
iç.  16.17. 

[è]  2.  Sam.  XXIII.  15. 16. 17. 
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il  y a dans  le  milieu  un  monceau  de 
cendres  chaudes  que  les  habitans  y* 
portent  de  tems  en  tems  de  leurs  mai- 
ions  , & qu’ils  mettent  dans  une  grofle 
jarre  de  terre  couverte  , à moi- 
tié remplie  de  petits  caillous  qu’ils 
font  rougir  au  feu  ; ils  enlèvent,  ces 
cendres  une  fois  par  femaine,  & en 
mettent  d’autres  à leur  place , de  ma- 
niéré qu’elles  confervent  leur  chaleur. 
Lorfqu’ils  veulent  cuire  leurs  gâteaux, 
ils  ôtent  celles  de  delïus,  ils  décou- 
vrent la  jarre , & les  mettent  dedans 
fur  des  lattes  , après  quoi  ils  remet- 
tent le  couvercle  & la  cendre  par- 
deifus.  On  m’a  alluré  que  les  Arabes  » 
ayant  pris  un  pèlerin  , ils  l’enferme-; 
rent  dans  un  de  ces  fours  j il  ne  pou- 
voir pas  être  plus  chaudement. 

Je  partis  le  9 de  grand  matin  avec 
les  Sheiks  de  Bethlehem  & de  Bethulie,  * 
accompagnés  de  deux  cavaliers  & de 
deux  valets  de  pied , pour  aller  voir 
Tekoa  & quelques  autres  endroits. 

Etant  arrivés  au  bas  de  la  montagne 
qui  regarde  le  midi , nous  nous  dé- 
tournâmes au  couchant  & enfuite  au. 
midi  i & après  avoir  marché  trois  mil*  ^ 
les  au  fud  , .&  enfuite  un  mille  du^ 
côté  de  l’orient , nous  montâmes  Pef. 
pace  de  près  de  deux  milles  les  mon- 
tagnes au  haut  defquelles  eft  Tekoa . 

Tome  lll  F 
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Cette  ville  fut  bâtie  par  Jéroboam  (a), 
«!fe  le  prophète  Amos  étoitun  berger  de 
cet  endroit-là  ( b ).  Il  y a quantité  de 
ruines  au  fommet  de  la  montagne  , 
lequel  peut  avoir  un  demi -mille  de 
long  & un  ftade  de  large.  Du  côté 
du  nord -oqel]:  font  les  ruines  d’un 
gros’phâteau  que  quelques-uns  diTent 
être  une  églife  i mais  ce  qui  me  per- 
fuade  qu’elle  étoit  au  milieu  de  la 
montagne  , c’eft  qu’on  y trouve  un 
fort  odogone  de  marbre  rouge  & 
blanc.  Je  vis  audi  dans  plulieurs  en- 
droits des  fragmens  de  colonnes , & 
des  piédeftaux  de  la  même  cfpece  de 
, marbre.  Je  découvris  de  là  la  mer 
Morte  au  fud  - eft  , Bethlehem  au 
nord-oueft,  & ce  que  les  moines  ap- 
pellent la  montagne  de  Béthulie  à 
’ouçft  - nord  ouelt.  Il  y a une  très- 

• belle  plaine  au  fommet  des  monta- 
gnes au  nord  & à l’eft,  & une  vallée 
profonde  au  midi. 

Un  peu  au-deflous  du  fommet  de 
çptte  montagne  , du  côté  du  mord- 
oyeft,  eft  une  grotte  dans  laquelle  il 
y a une  fontaine  qui  ne  tarit  jamais, 
Environ  un  mille  plus  loin , fur  un 

•  


[>]  2.  Chron.  XI.  <S. 
{V}  Amo';,  i.  i. 
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autre  loin  met  au  midi  de  cette  mon- 
tagne, font  les  ruines  d’une  grande 
églife  dédiée  à S.  Pantalton.  L’ayant 
laiifée  à notre  droite , nous  nous  ren- 
dîmes , en  cotôyant  le  fommet  d’une 
autre  montagne  , à l’orient  de  Tekoa , 
d’où  étant  defeendus  dans  une  vallée 
au  nord-ouelt,  nous  fûmes  à un 
vieux  château  appelle  Croigthoun  , 
qui  elf  à l’orient  fur  le  penchant  d’une 
montagne  efearpée,  près  d’une  vallée 
de  même  nomj  qui  s’étend  du  nord  au 
fud.  Le  château  eft  à mi-chemin  de 
la  montagne , & il  y a tout  auprès 
une  belle  citerne  creulee  dans  le  roc, 
dans  le  goût  des  grottes  d'Aceldamct . 
Nous  finies  halte  au  château,  & les 
Arabes  tuerent  un  agneau  qu’ils  firent 
cuire  dans  du  lait  aigre  & de  l’eau , 
ce  qui  me  parut  êtfe  un  refte  de  la 
coutume  qu’on  avoit  anciennement  de 
cuire  des  viandes  dans  du  lait  ( a ). 

- Ils  préparèrent  auffi  une  foupe  au  riz, 
& firent  rôtir  une  partie  de  la  viande 
avec  des  brochettes , après  l’avoir  cou- 
pée par  petits  morceaux. 

Aj  quelque  diftance  de  cet  endroit. 


(a)  Exod.  XXIII.  i9-  XXXIV.  zt 
Deut.  XIV.  21. 
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la  vallée  s’étend  de  l’eft  à l’oueft,  & 
il  y a à la  droite  une  grande  grotte 
que  les  Francs  appellent  un  labyrin- 
the, & les  Arabes  Elmaarna  (un  lieu 
où  Fan  le  cache).  Les  rochers  qui 
font  à coté  de  la  vallée  font  prefque  à- 
plomb,  & l’on  arrive  à la  grotte  par 
Une  terraiTe  étroite  pratiquée  dans  le 
roc  , foit  naturellement  ou  par  art. 
Elle  a deux  entrées  , dont  la  plus  éloi- 
gnée aboutit  par  un  partage  étroit  à 
une  grotte  dont  la  voûte  eft  foute- 
pue  par  de  grofles  colonnes  naturel- 
les. Elle  a dans  plufieurs  endroits  la 
forme  d’un  dôme  ; la  grotte  eft  fort 
feche , & l’on  n’y  trouve  aucune  pé- 
trification. Nous  fuivîmes  quelque 
tems  un  partage  fort  étroit,  fans  pou- 
voir en  trouvet  la  fin.  Il  y a une 
tradition  parmi  les  habitans  , que 
30000  hommes  s’y  retirèrent  pour  fe 
garantir  du  mauvais  air,  ou  plutôt 
*ies  vents  du  midi , qui  font  fouvent 
mortels  dans  ces  contrées.  Cet  en- 
droit eft  fi  fort  que  l’on  croiroit  prefi. 
que  que  c’eft  un  de  ces  torts  d’üw- 
gaddi  , où  Dflvid  fe  retira  avec  les 
gens  de  fi»  fuite , pour  éviter  la  per- 
sécution de£a£/,  & peut-être  la  grotte 
même  où  il  coupa  le  pan  de  fi»  robe* 
car  ils  pouvoient  aifément  s’y  cacher. 
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fans  qu’il  les  vit  (<i;.  Au-delà  de  cette 
grotte , il  y a une  lource  qui  fort  des 
rochers. 

Nous  revînmes  environ  l’efpace'  de 
deux  milles  par  le  même  chemin  , & 
ayant  trayerfé  la  vallée,  nous  entrâ- 
mes dans  une  plaine  au  pied  de  ce 
qu’on  appelle  la  fhontagne  des  Francs , 
ou  de  Bétbulie , d’un  village  de  ce 
nom  qui  cft  auprès  , mais  qui  n’elt 
pas  le  même  qu^celui  que  les  anciens 
auteurs  placent  dans  ce  canton  de  la 
FalejHne.  Je  croirois  plutôt  que  c’ell 
celui  de  Betbaccerem , dont  parle  Je- 
remie  comme  d’un  endroit  convenable 
pour  donner  le  lignai , lorfque  les  en- 
fans  de  Benjamin  quiétoient  à Tekoa , 
dévoient  fonner  de  la  trompette  (b).m 
Il  y a une  tradition  que  les  Cheva- 
liers de  Jérufalem  fe  maintinrent  pen- 
dant quarante  ans  dans  cet  endroit 
après  îa  prife  de  la  ville  , ce  qui  l’a 
fait  appeller  la  montagne  des  Francs. 
La  chofe  leur  étoit  d’autant  plus  ai- 


(a)  Sam  XXIV  i. 

(b)  On  ne  doutera  point  que  la  ville  ne 
fût  fituée  dans  cet  endroit , fi  l’on  exa- 
mine ce  que  dit  faint  Jérôme  fur  ce  partage 
dé  Jérémie.  VI.  s. 

F I 
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fée  que  cette  forterefle  eft  très  - forte 
par  fon  alliette  :•  mais  comme  la  gar- 
nifon  n’étoit  compofée  que  de  qua- 
rante hommes,  une  partie  étant  ve- 
nue à mourir,  les  autres  furent  obli- 
gés de  fe  rendre.  Cette  montagne  elt 
ifolèe  & extrèmemqan  haute,  & fon 
fommet  en  forme  de  butte  , paroit 
avoir  été  fait  de  main  d’hommes.  On 
y a pratiqué  des  terralfes  , dont  la 
première  eft  élevée  de  10  pieds  au- 
deflus  du  niveau  du  terrein.  La  par- 
tie de  la  montagne  qui  eft  au-delTus 
eft  efearpée  j il  y a à côté  une  efpece 
de  rampe  i & comme  la  montée  du 
côté  du  midi  étoit  plus  douce  , on 
♦avoit  creulé  un  fofle  au  bas,  qui  étoit 
défendu  par  un  retranchement.  Il  y 
avoit  au  haut  un  double  rempart  circu- 
laire, dont  l’intérieur  étoit  défendu 
par  une  tour  ronde , & trois  autres 
demi- circulaires  placées  à égale  dif. 
tance.  On  trouve  au  bas  de  la  mon- 
tagne qui  regarde  le  nord , les  ruines 
d’une  églife  & de  quelques  autres  édi- 
fices , & au  couchant  une  citerne  & le 
baflin  d’un  étang  quarré,  dans  le  mi- 
lieu duquel  il  paroit  y avoir  eu  une  isle 
& un  bâtiment.  Ces  endroits  étoient 
pareillement  entourés  d’une  double 
muraille , & l’on  dit  qu’on  y trouve 
les  débris  de  deux  aqueducs  , dont 


l’un  venoit  de  la  fontaine  fcellée  de 
Salomon  , & l’autre  des  montagnes 
qui  font  au  midi  de  cette  fontaine. 

On  me  montra  du  haut  de  la  mon- 
tagne du  côté  de  la  mer  Morte,  une 
plaine  iituée  au  fud-fud-eit , où  l’oti 
•prétend  qu’étoit  le  jardin  des  arbres 
qui  donnent  le  baume.  Nous  retour- 
mes  de  la  à Betblehem. 

Nous  employâmes  uri  autre  jour  à 
voir  les  réfervoirs  de  Salomon.  Etant 
defcendus  de  la  montagne  de  Betble - 
hem%  du  côté  du  midi , nous  traver- 
sâmes une  va  lce  étroite  , & enfi^te 
des  montagnes,  à côté  defquelles  eft 
un  aqueduc  qui  conduit  à Jérufalem 
♦ l’eau  de  la  fontaine  fcellée.  Nous 
traversâmes  Paqueduc,  & Payant  lailfé 
à gauche , nous  nous  rendîmes  par 
un  chemin  fait  en  forme  de  terralTe 
à un  village  ruiné,  à côté  de  la  mon- 
tagne, au-delfous  de  Paqueduc,  qu’on 
appelle  le  village  de  Salomon  & de 
la  fontaine  fcellée,  fiarce  que  la  tra- 
dition porte  que  le  palais  & les  jardins 
de  ce  prince  étoient  dans  cet  endroit. 
Il  ne  pouvoir  chdilir  uiie  plus  mau- 
vaife  fituadon  , car  on  n’a  d’autre  vue 
que  celle  des  montagnes  pelées  qui 
font  de  l’autre  côté.  Il  y a au-delfous 
une  vallée,  où  ell  un  affez  bon  quar- 
tier de  terre , arrofé  par  deux  ruif* 

F 4 
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féaux.  Un  peu  au-delà  font  les  rcfer- 
voirs  de  Salomon.  La  tradition  porte 
que  ce  fut  lui  qui  les  fit  conftruire, 
de  même  que  l’aqueduc  : ce  qui  s’ac- 
corde avec  ce  que  dit  Jofephe , qu’il 
y avoit  à Etham , à fix  milles  & un 
quart  de  Jérulalcm  , de  très  - beaux 
jardins , ou  Salomon  alloit  fouvent  (a). 

Ce  pacage  a donné  lieu  de  croire  que 
la  hauteur  qui  eit  au-delfus  eft  Etham, 

« ù Sam  ion  le  retira  après  avoir  brûlé 
les  moillbns  des  Philiftins  ( b ).  La 
c’nofe  clt  d’autant  plus  probable , qu’il 
eit  dit  que  Roboam  bâtit  Bethfèhem , 
Etham  & Tekoa , & que  ce  dernier  eft 
dans  le  voifinage.  On  croit  que  c’eft 
de  ces  fontaines  , de  ces  eaux  & de^ 
ces  jardins,  dont  il  eft  parlé  dans  le^ 
palfage  où  il  eft  dit  que  Salomon  fe 
fit  des  jardins , des  vergers  & des 
étangs  d’eaux,  ( c ) & que  c’eft  eux  0 
qu’il  paroit  avoir  en  vue,  lorfqu’il 
compare  fon  époufe  à un  jardin  clos, 
à une  fource  clofe,  & à une  fontaine 
fcellée  ( d ).  Les  Talmudiftes'  (e)  di- 


(a)  Jof.  antiq.  VIII.  7. 

(b)  Juges.  XV.  8. 

.(c)  Ecclef.  II.  5 6. 

(rf)  Cantiq.  IV.  12. 

(r)  Voyez  Reland , Pal.  ill.  L.  I.  c.  4 6Î 
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fent  que  Salomon  conduifit  l’eau  de 
la  fontaine  d'Ethant  à Jérufalem  > de 
forte  qu’il  y a tout  lieu  de  croire  que 
ces  réiervoirs  , de  même  que  l’aque- 
duc , font  l’ouvrage  de  ce  prince  , 
bien  qu’aucun  auteur  n’en  ait  fixé 
l’endroit.  Cet  aqueduc  ne  pouvoit 
être  d’aucune  utilité  à Jéruiàlem  en 
tems  de  fiege,  vu  que  l’ennemi  pou- 
voir: ert  couper  la  communication  : auÆ 
les  habitans  eurent-ils  la  précaution 
de  conftriiire  des  citernes  fous  leurs 
maifons , & de  s’alTurer  de  la  fontaine 
de  Siloë. 

La  vallée  qui  eft  au  pied  de  cette 
montagne , eft  bornée  au  couchant  par 
une  autre  extrêmement  haute.  La 
première  partie  de  la  montée  eft  fort 
douce.  On  y trouve  trois  réfervoirs, 
l’un  au-de/Tus  de  l’autre,  lefquels  font 
fitués  au  nord-oueft  & au  fud-oueft. 
Une  partie  eft  enfoncée  dans  la  terre, 
& l’autre  bordée  d’une  muraille  balfe, 
préparée  depuis  peu,d’euViron  fept  pieds 
d’épailfeur  dans  l’endroit  le  plus  bas , 
& de  trois  dans  les  autres  côtés.  Ce- 
lui qui  eft  au  haut  eft  le  moins  pro- 
fond, parce  que  Je  terrein  eft  prelque 
de  niveau.  Il  y a au  nord  un  cnateaüy 
»u  bas  duquel  eft  le  Ghemin  qui  con- 
duit à Hébron < Le  (econd  réfervoir 
eft  beaucoup  plus  profond , & on  pa« 
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roit  l’avoir  creufé  le  plus  qu’oil  a pu 
dans  le  rocher.  Il  y a près  du  troi- 
fieme  un  bain , dont  l’eau  ,«  a ce  qu’on 
m’a  dit,  vient  iï  Hébron.  Au-dell'ous 
eft  un  ruifleau  qui  vient  d’une  fon- 
taine appellée  Hatan,  laquelle  eft  dans 
une  petite  vallée  au  fud  - eft.  Elle 
prend  fon  cours  fous  terre  , & je 
crois  que  l’on  peut  au  befoin  la  dé- 
tourner dans  le  ruilfcau  d’ Hébron , 
& de  là  dans  le  refcrvoir  inférieur. 
Ces  réfervoirs  m’ont  paru  être  defti- 
nés  à recevoir  toute  l’eau  fuperflue 
de  la  fontaine  voifine,  & à en  four- 
nir à l’aqueduc  , en  cas  qu’elle  vint 
à tarir. 

La  montée  du  côté  du  nord-oueft 
eft  fi  douce  pendant  environ  un  quart 
de  mille,  que  l’on  croit  être  dans  une 
plaine.  Il  y a au  nord  une  vallée  bor- 
dée de  hautes  montagnes  , dans  la- 
quelle eft  le  couvent  Grec  de  S. 
George.  La  montagne  qui  eft  au 
couchant  eft  fort  efcarpée  dans*  quel- 
ques endroits,  mâis  on  y a pratiqué  des 
terrafles  dont  la  largeur  augmente  à 
mcfure  qu’on  approche  du  fommet.  On 
découvre  de  celui-ci  les  réfervoirs  , 
Bethhhem  & tous  les  environs.  Salo- 
mon ne  pouvoit  choifir  une  plus  belle 
fijuation  pour  y bâtir  une  maifon  de 
plailance.  Il  y a tout  fieu  de  croire 
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^u’on  avoit  pratiqué  des  jardins  eu 
forme  de  terralfes  fur  le  penchant 
de  la  montagne  , & que  le  jardin 
clos  étoit  dans  la  vallée  au  nord- 
ouéîl,  laquelle  eft  non-feulement  bor- 
dée de  montagnes  de  chaque  côté  , 
mais  encore  terminée  au  nord-oueft 
par  une  colline , conformément  à la 
defcription  que  je  viens  d’en  donner. 

Les  fontaines  fcellces  font  vers  la 
pointe  nord-oueft  de  la  montagne , 
en  face  des  réfervoirs.  Elles  font  fous 
terre , & on  ne  les  voit  point  par- 
dehors;  mais  il  y a trois  ouvertures 
au  delfus,  d’où  vraifemblablement  on 
tiroit  l’eau  dont  on  avoit  befoin.  El- 
les font  toutes  voûtées.  Le  fondement 
de  l’aqueduc  eft  de  pierres.  Les  con- 
duits font  de  terre  , & ont  environ 
dix  pouces  de  diamètre  ; ils  font  re- 
vêtus de  maçonnerie,  & tellement  ca- 
chés qu’on  ne  les  voit  point  dans  pla- 
ceurs endroits.  Etant  retourné  au 
midi  de  la  vallée,  je  vis  quantité  de 
pins  & d’autres  arbres  fur  les  mon- 
tagnes. Je  traveifai  le  village  de  Sa- 
lomon , qui  eft  entièrement  ruiné  > 
& je  revins  à Betbléhem.  Les  pèle- 
rins avoient  autrefois  coutume  d’aller 
à Hébron -,  mais  depuis  que  les  Chré- 
tiens y ont  tué  un  Mahométan  , ils 
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tinrent  plus  entreprendre  ce  voyage, 
& il  n’y  a plus  que  les  Juifs  qui  y 
aillent. 


CHAPITRE  XI. 

De  la  fontaine  de  Philippe  ; du 
couvent  & du  défert  de  Saint 
Jean  ; de  celui  de  la  Sainte 
Croix. 

N o us  partîmes  le  io  pour  le  dé- 
fert de  S.  Jean , que  l’on  dit  être  en- 
viron lîx  milles  au  nord-elt  de  Betb - 
léhem. 

Nous  prîmes  notre  route  au  cou- 
chant , & enfuite  au  nord  , & nous 
entrâmes  dans  une  vallée  que  les 
moines  difent  être  celle  de  Rephaînt , 
où  l’ange  du  feigneur  extermina  l’ar- 
mée-de  Sennachérih  («)  j mais  comme 
Jofephe  allure  qu’il  perdit  une  partie 
de  fon  armée  la  première  nuit  du  liege 
de  Jerufalem , à l’occafion  de  la  pelte 
qui  fe  mit  parmi  l'es  troupes,  il  y a 
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plus  d’apparence  que  cela  arriva  dans 
la  vallée  de  Rephaim , qui  eft  au  cou- 
chant de  cette  derniere  ville. 

On  me  montra,  fur  les  montagnes 
qui  font  au  couchant,  un  village  ha- 
bité par  les  Grecs , qui  y ont  une  églilè 
dédiée  à S.  Nicolas.  Les  Chrétiens  ont 
fait  courir  le  bruit  qu’aucun  Mahomé- 
tan  ne  pouvoit  y vivre  5 mais  il  y a 
quelques  années  que  quatre  habitans 
prirent  le  turban,  & ils  n’ont  pas  laifle 
de  fe  bien  porter.  Le  terrein  de  cette 
vallée  eft  rouge,  & ils  lui  attribuent 
des  vertus  extraordinaires. 

Après  avoir  fait  environ  deux  mil- 
les, nous  paflames  par  la  fontaine  de 
la  fainte  Vierge  , qui  eft  à droite.  Les 
Grecs  l’appellent  ainfi,dans  la  croyance 
qu’elle  buvoit  de  fon  eau  j mais  les 
Latins  n’ont  aucune  dévotion  pour 
elle.  Il  y a,  dans  les  montagnes  qui 
font  vis-à-vis,  des  grottes  qui  ont 
donné  occafion  aux  habitans  d’avancer 
qu’on  en  avoit  tiré  les  colonnes  de 
marbre  qu’on  voit  dans  l’églife  de 
hethlebemj  mais  elles  m’ont  paru  être 
d’une  pierre  tendre  , que  le  tems  a 
ufée  : d’ailleurs  ce  n’eft  pas  de  cette 
maniéré  que  l’on  taille  ordinairement 
les  colonnes. 

Après  avoir  fait  encore  lin  mille, 
nousjprimes  à gauche  , & nous  entra- 
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nies  dans  la  vallée  d 'Êfchol,  où  l’on  dit 
que  fe  rendirent  les  elpionsqueMoyfe 
avoit  envoyés  pour  reconnoitre  la  terre 
promile  ( a ).  Ils  vinrent  à Hébron , 
& de  là  au  torrent  d 'Efchol.  11  y a 
vers  la  droite  , à l’extrémité  de  la 
vallée  , une  montée  fort  douce , où 
l’on  prétend  qu’étoit  le^  vignoble  où 
ils  cueillirent  les  raifins. 

A gauche  , environ  un  mille  plus 
loin  du  côté  du  couchant,  ce  qu’on 
appelle  la  fontaine  où  S.  Philippe  bap- 
tifa  l’eunuque.  Quoique  ce  chemin  ne 
paroide  point  praticable  pour  les  voi- 
tures, il  y en  a un  autre  fort  beau  de 
l’autre  côté  de  la  vallée.  L’eau  a en- 
viron fept  pieds  de  chute.  La  fontaine 
eft  voûtée,  & ornée  de  deux  pilaftres 
corinthiens,  qu’on  dit  être  l’ouvrage 
' de  fainte  Helene.  Il  y a une  églife  au- 
deflus,  dont  il  refte  aujourd’hui  peu 
de  chofe.  Près  de  là  eft  le  village  que 
les  Chrétiens  appellent  S.  Philippe,  & 
les  Arabes  Ehcaligi  ; à gauche  Betur , 
que  je  crois  être  l’ancien  Bethfur , & 
' au  nord  - oueft  le  village  appelle  Cha- 
bou.  J'obfervai  , fur  la  montagne  qui 
eft  au  nord , trois  petites  buttes,  qu’on 
peut  avoir  élevées  en  mémoire  de  quel- 
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que  événement  extraordinaire.  Nous 
defcendimes  du  côté  du  couchant,  & 
ayant  enfuite  pris  au  nord , nous  ar- 
rivâmes au  bout  d'un  mille  au  couvent 
de  S.  Jean  , qui  appartient  aux  Latins. 

Ce  couvent  eft  fitué  fur  une  col- 
line qui  fe  trouve  parmi  les  mon- 
tagnes , & il  eft  gouverné  par  un  gar- 
dien , qui  a environ  quatorze  moines 
fous  lui.  On  prétend  que  l’églife  elt 
bâtie  dans  l’endroit  même  où  étoit  la 
maifon  de  Zacharie,  où  S.  Jean  na- 
quit. L’autel  en  eft  fort  beau.  Nous 
fûmes  vilîter  les  endroits  les  plus  re- 
marquables du  défert,  lequel  %ft  rem- 
pli de  hautes  montagnes,  féparées  par 
des  vallées  étroites  & profondes.  Nous 
prîmes  notre  route  vers  le  midi , & 
au  bout  d’un  demi -quart  de  mille 
nous  arrivantes  à la  fontaine  de  la 
fainte  Vierge , qui  but , dit  - on  , de 
fon  eau  pendant  trois  mois.  Nous  fû- 
mes dfc  là  à une  montagne  qui  eft  à 
l’extrémité  de  la  vallée , & à une  églife 
qu’on  dit  être  bâtie  dans  l’endroit  où 
étoit  la  maifon  de  campagne  de  Za- 
charie ; car  l’autre  dont  j’ai  parlé 
étoit  dqns  la  ville,  ©n  me  dit  que  la 
lainte  Vierge  y avoit  refté  trois  mois, 
& l’on  me  montra  l’efcalier  fur  lequel- 
elle  rencontra  fa  coufine  Llifabeth  > 
de  même  que  la  grotte  qui  leur  fer- 
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'▼oit  (Je  cîemeure.  Nous  nouff  détour- 
nâmes de  là  vers  le  couchant*  & comme 
je  côtoyois  la  montagne , qui  a une  > m 
vallée  à droite  , on  me  fit  voir  une 
pierre  où  S.  Jean  prèchoit. 

Un  mille  plus  loin  eft  la  grotte  de 
S.  Jean,  où  l’on  dit  que  faime  Elifa- 
beth  Fe  cacha  avec  fon  fils , pour  fe 
fouftraire  à l’ordre  cruel  qu’Hérode 
avoit  donné  de  faire  mourir  tous  les 
enfans.  On  ajoute  qu’elle  mourut  lorf- 
qu’il  eut  atteint  l’âge  de  trois  ans , & 
qu’il  continua  d’y  refter  jufqu’à  celui 
de  trente,  qu’il  fe  rendit  dans  le  dé- 
fert  près  du  Jourdain , pour  prêcher 
&baptifer.  Un  peuau-deflus  à l’oued: 
eft  une  grande  grotte , qu’on  appelle 
le  tombeau  de  fainte  Elifabeth.  Il  y a 
fur  la  montagne,  vis-à-vis  la  grotte  de 
S.  Jean  , un  village  , qu’on  appelle , 
fi  je  ne  me  trompe ,,  le  village  de  S. 

Jean,  ou  du  défert,  & au  nord-oueft 
un  autre  appell éZuba,  que  quelques- 
uns  difent  être  Modin,  où  les  Maeca- 
bées  naquirent  & furent  enterrés:  en 
quoi  ils  fe  trompent , car  ce  village 
étoit  dans  la  tribu  de  Dait< 

Il  y a dans  cè  défert  quantité  de 
caroubiers  (a) , dont  le  fruit  eft  fait 
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comme  une  feve,  mais  plus  plat,  & 
contient  plufieurs  petites  femences. 
Son  écorce  feche  eft  bonne  à manger 
& d’un  goût  agréable.  On  croit 
que  ce  font  les  Jauterelles  dont  S. 
Jean  fe  nourrHToit  , plutôt  que  la 
cftflc,  qui  ne  croit  point  dans  ces  con- 
trées. Quelques-uns  veulent  cepen- 
dant qu’il  ait  vécu  de  véritables  fau- 
terelles  marinées , dont  ils  dilent  que 
les  Arabes  mangent  encore  (a).  Ils  fe 
fervent,  pour  appuyer  leur  fentiment, 
de  la  tradudlion  arabe  de  ce  paffage  » 
encore  qu’il  puiffe  fe  faire  qu’il  y ait 
Un  arbre  de  ce  nom  (i>). 


* (a'  Voyez  là  deffus  le  voyage  du  D. 
Shaw.,  Tom,  1 p Hasselquist, 

Voyage,  &c.  Les  détails  dans  lefquels  ils  en- 
trent mettent  la  chofe  hors  de  doute. 

(6)  Les  habitans  de  la  Mecque  tirent 
leur  bled  d’Egypte , & comme  il  leur  ar- 
rive fouvent  d’en  manquer  , ils  font  obli- 
ges d’y  fuppléer  par  d’autres  alimens, 
par  exemple , les  fauterelles.  Ils  les  ré- 
duifent  en  farine  , & en  Font  avec  de  l’eau 
une  pâte  qu’ils  font  cuire  fur  une  pla- 
que de  fer  chaude , après  lui  avoir  don- 
né la  forme  d’un  gâteau  mince,  & cela 
leur  tient  lieu  de  pain.  Les  Arabes  les 
font  bouillir  dans  l’eau , & les  fricaiTent 
avec  du  beurre, 


V. 


Je  retournai  le  1 1 à Jérufalem  fous 
l’efcorte  de  trois  Arabes , & vifitai  che- 
min faifànt  quelques  endroits  qui  font 
hors  de  la  route. 

Je  me  rendis  au  pied  de  la  mon- 
tagne qu’on  appelle  des  Maccabées  , 
à un  mille  au  nord-ouett.  On  pré- 
tend, je  ne  fais  fur  quel  fondement, 
que  les  Maccabées  s’y  réfugièrent  en 
tems  de  guerre , & s’y  défendirent 
quelque  tems.  Il  y a fur  cette  mon- 
tagne plulieurs  grottes , une  citerne 
& dix  chambres  voûtées*  r 

Nous  fûmes  à la  fontaine  AcMecca, 
au-delfus  de  laquelle  il  y a une  grotte 
fcpulcrale , & de  là  dans  une  vallée  ap- 
pellée  la  vallée  des  Térébinthes , qu’on 
dit  être  celle  d'Elah , où  David  tua 
Goliath:  en  quoi  on  fe  trompe,  Vu 
qu’elle  étoit  au  couchant  entre  Shockoh 
& Azekah  (a).  Il  y a du  côté  de  la 
montagne  qui  regarde  le  couchant,  un 
village  appellé  Coloni.  On  me  montra 
du  côté  de  l’orient  l’endroit  ou  l’ânotfe 
de  Balaam  parla.  Nous  fûmes  de  cette 
montagne  fur  une  autre  qui  clt  entre 
celle-ci  & la  montagne  des  Maccabées, 
d’où  ayant  pris  vers  l’orient,  nous  en- 
trâmes dans  la  petite  vallée  de  Dériafy , 
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ainfi  appellée  d’un  vieux  couvent  qu’on 
y trouve.  Etant  arrivés  à l’extrémité 
de  cette  vallée,  nous  traversâmes pl u7 
fieurs  montagnes  efcarpées , & après 
avoir  marché  environ  deux  milles  au 
fud-eft,  nous  arrivâmes  au  couvent 
de  la  fainte  croix,  qui  appartient  aux 
Grecs.  Leur  églife,  quoique  vieille, 
eft  fort  belle.  On  me  fit  voir  le  trou 
où  étoit  le  faule  dont  on  fit  la  croix 
de  notre  Sauveur.  Nos  Arabes  voulu- 
rent nous  rançonner  : mais  ne  jugeanf 
pas  à propos  d’acquiefcer  à leur  de- 
mande, nous  les  lailfâmes  eux  & leurs 
âiies.  Ils  ne  lailferent  pas  que  de  nous 
fuivre  , mais  nous  ne  voulûmes  plus 
avoir  affaire  à eux.  Nous  fûmes  loger 
près  de  la  tour  de  Simèon , qui  elt  au 
nord  du  vieux  chemin  de  Bethlehem. 
On  prétend  qu’elle  fervoit  de  mailon 
à ce  faint  homme,  qui  après  avoir  reçu 
J.  C.  entre  fes  bras , pria  Dieu  de  le 
retirer  du  monde  ; mais  nous  n’osâmes 
y entrer,  parce  qu’il  y avoit  quelques 
gens  armés.  Je  fus  la  voir  un  autre 
jour,  & je  la  trouvai  prefque  minée. 
J’y  vis  une  infeription  qui  me  parut 
être  en  langue  arménienne,  ce  qui 
me  fit  juger  que  les  Arméniens  avoient 
là  un^couvent , & qu’ils  avoient  bâti 
cette  tour  pour  fe  mettre  à couvert 
des  Arabes. 
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CHAPITRE  XII. 

Dw  tombeaux  des  juges  ; rte  /?n- 
mathaïm-  Zophirn  ; dEmmaïis  y 
rte*  //'p«x  J&R&  pwfrtf  Jérufa- 
lem  §•?  Joppé. 

J^E  partis  le  if  pour  Emmaiis  avec 
deux  domeftiques  & le  moine  qui 
a coutume  d’accompagner  les  pèle- 
rins.. 

Noius  fortimes  par  la  porte  de  Beth- 
léhem  i & lorfque  nous  fûmes  arrivés 
à la  montagne  des  cendres  de  favon , 
qui  elt  au  nord , nous  prîmes  au  cou- 
chant , & entrâmes  dans  la  vallée  de 
Grount , où  nous  fîmes  environ  deux 
milles  à travers  des  champs  & des 
jardins  plantés  d’oliviers  , de  figuiers , 
d’abricotiers  , & d’amandiers.  C’eli 
l’endroit  le  plus  agréable  qu’il  y ait 
dans  les  environs  de  Jértifalem  , & 
les  Juifs  ont  coutume  de  s’y  rendre 
le  jour  du  fabbat  pour  s’y  divertir. 

Nous  arrivâmes  à des  grottes  fé- 
pulcrales,  qu’on  appelle  les  tombeaux 
des  juges,  à eaufe  vraifemblablement 
qu’on  y enterroit  les  perfonnes  l«s 
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plus  confidérables  de  la  ville.  On  f 
entre  par  une  cour  taillée  dans  le  roc , 
& je  crois  que  les  principaux  de  la 
ville  y avoient  des  maifons  de  cam- 
pagne. Il  y avoit  probablement  des 
terralî'es  devant  les  maifons  au-delfus 
de  ces  cours , car  on  avoit  coutume 
d’euterrer  les  morts  fous  les  maifons: 
témoin  Samuel , qui  fut  enterré  dans 
celle  qu’il  avoit  à Rama.  Ces  tom- 
beaux reflemblent  à cçux  des  rois, 
dont  j’ai  donné  la  defcription  , & ne 
leur  font  point  inférieurs  en  beauté  , 
bien  que  la  plupart  ne  foient  com- 
pofés  que  de  deux  ou  trois  chambres. 
Quelques-unes  des  portes  font  ornées 
de  frontons  & de  corniches  taillées 
dans  le  roc.  J’obfervai  dans  une  la 
maniéré  dont  on  s’y  prenoit  pour 
donner  aux  pierres  la  forme  d’une 
colonne.  Je  vis  aufli  quelques  citer- 
nes taillées  dans  le  roc.  Ces  grottes 
fervoient  à trois  u Pages  , favoir  , de 
tombeaux,  de  citernes  & de  retraites 
pour  les  bergers  & leurs  troupeaux 
dans  les  mauvais  tems , fur-tout  pen- 
dant les  nuits  d’hiver.  C’eft  la  raifon 
pour  laquelle  il  y a une  fi  grande 
quantité  de  grottes  dans  la  Falejline. 
Plufieurs  familles  s’y  retirent  encore 
adueliement  dans  l’hiver,  & y en- 
ferment leurs  troupeaux  la  nuit,  tant 
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pour  les  garantir  du  mauvais*  tems  , 
que  des  bêtes  fauves.  Il  y a au  bout 
de  cette  vallée  un  fond,  à droite  du- 
quel font  les  ruines  d’un  château. 
Nous  traverfâmes  l’excrèmité  de  la 
vallée  de  Lefca , qui  eft  au  midi,  & 
j’apperçus  fur  les  montagnes  qui  font 
à l’orient  le  château  de  Lefca.  Nous 
enfilâmes  un  paifage  fitué  entre  deux 
montagnes , & lorfque  nous  fûmes  au 
haut  , nous  nous  détournâmes  au 
nord , & pafTâmes  par  une  colline 
ronde  , qui  eft  à gauche , où  eft  une 
églife  ruinée,  .qu’on  dit  avoir  été 
bâtie  en  mémoire  de  ja  rencontre  que 
fit  J.  C.  des  deux  difciples  qui  alloient 
à Emmaüs.  Le  village  de  Bettifa  eft 
du  côté  de  la  montagne  qui  regarde 
le  midi. 

Après  être  defeendus,  nous  prîmes 
la  route  de  Ramathaïm  - Zophim  au 
nord-oueft , elle  eft  pratiquée  en  forme 
de  terralfe  à côté  d’une  montagne  , 
& aboutit  du  côté  du  couchant  à 
Emmaüs.  Nous  vîmes  à notre  droite 
une  grande  citerne  taillée  dans  le  roc , 
au-devant  de  laquelle  font  deuxbaf- 
fins  taillés  auffi  dans  le  roc.  Il  y a 
au  nord  une  montagne , fur  la  crête 
de  laquelle  eft  un  petit  monticule. 
C’étoit  là  qu’étoit  bâti  Rama  ou  Ra - 
mathaim-Zophim , la  patrie  de  Samuel !» 
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Si  le  lieu  de  fa  fépulture.  Les  Arabes 
l’appellent  Samuele.  Les  géographes 
confondent  cet  endroit  avec  Rama  ou 
Arimathie  , dont  j’ai  parlé  , & qui  eft 
prè£  de  Lydde.  La  n^fquée  qui  elt 
fur  le  tombeau  de  Samuel  , fervoit 
autrefois  d’églife , & il  n’eft  pas  per- 
mis aux  Chrétiens  d’y  entrer.  On  m’a 
dit  qu’il  n’y  avoit  point  de  grotte  fé- 
pulcrale,  mais  feulement  un  tombeau 
élevé,  couvert  d’un  tapis  de  foie, 
pareil  à ceux  que  les  Turcs  ont  cou- 
tume de  mettre  fur  les  tombeaux  de 
leurs  faints.  L’empereur  Arcadius  fit 
tranfporter  le  corps  de  Samuel  dans  la 
Thrace.  Il  y a au  fommet  de  la  mon- 
tagne un  balfin  creufé,  de  fept  à huit 
pieds  dans  le  roc , lequel  fervoit  ap- 
paremment à recevoir  l’eau  de  pluie. 
A côté  & près  du  fommet  eft  la  fon- 
taine de  Samuel  dans  une  petite  grotte  ; 
l’eau  en  eft  très-abondante. 

Nous  découvrîmes  du  côté  du  nord 
une  belle  vallée  qui  me  parut  avoir 
dix  milles  dç  long  du  levant  au  cou- 
chant, Si  cinq  de  large,  & que  je  crois 
être  celle  à'  A jalon  où  étoit  la  ville  de 
Qabaon.  Si  cela  eft  aitifi,  cette  plaine 
appartenoit  aux  Gabaonites.  Il  y a 
deux  montagnes  extrêmement  fertiles, 
dont  celle  qui  eft  au  couchant  a deux 
fommets.  Il  y a fur  celui  qui  eft  au 
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nord,  un  village  appelle  Geb , qui  eft 
le  même  probablement  que  l’ancien 
- Gabaon , fur  lequel  le  foleil  s’arrêta, 
lorfque  Jofué  vint  au  fecours  des  Ga - 
baonites  (a).  Qeertiabiliah  eft  fur  la 
montagne  qui  eft  à l’orient.  C’eft 
peut-être  Béeroth , qui  appartenoit  à 
«es  derniers.  Je  vis  Bétefer  fur  les 
montagnes  qui  font  au  levant  de  la 
vallée  , & un  endroit  appelle  Bethany 
au  nord. 

Nous  retournâmes  fur  nos  pas , & 
primes  notre  route  vers  le  couchant 
pour  nous  rendre  à Emnaüs , laiifant 
le  village  de  Bedon  à notre  droite,  & 
celui  de  Bethfurick  à notre  gauche. 
Nous  arrivâmes  enfin  à Emmaiis , le-, 
quel  eft  éloigné  d’environ  trois  milles 
de  Rama.  On  l’appelle  Coubeby  ; mais 
lorfque  je  le  traverfai  pour  aller  à 
Joppé , on  me  dit  qu’il  fe  nommoit 
Gebeby.  Au-delà  font  de  hautes  mon- 
tagnes , au  bas  defqu  elles  eft  une 
plaine  qûi  aboutit  à la  mer.  Je  vis 
en  entrant  à gauche  un  grand  réfer- 
voir  entouré  d’une  muraille , qui  étoit 
à fecj  & à droite  fur  une  éminence, 
les  ruines  de  la  ville.  On  me  dit 
qu’on  a, voit  enlevé  il  y avoit  deux 


(«)  Jofué  X.  îx. 
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cens  ans  quantité  de  pierres  pour  bâ- 
tir Jéruf aient.  L’églife  étoit  dans  le 
même  endroit  que  la  maifon  de  Cléo- 
phas , où  l’on  croit  que  J.  C.  fe  fit 
connoitre  à quelques-uns  de  les  difei- 
ples  en  rompant  le  pain.  Le  bâtiment 
cft  de  figure  oblongue,  & il  y a de- 
dans un  grand  vaiffeau  de  pierre  blan- 
che, ou  de  marbre,  qui  lervoit  vrai- 
semblablement de  fonts.  L’églife  elt 
au  milieu  d’une  grande  cour,  entou- 
rée d’une  muraille,-  au  nord  font  des 
édifices  voûtés,  avec  une  grande  ar- 
cade au  milieu  qui  m’a  paru  avoir 
fçrvi  d’entrée.  Après  que  j’eus  vu  ce 
que  je  voulois,  je  témoignai  avoir 
envie  de  m’en  retourner,  mais  mes, 
condudeurs  me  preflerent  de  refter 
pour  prendre  quelques  rafraîchifTe- 
mens.  Ils  changèrent  bientôt  de  fen- 
timent,  lorfqu’ils  virent  que  les  ha» 
bitans  s’amalfoient  autour  de  nous. 
Nous  montâmes  donc  à cheval , mais 
ils  arrêtèrent  le  moine,  & lui  deman- 
dèrent le  caphar.  Je  m’avançai  pour 
obferver  ce  qui  fe  paifoit.  Le  moine , 
tranfporté  hors  de  lui -même,  mit 
pied  à terre,  & commença  à les  trai- 
ter un  peu  rudement } ils  aboient  lui 
rendre  la  pareille,  Iprfque  je  les  ap- 
paifai  avec  quelque  argent  que  je  leur 
donnai.  Ils  nous  lailferent  donc  aller* 
Tome  lll.  G 
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filais  celui  qui  étoit  à leur  tête,  de 
£ui  feignoit  de  me  garder , ne  nous 
vit  pas  plutôt  éloignés  de  Tes  cama- 
rades , qu’il  fe  failit  de  la  bride  de 
mon  cheval , fouilla  poliment  dans 
mes  poches,  & me  donna  le  titre  de 
conful , croyant  fans  doute  que  j’é- 
tois  un  Franc,  revêtu  de  quelque  ca- 
ractère. Là-deffùs  je  lui  fis;  donner 
quelque  argent , & il  s’en  fut.  Nous 
retournâmes  par  le  même  chemin  à 
l’endroit  où  J.  C.  rencontra  lesdifcl- 
pies.  Nous  primes  alors  à droite,  & 
«u  lieu  de  fuivre  la  vallée , nous  fû- 
mes palfer  par  les  tombeaux  des  ju- 
ges. Etant  arrivés  près  de  Jérusalem, 
nous  primes  adroite,  & laiflàmes  la 
pifeine  de  Gihon  à gauche , nous  vîn- 
mes à la  tour  de  Siméon , dont  j’ai 
parlé , & de-là  à Jérusalem  par  le  yieux 
Chemin  d cBethlékem. 

Il  yavoitau  nord-oueft  & au  nord- 
cil  de  Jérujalem  quelques  endroit^ 
remarquables , dont  on  ignore  au- 
jourd’hui la'  fituation  , par  exemple 
Shilo  , où  l’on  plaça  l’arche  & le  ta?-, 
kernacle,  julqu’au  tems  que  les  Phi-  N 
Jiftius  les  prirent.  Quelques-uns  ont 
cru  que  c’étoit  à Rama  de  Samuel , 
à cauiè  qu’on  dit  qu’il  étoit  bâti  fur 
une  fiaute  montagne.  D’autres  ont 
«ru  que  Shilo  & Salem  étaient  ua 
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feul  & même  endroit.  Il  e(l  probable 
que  Sbilo  étoit  entre  Jérusalem  & SU 
Chem , environ  à dix  milles  du  der- 
nier. Bêthel  étoit  à droite  fur  le  che- 
min de  Sichetn.  Cet  endroit  devint 
fameux  par  la  vifion  qu’y  eut  Jacob» 

& par  le  veau  d’or  que  Jéroboom  f 
fit  élever , pour  que  fes  fujets  l'adœ- 
nuTerrt. 

Le  22  avril,  qui  étoit  le  } de  mai  > 
nouveau  ftile,  & la  fête  de  l'invention 
de  la  fainte  croix , je  retournai  àl’églife 
du  faint  fépulcre , pour  voir  les  pro- 
cédions qu’on  y fait.  Lé  gardien  me 
donna  l’après  - midi  une  lettre  pour 
Nazareth , avec  un  certificat  ligné  de 
fa  main,  & fcellédu  grand  fceau  du 
couvent,  pourattefter  que  j’avois  vifité 
les  lieux  làints.  Je  fôrtis , accompagné 
d’un  domeftique  , par  la  porte  de 
Damas  , où  le  fheik.  Arabe  & fon  va- 
let me  prirent  finis  leur  pioteélion.  . , 
Nous  montâmes  à cheval,  & lorfque 
nous  fûmes  arrivés  \aux  ■ tombeaux 
des  juges  , nous  primes  a gauche  * 
lailfant  le  chemin  d’ Ernmaus , & après 
avoir  fait  environ  deux  milles , nous 
traverlàmes  l’extrémité  de  là  vallée  de 
Lefca,  ©ù  je  vis  une  mafurc  à ma 
gauche.  Nous  retournâmes  à la  mon- 
tagne , en  paffant  par  Bathfurik , donc 
4’ai  déjà  parlé , & en  lailfant  Bedon 
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a notre  droite.  Nous  reprîmes  la  routo 
è'Eimnaüs  * Si  nous  traversâmes  la- 
ville.  Nous  pourfuivimes  notre  che- 
min, lailfant  Der-Kaleb  à gauche.,  & 
peu  après  Papuray , qui  elt  bâti  fur 
une  montagne  pointue  où  l’on  a pra- 
tiqué quantité  de  terraflès.  Etant  ar- 
rivé un  mille  au-delà , je  vis  Romani 
à ma  droite,  fur  une  montagne,  Bé- 
thienam  au  couchant , & dans  l’éloi- 
.gnement  Der-obfir.  Etant  defcendus 
l’efpace  de  trois  milles , nous  entrâ- 
mes dans  un  pays  fertile , rempli  de 
petites  collines.  Je  vis  de  loin  fur  la 
gauche  Bétamafy  , & fur  la  droite 
dans  un  village  appellé  Kérefy , les 
ruines  d’une  églife.  Plus  loin  vers  ht 
gauche  je  découvris  Féal  , Kériafy - 
emalSc  Lctdroun , que  je  crois  être  le: 
village  du  bon  larron  , comme  je  1 ai 
dit  ci-delfus.  L’Arabe  me  montra  fou. 
eamp  à gauche.  Nous  traverfâmes  un. 
village  r dont  les  habitans  etoient  fes 
amis,  & comme  nous  approchions  de 
Rama,  j’apperqus  dans  l’endroit  où  etoit 
autrefois  la-ville  , un  grand  réservoir  , 
plulieurs  citernes.,  & quantité  de  rui- 
ies  , fur-tout  fur  une  éminence  qui. 
cft  au  nord.  Nous  arrivâmes  au  cou- 
•v eut  Latin  de  Rama  environ  une  heure; 
après  la  brune.  < ♦ 
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Je  partis  pour  Lyade  le  ly.  Cette 
ville  eft  éloignée  d’une  lieue  de  Rama. 
J’obfervai  que  la  plaine  étoit  plus  fa- 
foloneufe  que  du  côté  de  l’orient.  Je 
vis  à rai  - chemin  un  puits,  & tout 
auprès  un  petit  bâtiment  pour  U com- 
modité des  voyageurs.  Ces  fortes  d’en- 
droits qu’on  appelle  ' Moccots , font 
très-fréquens  dans  ces  contrées.  Ou 
eft  dans  l’ufage  d’en  bâtir  près  des 
puits  & des  fontaines,  pour  que  les 
palfans  s’y  mettent  à l’abri  de  là  cha- 
leur. Comme  j’entrois  dans  Lydde , 
je  rencontrai  une  troupe  de  femmes 
Turques,  qui  revenoient  d’un  enter- 
rement en  faifant  des  lamentations 
effroyables.  Elles  tenoient  leurs  mou- 
choirs dans  leurs  mains,  & les  fai- 
foient  voltiger  en  rond  , en  chantant 
une  efpece  de  dialogue , comme  font 
les  femmes  Irlandoifes  dans  ces  oc- 
eafions.  Après  avoir  vu  l’églife  de 
S.  George , je  fus  joindre  la  caravane 
qui  alloit  à Joppé.  Nous  traverfâmes 
une  belle  plaine  bornée  au  nord  par 
des  montagnes , qui  font  probable, 
ment  celles  de  Saron  , nous  avions 
à quelque  diftance  Serphon  à gauche, 
& Sapphira  à droite.  Nous  paflàmes 
par  Bédifa , qui  eft  à droite  fur  une 
éminence  plantée  d’oliviers.  Deux 
milles  plus  loin  eft  Bonbéerie  , village 


jreiquc  tout  bâti  lous  terre,  lequel* 
tire  probablement  ion  nom' d’un  puits 
qui  elt  auprès.  Nous  pailàmes  par 
Gazon,  qui  elt  à droite  fur  une  mon- 
tagne ; on  me  dit  qu’il  y avoit  une 
égiife  ruinée.  J’apperqus  de  loin  Sér 
Ijrnan  fur  les  montagnes  qui  font  à 
droite.  J’arrivai  enfin  à Joppé , où  je 
fus  obligé  de  féjourner  quelque  tems*,. 
en  attendant  un  vaifieau  pour  Acre. 


CHAPITRE  XIII. 

De  la  ville  cl* Acre,  g?  des  lieim 
qui  fout  dans  les  environs., 

JE  m’embarquai  le  1 de  mai,  furutl 
de  ces  gros  bateaux  dont  on  fe  fert 
fiir  cette  côte.  Ils  appartiennent  or- 
dinairement à des  patrons  Grecs,  qui. 
ont  permifîîon  du  couvent  d’embar- 
quer douze  matelots.  Il  eft  défendu 
aux  Malthois  d’en  prendre,  à moins 
qu’ils  ne  foient  à plus  de  80  lieues 
de  la  Terre-Sainte.  Cependant  mal- 
gré cette  défenle , lorfqne  les  Malthois. 
trouvent  à bord  quelques  paflagers 
Mahométans,  ».  ils.  les  font  efclaves,. 
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Quoiqu’ils  ÊilTent  le  figue  de  la  crôbrÿ 
& qu’ils  fe  difent  Chrétiens , & leur* 
pirates  pillent  kidiftin&ement  les  uns; 
& les  autres.  Nous  rangeâmes  la  côte, 
& nous- nous  trouvâmes  le  lendemains 
matin  à cinq  milles  de  Joppé.  Nous 
vîmes  au-  haut  des  rochers  qui  font 
près  de  la  mer  une  mofquée  , & fur 
ja  côte  une  fortereflè  ruinée , qu’oit 
dit  avoir  appartenu  aux  Vénitiens  >> 
dont  trois  côtés  étoient  défendus  par' 
un  folTe  profond.  Je  crois  q u'Apollo- 
nie , que  l’on  place  entre  Joppâ  & Cé~ 
farée , étoit- dans  cet  endroit.  C’cft-là: 
que  commençoit  la  demi  Tribu  de  Ma* 
vecjfé,  qui  s’étendoit  au-delà  de  Céja - 
rée.  Si  elle  étoit  probablement  borné» 
au  midi  par  la  riviere  qui  palfoit  h An* 
tipatris.  Cette  derniere  étoit  dans  l’in- 
térieur des  terres , à dix-neuf  milles’ 
de  iJoppé  O).  Ce  fut-là  qu’on  amena 
S.  Paul  comme  on  le  conduifoit  de; 
Jérnfalem  à Céfarée  (b).  A quelque; 
diftance  de  là,  le  pays  cft  montueux,- 
comme  le  dit  Strabon  ( c ).  Je  vis  fur 
le  rivage  une  grande  quantité  de  bois: 


(a)  Jofeph’.  Antiq.  JuXl. 

(A)  Aft  XXII  r.  jt. 

(fi)  Strabon.  XVI.  7 s 8.' 
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qu'on  cmbarquoit  pour  l’Egypte.  Nous 
fîmes  peu  de  chemin  ce  jour-là , nous 
mouillâmes  à l’entrée  de  la  nuit,  & 
le  lendemain  après  midi  nous  abor- 
dâmes près  de  Céfarée.  Nous  décou- 
vrîmes un  vaiifeau  pendant  que.  nous 
étions  à l’ancre,  fur  quoi  un  janiifaire 
qui  ctoit  à bord,  & qui  craignoitque 
ce  ne  fût  un  corfaireMalthois,  prit  le 
parti  d’aller  à terre  j mais  il  eut  au-  • 
paravant  la  précaution  de  prendre  fes 
plus  mauvais  habits  , de  peur  que  les 
Arabes  ne  le  dcpouillalfent.  Les  Turcs 
fuivirent  fon  exemple  , à l’exception 
de  douze  qui  fervoientà  la  manœuvre. 
Ils  donnèrent  leur  argent  en  garde 
à un  Européen,  on  es  mit  à terre 
avec  la  chaloupe  ; & ils  ne  'revinrent 
à bord  que  le  lendemain  matin.  Nous 
palTames  par  Cafîel-Pellegrino , &nous 
arrivâmes  l’après-midi  à Acre.  * 

Je  me  rendis  aulfi-tôt  chez  le  con- 
ful  Anglois,  pour  qui  j’avois  des  let- 
tres dè  recommandation  , & il  me 
reçut  avec  cette politeiîc  que  les  Anglois 
établis  dans  le  levant  ont  coutume  de 
témoigner  aux  étrangers.  Acre,  dans 
la  tribu  êi’AJJer  , elt  fituée  à l’em- 
bouchure nord-ôueft  d’une  baie  à la- 
quelle on  donne  communément  trois 
lieues  de  long  fur  deux  de  large,  mais 
*lle  m’a  paru  moins  étendue.  Elle  elt 
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dans  une  plaine  fertile , qui  efl:  “bor- 
née au  nord,  à environ  douze  milles  , 
•de  diftancc  par  les  montagnes  qu’on 
appelloit  anciennement  XAntiliban  , 

& à l’orient  par  celles  de  Galilée , éloi- 
gnées d’environ  dix  milles  de  la  ville , 

& qui  paroilfent  avoir  fervi  de  bor- 
nes entre  les  tribus  de  Zabulon  &de 
Ncpthali  & celle  d 'Ajjer,  qui  ne  fut 
jamais  entièrement  pofledée  par  les 
Ilraélites.  L’ancien  nom  de  cette  ville 
ctoit  Aké  y ou,  comme  elle  elt  appd- 
lée  dans  l’écriture»  Accho(a).  Ce  fut 
une  des  villes  dont  Ajfer  ne  chaJÎk 
point  leshabitans,  & elle  paroit  avoir 
toujours  confervé  fon  nom  parmi  les 
naturels  du  pays,  car  les  Arabes  l'ap- 
pellent encore  aujourd’hui  Akka.  Les 
Grecs  lui  donnèrent  celui  de  Ptoié- 
maïde  {b) , d’un  des  Ptolemées,  rois 
d’Egypte.  On  l’appelloit  S.  Jean  d'Acre 
dans  le  tems  que  les  chevaliers  de 
S.  Jean  de  JérufaUm  en  étoient  les 
maîtres. 

L’importance  de  ce  port  en  tems  de 
guerre , a été  caufe  que  la  ville  a fouf- 
fert  quantité  de  révolutions.  Elle  fut 
prife  l’an  6j6  par  les  Sarrahns  : l’aa 

• A 

[a]  Juges  T.  %l.  * 

L&J  Maccab..  V.  ij- 


Digitized  by  Google 


I 


H 04,. les  Chrétiens  la  prirent  fous  Bail-, 
tjouin,  premier  roi  de  Jéntfàlem , avec 
le  i'ecours  des  galeres  Génoifes;  l’ail 
3197,  Saladin , lultrm  d’Egypte,  s’eu 
çmpara,  & l’an  1 19 1 , -Philippe , roi 
4e  F.rance,  & Richard!,  roi  d’Angle- 
terre,, la  reprirent  f mais  en  1291, 
les  Sarrafins  l’ayant  prife  d’alfaut, 
$11  raferent  les  fortifications.  Ils  les 
firent  réparer  dans  la  fuite  , & les , 
.Turcs  la  leur  enlevèrent  l’an  1^17. 

Pour  mieux  m’aflurer  de  la  fitua-, 
tiou  de  cette  ville , je  la  corifidéraij 
4ans  trois  dilférens  endroits,  favoir 
la  vieille  ville  , la  nouvelle  ville,  & 
le  quartier  où  les  chevaliers  & les-: 
ordres  religieux  avoient  leurs  cou-. 
yen  s.  La  ville  neuve  m’a  paru  être- 
dans  l’endroit  où  étoit  l’ancienne  , là-, 
■voir  au  fud-oueft  ;■  elleoft  baignée  par 
la  mer  au  couchant.  Il  y a du  côté 
de  l’orient  une  petite  baie  , qui  m’ii' 
paru  être  l’ancien  port  , mais  elleeft; 
prefque  entièrement  comblée.  11  y- 
■a  encore  des  endroits  où  les  petits; 
vailfeaux  viennent-  mouiller  en  été  , 
& prendre  leur  cargaifon.  Je  ne  douté  - 
point  que  la  ville  ne  fut  fortifiée  du 
côté  du  nord  s bien  qu’il  ne  relie. 
' a-ucun  vertige  des  fortifications.  La; 
ville  neuve  a environ  un  mille  de- 
«jrcuit>,  & n’eft  point  murée,  . Lçs:i 
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Arabes  n’ont  jamais  voulu  permettre: 
qu’on  l’enfermât  de  murailles  , de; 
peur  de  perdre  Pafcendant  qu’ils  ont  ,, 
& d’en  être  enfin  chalfés.  Le  quartier' 
des  chevaliers  & des  ordres  religieux: 
étoit  au  nord-eft  de  cette  ville  & dir 
port.  Il  s’étendoit  l’efpace  d’envirom 
trois  quart  de  mille  d’orient  en  oc-- 
cident  , & pouvoit  avoir  un  demi- 
quart  de  mille  de  largeur.  On  trouva 
à l’ouefi  les  ruines  d’un  grand  bâti- 
ment qu’on  dit  avoir  fervi  de  palais; 
ail  grand  maître  , & de  logement  aux: 
chevaliers,  qui  s’y  retirèrent  après» 
la  prife  de  Jérnjalem.  Fâcher  dm  ,, 
prince  des  Drufes , les  fit  réparer  & y' 
logea  dans  la  fuite.  On  voit  à l’extré- 
mité les  débris  d’un  grand  fa  Ion-,  8v. 
au  bout  de  celui-ci  une  petite  chambre: 
dont  l’architeclure.  eft  la-mème.  Il  y: 
avoit  au  midi  une  très-belle  chapelle ,, 
dont  les  murailles  font  prefquc toutes: 
entières.  La  maifon  des  chevaliers: 
étoit  vers  l’extrémité  orientale  de  lat 
Ville.  Il  y avoit  tout  auprès  une  églife ï 
folidement  bâtie , qui  étoit , dit-on,, 
dédiée  à S.  Jean,  Il  n’en  refie  qu’uni 
bâtiment  mallif  8c  extrêmement  bas,, 
au-delfus  duquel  il.  y avoit  probable- - 
ment  u ne  églife.  On  voit  rte  ns  - fin 
voîite  decebâtimeni;.la  téte.de  S. 
dans.un  pjr.t.  Il  y.  avait  entre: cet‘-  en-- 
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droit  & le  palais  du  grand  -maître , 
un  magnifique  couvent  de  filles  , dont 
l’églife  & les  murailles  font  prefique 
entières.  On  rapporte  que  lorfque  la 
ville  fut  prife  par  les  Mahométans , 
l’abbefle  & les  religieul’cs,  à l’exemple 
de  celles  d’Eco  fie,  fe  coupèrent  le  nez , 
& furent  inhumainement  maflacrées 
par  ' les  foldats.  Il  y a au  nord  de  ce 
quartier  un  fofle,  & au-delfus  ce  que 
j’appelle  le  nouveau  quartier  de  la 
ville  i mais  il  ne  s’étendoit  pas  fi  loin 
du  côté  de  l’orient.  On  trouve  au 
nord  & à l’eft  du  quartier  des  che- 
valiers, les  relies  d’une  belle  fortifi- 
cation moderne,  qui  s’étendoit  vers 
le  midi,  mais  qui  étoit  moins  forte 
dans  cet  endroit  qu’ailleurs.  Ce  fu- 
rent fans  doute  les  Sarrafins  ou  les 
Arabes  qui  la  bâtirent,  pour  fe  ga- 
rantir des  invafions  des  Turcs.  Il  y 
a un  double  rempart  & un  fode  re- 
vêtu ; le  rempart  intérieur  étoit  flan- 
qué de  basions  demi-circulaires.  En 
dedans  de  ces  fortifications  & du  côté 
de  l’orient , il  y a une  fontaine  qu’on, 
appelle  la  fontaine  de  la  fainte  Vierge. 
Je  fiiis  perfuadé  que  la  rivière  Béluf 
paifoit  dans  le  folféi  car  il  eft  dit 
dans  la  relation  du  ficge  , qu’un  corps 
de  troupes  attaqua,  la  ville  à la  faveur 
d’un  pont  qu’on  avoir  confluât  fur 
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îe  Bélus , & qui  aboutiflbit  nu  palais 
de' l’évêque  , fi  cela  eft,  la  ville  de- 
voit  former  une  ifle.  Je  découvris  en 
examinant  le  terrein,  les  reftes  de  l’an- 
cien canal  , & les  débris  d’un  petit 
pont , près  de  la  ville , & plus  loin 
les  ruines  d’un  autre  plus  grand.  Je 
nie  rendis  enfuite  dans  l’endroit  où 
le  riviere  Béhis  fe  jette  dans  la  mer , 
& comme  je  la  rernontois.cn  fuivant 
la  chaulfée , je  rencontrai  un  moulin , 
éloigné  d’environ  un  mille  de  la  ville, 
près  duquel  il  y a un  pont.  Comme 
la  riviere  B élus  fournifloit  de  l’eau 
aux  habitans , il  y a tout  lieu  de  croire 
que  l’ennemi  leur  ôta  cette  reffource, 
en  luifaifant  prendre  un  autre  cours, 
& la  conduifant  dans  l’endroit  où  elle 
le  jette  a&uellement  dans  la  mer. 

Il  ne  relie  aucun  monument  dans 
la  vieille  ville , à l’exception  de  quel- 
ques débris  de  la  magnifique  églife 
de  S.  André,  qui  étoit  entourée  d’un 
portique,  & qui  m’a  paru  être  d’une 
archite&ure  gothique.  Le  palais  de 
l’évèque  étoit  probablement  tout  au- 
près. On  voità  quelque  diftance,du 
côté  du  nord-ouell,  les  débris  d’une 
forterefle,  qu’on  appelle  le  château  de 
fer.  Il  étoit  dépendu  du  côté  de  la 
tuer  par  un  triple  rempart  & par  d’au  - 
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très  ouvrages  , dont  les  fondemenr 
étoient  creufés  dans  le  roc. 

Les  Grecs  y ont  un  évêque*,  une 
églife  & un  couvent.  Les  religieux 
du  faint  fépulcre  ont  leur  appartement 
& leur  chapelle  dans  un  caravanferai» 
qui  leur  fert  de  couvent;  & c’eft-la 
que  logent  les  Européens,  à l’excep- 
tion du  conful  d’Angleterre.  Les  Ma*» 
ronites  & les  Arméniens  y ont  cha- 
cun une  églife.  La  ville  A' Acre  four- 
nit du  bled  à l’Europe  & du  coton  à* 
l'Egypte  & à la  plupart  des  villes  fi* 
tuées  fur  la  côte.  Les  marchands  avan- 
cent de  l’argent  aux  Arabes,  qui  leur 
vendent  leurs  denrées  à un  prix  rai*, 
fonnable  , ce  qui  donne  aux  Euro- 
péens beaucoup  de  crédit,  dans  le 
pays. 

Comme  la  ville  A' Acre  tient  un  rang* 
confidérable  dans  l’hilfoire,  je  me  fuis- 
fait  un  plaifir  dé  reconnoître  lès  en- 
virons. A un  demi-mille  à l’orient  de. 
la  ville,  il  y a une  petite  colline  très-, 
bien  cultivée,  qui  peut  avoir  environ, 
un  demi-mille  de  long , & un  quart*, 
de  large  dont  -la  montée  eft  très- 
roide , excepté  du  côté  du  fud-oucft., 
Ce  fut-là  probablement  que  les  allié-, 
geans  établirent  leur  camp,  & ils  ne: 
y envoient'  choifir  un*  li  tuât  ion  pli:»* 
fcivorabie.  Le  Pacha,  a.  coutume,  d’y/ 
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camper,  lorfqu’il  fait  fa  tournée  pour 
lever  le  tribut  qui  lui  eft  dû.  Au  nord 
eft  une  éminence  irrégulière,,  où  l’on 
voit  quantité  de  caves  dont  quelques- 
unes  paroiflent  avoir  fcrvi  de  réfer- 
voirs.  C’étoit-là  probablement  où.  l’on 
mettoit  une  partie  dés  bagages  de  l’ar- 
mée. Au  nord  - oueft  de  cette  émi- 
nence,. & un  mille  au  nord  delà  ville, 
il  y en  a une  autre  extrêmement  com- 
' mode  pour  établir  un  camp.  On  trouve 
au  fommet  les  ruines  d’une  greffe  tour 
quarrée,  & tout  auprès  une  mofquce,, 
une  tour  & un  autre  grand  bâtiment. 
Cet  endroit  eft  appelle  Abouotidi , d\m 
Jheik  de  ce  nom  qui  y eft  enterré.  A. 
mi-chemin  à? Acre , il  y a une  fontaine 
qui  fournilfoit  vraifemblablement  de 
feau  à la  ville. 

Je  fus  un  jour  environ  Huit  milles 
au  nord-eft.  Je  rencontrai  à cinq  mil- 
les un  petit  ruilfeau  que  je  fuivis  , le 
long  d’une  vallée  étroite  > bordée  de  - 
hautes  montagnes,  au  bout  de  laquelle 
eft  un  château  bâti  fur  une  hauteur, 
& au  bas  plufieurs  bâtimens  de  pier-. 

. res  de  taille.  Les  Européens  rappel- 
lent le  château  enchanté.  On  parle  du, 
château  d'Indi: , . & du  mont  Fèret 
comme  de-  deux,  forterclfes  que  les: 
cheyaiiers. avoient . dalles  environs  ù 
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à' Acre  (a)}  & il  le  peut  que  le  châ- 
teau , dont  je  viens  de  parler,  en  l'oit 
line,  mais  je  crois  plutôt;  que  c’eft  le 
mont  Féreti  & qu 'IndfcVc  un  village 
appelle  Cnlour-Hcmfan , où  je  paffai  à 
mon*  retour.  Il  eft  bâti  fur  une  hau- 
teur, où  l’on  voit  une  ancienne  co- 
lonne de  pierre  de  taille.  Je  crois  de- 
voir avertir  le  ledeur  qu’on  ne  peut 
compter  lur  les  hiitoriens  des  croifa- 
des,  lorfqu’il  s’agit  des  diftances. 


[>i]  Adridiomii  tkeatrum  Terra  Saacia. 
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. CHAPITRE  XIV. 

Des  rivières  Béhis  & Kishon  , du 
mont  Carmel , & de  Caipha. 

Je  partis  d’acre  pour  me  rendre  au 
mont  Carmel  & à Céfarée , qui  font 
au  midi.  J’étois  accompagné  de  deux 
Chrétiens  habillés  à la  Turque  , & 
très-bien  armés.  Nous  finies  le  tour 
de  la  baie , & paflames  la  riviere  Æè- 
Irts  à fon  embouchure  , où  l’eau  eft 
extrêmement  bafle.  Cette  riviere  prend 
fa  fource  dans  un  lac  qu’on  dit  être 
environ  à fix  milles  au  fud-eft,  & 
que  les  anciens  appelaient  Palus  Cen - 
dovia. 

Quelques  écrivains  , ninfi  que 
je  l’ai  dit  ailleurs  , prétendent  que 
le  tombeau  de  Memnon  étoit  tout 
auprès.  Il  y a deux  auteurs  an- 
ciens qui  dérivent  le  nom  d ’Ake,'  que 
l’on  donnoit  à la  ville  , d’une  aven- 
ture qui  arriva  à Hercule.  On  dit 
qu’ayant  été  chercher  le  long  d’une 
riviere  quelques  herbes  pour  panier 
les  blefliires  qu’il  avoit  reçues , il 
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trouva  fur  celle  de  Bêlas  la  Coloctfj Frf',' 
qui  le  guérit  radicalement  (a).  On  pré- 
tend que  le  premier  labié  que  Fon- 
employa  pour  faire  du  verre , fut  ce- 
lui de  cette  riviere  ; & irl  y a tout 
lieu  de  croire  que  l’on  dut  cette  dé- 
couverte au  hafhrd.  Pline  ( b ) lui 
attribue  des  vertus  extraordinaires. 
Strabon  parle  du  fable  qu’on  trouve 
entre  Vtolemaïs  & Si  don,  comme  d’une 
matière  très-propre  pour  le  verre  (c)-, 
ajoutant  que  c’étoit  un  bruit  commun 
qu’on  ne  pouvoit  en  faire  jufqu’à  Si- 
don  , à caufe  fans  doute  que  les  habit- 
tans  pofledoient  feuls  ce  fecret.  Quel- 
ques géographes  (d)  prétendent  que 
le  Bêlas  elt  le  même  que  le  torrent 
d’Iphthahel , dont  parle  S.  Jérôme  J 
en  expliquant  un  palfage  de  Jofué  ( e ) , 
où  il  eft  fait  mention  d’une  vallée  de 
ce  nom , qui  peut  être  celle 
Il  elt  dit,  mais  cela  ne  doit  s’enten- 
dre que  de  quelques  endroits  , qu’il 
fervoit  de  bornes  à la  tribu  de  Zabtt- 


( a ) Akea  ( Axe*  en  Grec  ) fignifie  une 
cure. 

(O  Plin.  Nat.  Hiflr.L.  XXXVI.  c.  6*. 

(c)  Strabo.  XVI.  758. 

(< d ) Adrichomius  , theat.  Terræ  Sandæ^. 
(e)  JoC  XIX.  14,.  27. 
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tbn , qui.  s’etendoit  jufqu’à.  la  mer  de 
Tibériade ,•  & qui  étoit  féparée  au  midi1 
de  celle  d’Jjfachar  par  la  riv.iere  Kishon. 

Nous  finies  le  tour  de  la  baie , & 
étant  arrivés  à l’angle  qui  eft  au  fud- 
elf , nous  paflàmes  le  Kishon  à gué  , 
bien  qu’il  l'oit  plus  large  qpue  le  Bélus.* 
On  me  dit  qu’il  prenoit  la  fource  au 
midi  du  Tabor  ; mais  je  crois  qu’il 
vient  des  montagnes  qui  l'ont  à l’orient 
de  la  plaine  d’ Es drae Ion.  Après  avoir 
reçu  quantité  de  petits  ruilfeaux , iL 
va  palier  entre  le  Carmel  & les  mon- 
tagnes qui  font  au  nord  , & fe 
jette  dans  la  mer  à l’endroit  dont  je 
viens  de  parler.  Quelques-uns  pré- 
tendent que  la  tribu  â’IJfachar  com-. 
mençoit  ici,  & qu’elle  s’étendoit  juf. 
qu’a  Céfarée , où  commençoit  la  demi-, 
tribu  de  ManaJJe  ; dans  ce  cas  elle, 
comprenoit  le  mont  Carmel , & la  par- 
tie de  la  plaine  à'  EJdraelon , qui  abou- 
tit au  Jourdain  du  côté  de  l’orient* 
mais  comme  on  dit  que  la  tribu  d 'Af- 
fer  confinoit  avec  la  demi  - tribu  de 
Manajfé , d’autres  croient  que  celle 
( Vljfachar  étoit  à forient  du  Carmel , 
& ne  s’étendoit  point  jufqu’à  la  mer. 

Lorfque  nous  fûmes  arrivés  au  pied, 
du  mont  Carmel , nous  nous  détour- 
nâmes au  couchant.  Cette  montagnc- 
sïéteud  depuis  la  nier  jufqu’à  la  pkiue 
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Efdraelon , à l’orient,  & depuis  cette 
baie  jufqu’à  Cefarêe  , au  midi.  On 
prétend  que  la  partie  de  la  montagne 
qui  eft  dans  l’angle  que  forme  la  baie, 
cil  l’endroit  même  où  Plie  fit  defceu- 
dre  le  feu  du  ciel  fur  le  làcrifice  qu’il 
offroit,  après  que  les  prêtres  de  Baal 
eurent  inutilement  invoqué  leur  dieu 
depuis  le  matin  jufqu’au  loir,  fur  quoi 
il  les  fit  tous  égorger  fur  les  bords  du 
fleuve  Kishon  ( a ).  On  ajoute  que 
c’eft  l’endroit  le  plus  fertile  de  la 
montagne,  & qu’il  y a quantité  d’ar- 
bres fruitiers  , mais  je  n’ofai  y aller 
de  crainte  des  Arabes. 

Nous  vînmes  de  là  à Caipha , fut 
la  rive  méridionale  de  la  baie,  vis-à- 
vis  êi'Acre.  Je  crois  que  c’elt  Cnla- 
mon  , que  l’itincraire  de  Jérufalem , 
place  à douze  milles  de  Ptolémaïs.- 
Sicaminos  eft:  trois  milles  plus  loin  fur 
le  chemin  de  Jérufalem , & Ptolemée 
lui  donne  la  même  latitude  qu'au  mont 
Carmel.  Je  crois  qu’elle  étoit  fur  la 
langue  de  terre  qui  forme  l’entrée  de 
la  baie  du  côté  du  midi.  Cuipha , 
l’appelloit  à ce  qu’on  dit  , Porphu - 
reon , de  la  pourpre  que  l'on  pèchoit 
fur  cette  côte,  & dont  les  Tÿriens  fe 
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fervoient  pour  teindre  leurs  qtofïes  ; 
& Hepha , où  plutôt  Kçpha , a cau  fe 
des  rochers  fur  lefquels  la  ville  étoit 
bâtie.  On  trouve  dans  cet  endroit 
quantité  de  piles  fépulcrales  , qu’on 
n’a  point  féparées  du  rocher  , dans 
le  goût  de  celles  des  Juifs , ce  qui 
me  fait  croire  qu’ils  y étoieùt  établis 
autrefois. 

C’étoit  un  évêché,  & l’on  y voit 
encore  une  belle  églife,  qui  fervoit 
apparemment  de  cathédrale } de  mè^ 
me  que  les  ruines  d’un  château.  On 
a conftruit  deux  forts  pour  la  mettre 
a l’abri  des  corfaires,  car  c’eft  propre- 
ment le  port  {VAcre , où  les  vailfeaux 
mouillent.  La  rade  qui  eft  de  l’autre 
côté , eft  fort  mauvaife  parce  qu’il  y 
a peu  de  fond. 

'Comme  j’avois  été  recommandé  à 
l’Æ£tf  , il  donna  ordre  à deux  de  fes 
domeftiques  de  m’accompagner  au 
mont  Cartnel  qui  eft  vis-à-vis.  Les  Car- 
mes y ont  un  couvent , qui  n’eft  ha- 
bité que  par  deux  ou  trois  religieux  * 
& dont  une  grande  partie,  fur-tout 
l’ églife  & le  réfectoire  loue  taillés  dans 
k roc  , n’y  ayant  pa-s  long-tems  que 
cet  endroit  a été  converti  en  un  mo-  • 
naftere.  Après  que  le  grand  couvent 
eut  été  détruit  , comme  je  le  dirai 
dans  la  fuite , les  moines  fe  retirèrent 
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^ans  ^ccs  grottes  , & ils  avoient  cou- 
tume de  s’aifcmbler  dans  une  autre 
qui  cft  au  bas  de  la  montagne,  & 
qui  ell  une  des  plus  belles  que  j’aie 
jamais  vues.  Elle  forme  un  falon  d’en- 
viron quarante  pieds  de  long , vingt 
de  large  , & quinze  de  hauteur  , en- 
tièrement taillé  dans  le  roc.  Il  fert 
aujourd’hui  de  mofquée. 

On  trouve  au-deifus  du  couvent 
les  ruines  d’un  vieux  monaftere  , où 
l’ordre  des  Carmes  fut  probablement 
inftitué.  Peut-être  fut  - il  d’abord  ha- 
bité par  les  caloyers  Grecs , de  l’ordre 
de  S.  Elie , qui  en  étoicnt  en  polfefTion, 
avant  que  les  Latins  vinlfent  s’y  éta- 
blir. On  montre  tout  auprès  une  cha- 
pelle en  forme  de  grotte,  où  l'on  dit 
qu’  Elie  le  retiroit  quelquefois.  Les 
Turcs , de  même  que  les  Chrétiens  & 
tes  Juifs , y vont  en  pèlerinage  , le 
jour  de  fa  fête.  Nous  couchâmes  dans 
le  couvent  Latin,  dont  la  Vue  eft  ce 
qu’on  peut  imaginer  de  plus  beau. 

Etant  arrivés  le  lendemain  matin  au 
bas  de  la  montagne , nous  prîmes 
notre  route  au  couchant,  -enfuite  au 
midi,  & après  à l’orient,  & nous  en- 
trâmes dans  une  vallée  étroite,  d’en- 
viron un  mille  de  long,  pour  voir  la 
grotte  où  Elie  demeuroit.  Il  y a tout 
auprès  une  fontaine  taillée  dans  le 
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roc.  Oit  trouve  dans  cet  ena tort  les 
ruines  d’un  couvent,  qui  fut , dit-on, 
Tâti  par  Brocard , fécond  général  des 
carmes  Latins , qui  nous  -a  donné  uns 
defcription  de  la  Terre-Sainte. 

Plus  haut  , fur  le  fommct  de  la 
montagne,  eft  un  endroit  qu’on  ap- 
pelle le  jardin  à'Elie , parce  qu’on 
y trouve  des  cailloux  qui  relfemblent. 
£ des  poires  , à des  olives  & à des  • 
melons  d’eau.  Ces  derniers  font  creux 
& remplis  de  belles  cryftallifations  ( a ). 
L’endroit  qu’on  appelle  l’allée  du  jar- 
din, me  parut  être  un  vieux  fonde- 
ment. Il  a huit  pieds  de  large  & près 
d’un  quart  de  mille  de  long,  & ref. 
yfemble  à une  tranchée  qu’on  a rem- 
plie de  pierres.  Je  n’ai  pu  favoir  ce 
que  c’étoit,  mais  je  conjedure  que 
c’étoit  un  balfin  deftiné  à recevoir 
l’eau  de  pluie , & qu’il  en  fournif- 


* {V)  Vpyez  fur  ccs  pierres  caverneu* 
fes  remplies  de  criftaux  dicl.  univ.  des 
fojfilrs.  C’eft  I’Æthités  Hsemachate^, 
LlEN.  Syft.  j‘.  p.  179.  No.  5.  Mdo  monta 
Çarmel  Bkeynii.  Plulicurs  auteurs  ont 
cru  que  ces  pierres  figurées  font  de  véri- 
tables cryftallifations.  On  en  trouve  en 
Saxe  , dans  la  Bohême , en  Suifte  & ail, 
leurs, 


.[  *68  ] 

' Toit  à la  fontaine  qui  effc  au  bas  , auffi 
bien  qu’au  couvent,  qui  eft  plus  loin  ; 
car  je  vis  tout  auprès  plufieurs  balïins 
taillés  dans  le  roc , dont  quelques-uns, 
étoient  pleins  d’eau.  Peut-être  l'a-t-oiv 
comblé,  pour  en  ôter  la  connoiflance 
aux  Arabes,  qui  auroient  pu  le  dé- 
truire. 

— —%■ 

CHAPITRE  XV. 

Du  château  PeUegrino  , de  Tortu- 
ra, & de  Céfarée  de  Straton. 

^^ous  fûmes  de-là  au  château  que 
les  Francs  appellent  Pellegrino,  •& 
les  naturels  du  pays  Athlete , qui  eft 
probablement  le  nom  que  les  Grecs 
lui  ont  donné  pour  marquer  fa  force. 
Ce  château  eft  fitué  fur  un  rocher  qui 
s’avance  en  forme  de  petit  promon- 
toire , près  d’un  quart  de  raille  dans 
la  mer  , & qui  a environ  un  quart  de 
mille  de  large.  Il  y a une  petite  baie 
au  midi.  On  appelloit  autrefois  cet 
endroit  Petra  in  ci  fa , du  moins  dans 
le  moyen  âge,  à caufe  probablement 
qu’il  eft  bâti  fur  un  rocher , & qu’il  a 

un 
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utl  fofle-  du  côté  du  levant,  qui  for-' 
moit  une  efpece  d’ifle,  avant  qu’il  fut 
comblé  de  labié.  Il  paroit  y avoir  eu 
- une  ville  à l’orient  & au  midi  du  pro- 
montoire , du  moins  à en  juger  par 
les  murailles , qui  font  prefque  tou- 
tes entières  & bâties  de  grottes  pier- 
res brutes.  La  ville  avoit  près  d’un, 
quart  de  mille  de  largeur,  de  l’eft  à 
l’oueft,  &un  demi-mille  de  longueur 
du  feptentrion  au  midi.  Comme  la 
mer  eft  au  nord,  & le  château  au 
couchant , il  n’y  a point  de  murailles 
de  ces  côtés  - là , à l’exception  des 
ouvrages  du  château.  La  baie  eft  rem- 
plie de  fable  prefque  à la  hauteur  des 
murailles  de  la  ville , de  maniéré  qu’on 
ne  peut  voir  les  ruines , fi  tant  eft 
qu’il  y en  ait.  Le  château  eft  magni- 
fique , & entouré  de  deux  murailles 
de  if  pieds  d’épaiffeur.  Celle  qui  eft 
en  dedans,  du  côté  du  levant,  m’a 
paru  avoir  40  pieds  dehaut,  & je  fuis 
perfuadé  qu’il  y avoit  de  très-grands 
appartemens  dans  le  château.  Les  offi- 
ces étoient  au  couchant , & j’y  ai  vu 
un  four  de  dix-huit  pieds  de  diamè- 
tre. On  trouve  dans  le  château  les 
ruines  d’une  églife  magnifique  à dix 
faces , dont  l’archite&ure  eft  extrême- 
ment légère , quoique  gothique.  Sur 
Tom.  III.  H[  . • 
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les"  trois  faces  du  côté  de  l’orient, 
%\  y a trois  chapelles  qui  ont  cha- 
cune cinq  faces,  fans' y comprendre 
la  porte  qui  donne  dans  l’églife.  Le 
château  me  paroit  avoir  été  bâti  par 
les  empereurs  Grecs  « pour  fe  mettre 
à couvert  des  invafiohs  des  Sarrafins  , 
& je  ne  doute  point  que  les  Chré- 
tiens ne  s’en  l'oient  rendu  les  maîtres , 
lorfqu’ils  reprirent  la  Palefiine.  E11 
un  mot , ce  château  clt  (i  magnifique  , 
& fi  bien  bâti  qu’on  peut  le  mettre 
au  rang  des  monumens  les  plus  cu- 
rieux de  la  contrée.  J’y  pa liai  la  nuit, 
& je  foupai  chez  le  sheik,  à qui  le 
conful  m’avoit  recommandé,  ce  qui 
u’empècha  pas  qu’il  ne  me  fit  payer 
environ  une  demi  - guinée  pour  le 
caphar. 

Nous  partîmes  le  lendemain  matin, 
de  très-bonne  heure  , avec  quelques 
perfonnes  que  le  fheik  nous  avoit  don- 
nées, pour  nous  accompagner  , & 
après  avoir  fait  environ  dix  milles , 
noug  arrivâmes  à un  petit  village 
app elle  Tortitra , au  midi  duquel  eft 
un  port  où  les  gros-bâteaux  font  quel- 
quefois obligés  de  relâcher  dans  les 
mauvais  tems  ,*  mais  il  en  coûte  aux 
jmlfagers  un  fequin  par  tète.  Je  crois 
que  c’eft  l’ancienne  Dora,  que  S.  Jé- 
fème. dit  être  éloignée  de  neuf  milles 
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de  Céfarée  (a).  Le  village  eft  à l’orient 
fie  la  baie.  Il  y a au  nord  du  port 
nu  petit  promontoire  fur  lequel  eft 
tm  vieux  château  ; c’eft-là  probable- 
ment qu’étoit  l’ancienne  ville,  qu’on 
dit  avoit  été  bâtie  fur  une  péninfule. 
Le  fheik  , à qui  l’on  m’avoit  recom- 
mandé , me  fit  beaucoup  de  politeffes, 
& me  pria  de  venir  dîner  avec  lui  à 
mon  retour. 

Nous  rencontrâmes  fur  la  route  de 
Cefarée  une  riviere  appellée  Coraàgi , 
qui  eit  probablement  le  Kerfeos , que 
Ptolemée  place  à 'quatre  milles  au  midi 
de  Dora.  Nous  palîàmcs  enfuite  la  ri- 
viere Zirku  , qui  eft  environ  trois 
milles  au  nord  de  Céfarée,  Je  crois 
que  c’eft  le  Crocodilon  de  Pline  (a), 
qui  parle  aulli  d’une  ville  de  même 
nom,  dont  Strabon  (b)  fait  aulli  men- 
tion comme  d’un  endroit  qui  n’exiftoit 
plus  de  fon  tems.  Je  demandai,  tori- 
que je  fus  de  retour  à Acre , II  l’on 


fa]  Voyez  la  Paleltine  de  Reland  au  mot 
Dora. 

fô]  H inc  redeundum  cJïAdoram  , atque 
Phænicen  Fuit  oppidum  Crocodilon  , 
f lumen  : memoria  urbium  , Doron  , Syco> 
fninon.  Plin.  Hift.  nat.  v.  17.  », 
fcj  Strabo.  XVI.  758. 

H a 


avoit  oui  parler  d’une  ville  de  ce  nom, 
près  de  Céfarée.  On  me  répondit  qu’il 
y avoit  des  crocodiles  dans  la  riviere 
Zirka , ce  que  j’aurois  eu  de  la  peine 
à croire,  fi  des  gens  dignes  de  foi  ne 
me  l’eulTent  confirmé.  On  m’alTura 
même  qu’on  en  avoit  apporté  quel- 
ques-uns à Acre , & tous  les  Euro- 
péens qui  y étoient  attellerent  la  vé- 
rité de  ce  fait. 

J’ai  trouvé  depuis  dans  un  hifto- 
rien  , qu’il  y avoit  des  crocodiles  dans 
la  riviere  de  Céfarée  de  Falejline  (a). 
On  m’a  dit  qu’ils  étoient  petits,  d’en- 
viron cinq  à fix  pieds  de  long  , & 
qu’ils  avoient  quelquefois  enlevé  des 
moutons  qui  paifloient  le  long  de  la 
riviere.  Cette  circonllance  me  donne 
lieu  de  croire  qu’une  colonie  de  quel- 
que ville  d’Egypte  , où  l’on  adoroit 
les  crocodiles,  vint  s’établir  dans  cet 
endroit , & y apporta  ies  dieux  avec 
elle.  Je  vis  au  midi  de  la  riviere  une 


[a]  Johannis  de  Vitriaco  hijîoria  hiero- 
Jblymitana , ç.  86.  Crocodili  habitant  in 
fiumine  Cœfareœ  PaleJHme.  Reland  cite  cet 
auteur  dans  fon  hiftoire  de  la  Paleftine  , 
L.  IIL  au  mont  Céfarée.  Breidenbach  parle 
aufli  des  crocodiles  qu’on  trouve  dans  le 
lac  qui  eft  à l’orient  de  Céfarée, 
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eminence  , où  il  fe  peut  que  la  ville 
fut  anciennement  bâtie  (b). 

Nous  arrivâmes  à Céfarée , que  les 
anciens  difent  être  éloignée  de  foi- 
xante-deux  milles  de  Jérufalem  , de 
trente  de  Joppé  , & de  trente  - fix 
d’ Acre.  On  l’appelloit  anciennement 
la  Tour  de  Straton , d’un  Grec  qui 
en  fut  le  fondateur.  Hérode  y bâtit 
dans  la  fuite  une  ville  qu’il  nomma 
Céfarée  en  l’honneur  d’Augufte  , & 
qu’on  appella  Céfarée  de  P ale  fine , 
pour  la  diftinguer  de  Céfarée  de  Phi- 
lippe, & de  Céfarée  de  Panéade , près 
de  la  fource  du  Jourdain.  Vefpajten 
en  fit  une  colonie  Romaine  , à la- 
quelle on  donna  le  nom  de  Flavieune , 
de  celui  de  fa  famille  (a).  L’ancienne 
ville  s’étendoit  plus  avant  vers  le  nord 
que  la  nouvelle,  car  je  vis  fur  le  ri- 
vage une  muraille  qui  aboutit  à quel- 
ques aqueducs,  qui  font  environ  un 
demi-mille  plus  au  nord. 


* (VJ  11  eft  certain  qu’il  y a plufieufs 
rivières  en  différens  pays  qui  font  fré- 
quentées par  les  crocodiles  , comme  il  y 
en  a de  plufieurs  efpeces  fort  différentes. 

f&]  Elle  eft  appellée  fur  une  médaille 
de  Marc  Aurcle  COL.  PRIMA  EL.  AUG. 
CÆSAREA. 

H ? 
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Jofephe  (a)  nous  a donné  la  defcrip- 
tion  d’un  port  extraordinaire  qu’He- 
rode  fit  conitruire.  Il  avoit  fon  entrée 
au  nord  près  d’une  pointe  de  terre 
qui  paroit  être  un  ouvrage  beaucoup 
plus  moderne.  Il  parle  d’un  mole  qui 
avançoit  deux  cens  pas  days  la  mer, 
& il  y ajoute  apparence  que  la  tour 
ronde,  à laquelle  il  donna  le. nom  de 
Drufus  ,.  en  l’honneur  du  petit  r fils. 
.*  d’Auglilte,  étoit  à l’extrémité,  où  l’oit 
voit  encore  quelques  ruines.  J’apper-- 
qus  dans  les  environs  de  ce  port  quel- 
ques rochers  plats  fur  lefquels 
on  avoit  vraifcmblablement  coiillruit: 
quelques  ouvrages  , pour  mettre  les. 
vnilfeatix  à l’abri  des  vents  d’oueftv 
On  parle  d'un  temple  deCéfar,  8t 
de  deux  ftatues  coloifales,  d’Augufte 
& de  Rome,  qui  étoient  fur  une  col- 
line au  milieu  du  port.  Il  y a trois 
éminences  au  fond.  Le  temple  pou- 
voit  être  fur  celle  du  milieu  , le  fo- 
rum fur  celle  du  nord  , & le  théâtre 
fur  celle  qui  ell  au  midi.  Il  dit  que 
l’amphithéatre  étoit  derrière  au  midi 
du  port  j & ce  qui  me  periuade  que  de 
l’éminence  qu’on  y voit,  s’eiHormée 


O]  Jof.  Àntiq.  Jucl.  L..  XVI.  c.  13..  & 
dt  bdlo  jud.  !..  V.  21. 
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de  fes  débris , eft  que  fa  fkuation  el£ 
exactement  conforme  à la  defcription 
qu’il  en  donne  , car  il  dit  qu’on  dé- 
cou vroit  de  là  la  mer.  Les  aqueducs 

Îju’il  place  au  nord  , & qui  eondui- 
oient  l’eau  de  la  riviere  dans  la  ville,- 


s’étendoient  du  nord  au  fud.  L’aque- 
duc inférieur  , qui  elt  au  levant  de 
l’autre' , confifte  dans  une  muraille 
fans  arches , qui  n’elf  pas  fort  haute. 
Elle  a 13  pieds  d’épaifleur , & l’eau 
fe  rendoit  fur  un  autre,  compofé  de 
plufieurs  arches,  qui  a cinq  pieds  fix 
pouces  de  large.  ' Ces  deux  aqueducs 
font  prefque  enfevèlis  dans  le  fable. 
L’autre , qui  elt  quarante  verges  plus 
près  de  la  mer , eft  cômpofé  de  plu- 
fieurs arches.  Le  côté  qui  regarde  la 
mer  eft  bâti  de  pierres  brutes,  & ce- 
lui qui  regarde  l’orient  eft  enduit  d’uiü 
ciment  très-fort,  pour  le  garantir  du 
dommage  que  le  fable  pouvoit  *lui 
caufer. 

On  prétend  que  ce  fut  Louis  iIX  « 
roi  de  France,  qui  fit  bâtir  les  mu- 
railles de  Ja  ville  qui  fublîftent  en- 
core. Elles  font  conftruites  de  petites! 
pierres  de  taille , & elles  peuvent  avoir 
un  mille  de  circuit  ; le  Foffe  eft  très- 
large.  La  pointe  de  terre,  dont  j’aï, 
parlé,  eft  à l’angle  fud-oueft.  On  y 
voit  les  ruines  d’un  château , qui  pa~ 
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roit  avoir  etc  bâti  en  même  tems  que 
les  murailles  , parmi  lefquelles  on 
trouve  quantité  de  morceaux  de  co- 
lonnes de  granité , & d’albâtre  gris. 
On  me  montra  un-  gros  morceau  de 
granité,  qu’on  appelle  Hajnr  Murno- 
qtie , au  fu jet  duquel  on  débite  plu- 
fleurs  hiftoires.  II  paroît  y avoir  un 
petit  port  du  côté  du  nord.  Il  y a 
dans  la  ville  quantité  de  maifons  voû- 
tées, qui  femblent  avoir  été  bâties  du 
tems  des  croifades  ; mais  le  terrein 
eft  tellement  couvert  de  ronces  & de 
huilions,  qu’il  me  fut  impoflible  d’en 
approcher.  Elles  fervent  de  retraites 
aux  fangliers  ; & lorfque  les  Maho- 
métans  en  tuent  quelqu’un  , ils  le 
lailfentfur  la  place,  & n’ofent  y tou- 
cher, crainte  de  fe  fouiller.  La  ville 
rieft  habitée  que  par  deux  ou  trois 
pauvres  familles , qui  vivent  dans  une 
crainte  continuelle  des  Arabes.  On 
n’y  trouve  autre  chofe  de  remarquable 
qu’une  grande  églife , qui  probable- 
ment étoit  la  cathédrale  de  l’arche- 
vêque , qui  avoit  vingt  évêques  fous 
lui.  Elle  eft  folidement  bâtie  , & elle 
paroît  avoir  été  détruite  de  même  que 
le  château  en  tems  de  guerre.  Elle  eft 
bâtie  dans  le  goût  des  églifes  Syrien- 
nes, àtroisnefs,  qui  fe  terminent  du 
côté  de  l’orient,  en  forme  de  demi- 
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cercle  , & c’eft-là  qu  etoientles  maître- 
autels.  Il  paroît  y avoir  eu  fur  l’émi- 
nence qui  eft  au  midi,  & où  je  fup- 
pofè,  qu’étoic  l’amphhhéatre , un  châ- 
teau flanqué  de  quatre  tours  quarrées , 
dont  trois  côtés  étoient  défendus  par 
un  fofle. 

Il  ell  parlé  plufieurs  fois  de  cette 
ville  dans  l’écriture  feinte.  Le  centu- 
rion Corneille  (a  ) y faifoit  fa  réfidence 
lorfque  l’ange  lui  ordonna  d’envoyer 
chercher  S.  Pierre  à Joppé , où  l’apô- 
tre eut  cette  vifion  remarquable  , en- 
fuite  de  laquelle  il  fut  prêcher  l’évan- 
gile aux  gentils.  Les  habitans  ont  une 
tradition  que  Corneille  fut  le  premier 
évêque  de  cetce  ville.  Philippe  l’évan- 
gélitte  y demeuroit  aulit  avec  quatre 
focurs  qui  étoient  prophéteffes  (b). 
S.  Paul  y fut  détenu  prisonnier  dans 
le  palais  d 'Hérode , & plaida  fa  caute 
devant  Agrippa  & Félix , du  jugement 
defquels  il  appella  à Rome  (c) , & 
lorfqu’il  partit  pour  Jérufalem,  Agabas 
prédit  fes  fouffrances , en  fe  liant  les 
pieds  & les  mains  avec  la  ceinture  de 
l’apôtre,  déclarant  que  celui  à qui 


(а)  Aét.  X.  24. 

(б)  XXI.  8. 

(c)  Act.  XXVI. 
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C H A P 7 T RE  XVI. 

De  Sephor , de  Naboreth  , du  mont 
Tabor , & delà  plaine  lïEfdrae- 
lon. 

Je  partis  à' Acre  te' 8 de  mai  /pour 
me  rendre  à Nazareth  , accompagne? 
de  deux  Chrétiens  , qui  me  fervoienc 
d’efcortc , de  même  que  dans  mort 
voyage  de  Céfarée.  Etant  arrives  dans 
la  plaine , nos  primes  notre  route  vers 
l’orient,  & de-là  au  midi  d une  petite 
colline  ronde  qui  e(l  à l’extrèmite 
Septentrionale  de  la  baie.  La  montée 
en  elt  très-rude,  & il  y a un  puits  au 
bas.  C’elt-là  peut-être  qu’étoit  Beth- 
léhem , que  S.  Jérôme  met  au  nom- 
bre des  places  de  la  Paleftine,  é^quii 
dit  être  à huit  milles  d 'Acre  du  côte 
de  l’orient,  bien  que  la  diftance  toit 
moindre.  On  trouve  à l’orient  de  lu 
baie  une  colline  balle  & ronde , ap- 
pelle Dhouk  , fur  laquelle  font  quel- 
ques petits  bâtimens  où  l’on  me  die 
qu’on  enfermoit  les  bœufs  dans'  le 
teins  où  on.  laboure  les  terres.  Il  elt 

H 6 
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dit  dans  l’écriture  que  Mishéal  ( a )♦ 
ou Mashal(b)  des  Lévites,  étoit  dans 
la  tribu  A'Afer,  dans  le  voifinage  du 
Carmel.  S.  Jérôme  dit  aullî  qu’il  étoit 
près  de  cette  montagne  & de  la  mer , 
& il  peut  très-bien  fe  faire  qu’il  fût 
fur  cette  colline. 

La  partie  de  la  plaine  qui  eft  du 
côté  de  l’orient,  s’appelle  la  contrée 
de  Saphet , & dépend  d’une  ville  de 
même  nom.  Elle  e(t  extrêmement  fer- 
tile, mais  également  impraticable  après 
les  pluies  & dans  les  tems  fecs  , à 
caufe  des  crevalfes  dont  elle  eft  rem- 
plie, à moins  qu’on  ne  prenne  le 
grand  chemin.  Il  y a quantité  de  fan- 
gliers-  J’obfervai  qu’elle  produit  du 
bled  & du  coton  ( c ).  On  fente  ce  der- 
nier au  commencement  de  mai,  mais 
on  fe  donne  fi  peu  la  peine  de  remuer 
la  terre  , que  les  tiges  de  l’année  pré- 
cédente font  encore  fur  pied.  Le  co- 
ton eft  annuel  dans  cette  contrée  } 
au  lieu  que  dans  l’Egypte  & dans  l’A- 
mérique on  cultive  la  plante  vivace 


fo]  Jofué.  XIX.  26. 

17;]  Cnron.  "VI.  74. 

* [c]  L’arbrifleau  qui  le  porte  eft  1{? 
€ossimj;vi  hcrbauum  L. 
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que  )’ai  vue  eu  fleur  à Efrte  , dans  la 
haute  Egypte , au  commencement  de 
février , au  lieu  qu’il  ne  meurit  ici 
que  dans  le  mois  de  feptembre,  ce  qui 
me  fait  croire  que  cette  plante  ne 
vient  que  dans  les  tems  fecs.  Il  y a 
fur  cette  montagne  un  village  appelle 
Feré  , & au  bas  un  puits,  où  l’on 
puife  l’eau  avec  un  fceau  & une  corde, 
tirée  par  des  bœufs.  Les  femmes  en 
rempliiTent  des  cruches,  & les  portent 
au  haut  de  la  montagne  pour  arroler 
les  plantes  de  tabac.  On  me  dit  qu’il 
y avoit  au  nord  un  village  appelle 
Diimora.  Swamor  & Berrué  font  plus 
loin  , & il  y a du  côté  de  l’orient 
une  montagne  appellé  Talkijbn.  Nous 
fûmes  àPeré,  & de-là  à Ethplmny. 

Nous  dclcendîmes  dans  une  vallée, 
qui  aboutit  à la  grande  plaine  au  fud. 
ouelt.  Nous  rencontrâmes  une  autre 
montagne  , & après  avoir  fait  envi- 
ron deux  milles  , nous  arrivâmes  au 
village  A’Abylene.  Quoiqu’il  y ait  plu- 
fieurs  villes  de  ce  nom  , je  crois  que 
celle-ci  eft  la  plus  ancienne.  Elle  eft 
la  réfidence  d’un  grand  fheik  , qui 
nous  fervit  une  collation  , & voulut 
nous  engager  à coucher  chez  lui  ; mais 
nous  nous  contentâmes  du  caflfé  , & 
d’un  guide  qu’il  nous  donna.  Il  y a 
quantité  de  citernes  fur  cette  mon- 
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logera  dans  les  ports  des  mers,  ( a J 
ce- qui  n’empêche  pas  que  la  tribu 
à'Ajer  ne  pût  être  au  nord  & ait 
midi  de  cette  baie.  Je  crois  que  le» 
montagnes  à l’orient  des  plaines  d 'A- 
cre  & de  Tyr  fervoie^t  de  bornes 
entre  ces  deux  tribus. 

On  croit  que  la  Galilée  comprenoit 
les  tribus  de  Zabulon  & d 'Afer  , & 
tout  le  pays  litué  au  couchant  de  la 
mer  de  Tibériade  & de  cette  partie 
du  Jourdain , qui  elt  au  nord  du  Car- 
me!.. Cette  plaine  peut  avoir  dix  mil- 
les de  long  fur  trois  de  large  , & 
s’étend  jufqu’a  celle  d ' Efdraelon , elle 
elt  très -fertile  en  bled.  Nous  palfà- 
mes  à gauche  d’une  montagne  fur  la- 
quelle elt  un  village  appelle  Bédoui  f 
oc  ce  qui  me  feroit  croire  que  la  ville 
de  Zabulon  y étoit  auili,  elt  qu'on  eu 
parle  comme  d’un  endroit  extrême- 
ment fort  (b).  Il  fe  peut  auili  qu’elle: 
fût  fur  celle  qui  elt  au  midi,  & dont 
je  parlerai  ailleurs.  Le  puits  de  Za- 
bulon elt  au  bas  de  la  montagne.  Les 
eufans  y puifent  de  l’eau  avec  des. 
féaux  de  cuir,  & les  femmes  la  por-* 
tent  au  haut  fur  leurs  tètes  dans  des 
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cruches  de  terre.  Le  village  de  Romani 
e(l  à l’orient  de  la  plaine.  Il  y a tout 
lieu  de  croire  qu’on  lui  a donné  ce 
nom  à caufe  des  grenades  qui  y croif- 
fent  ( a).  Gana  ou  Kana  eit  de  l’autre 
côté  de  la  vallée  : j’aurai  occafion 
d’en  parler  ailleurs.  Der  - Hanan 
eft  au  nord  - ouett  dans  les  monta- 
gnes. On  dit  que  ce  n’cft  plus  qu’un 
château;  je  croirois,  à en  juger  par 
fon  nom , qu’il  étoit  autrefois  dédié 
à S.  Jearn  Lorfque  nous  fûmes  à 
l’orient  de  la  plaine,  le  guide  que  le 
fheik  (.VAbylene  nous  avoit  donné  , 
nous  dit  qu’il  appercevoit  deux  cava- 
liers fur  une  montagne  qui  avance 
du  côté  du  midi.  Il  s’y  rendit  , & 
n’ayant  trouvé  perfonne  , il  revint 
fur  fes  pas.  Un  moment  après , il 
nous  dit  encore  qu’il  voyoit  dix  cava- 
liers qui  venoient  à toute  bride , & 
qu’il  y en  avoit  dix  autres  qui  defcen- 
doient  de  la  montagne.  Mon  domefti- 
que  dit  la  même  cnofe  , mais  je  11e 
pus  les  voir,  parce  que  les  bleds  me 
les  cachoient.  La  frayeur  nous  faific, 
& nous  nous  rendîmes  le  plus  vite 
que  nous  pûmes  au  pied  de  la  mon- 


(a)  Romani  fignifie  en  Arabe  une  gre. 
nade. 
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tagne  qui  efl  fur  le  chemin  de  Se- 
phoury. 

Nous  montâmes  la  haute  montagne, 
fur  laquelle  étoit  anciennement  la 
ville  de  Sephor  ou  Sephoris  , la  plus 
forte  place  du  pays,  hile  devint  la 
capitale  de  la  Galilée , après  que  Ti- 
bériade eut  cefle  de  jouir  de  cet  hon- 
neur. Elle  s’appelloit  aulîi  Diocéfarée. 
Il  y avoit  une  cour  de  judicature , 
les  autres  étoient  à Jérufalem , Jéri- 
cho, Gadara  & Amathtis.  Hérodc  la 
fit  fortifier , mais  les  Juifs  s’étant  ré- 
voltés, Confiance  fit  rafer  fes  fortifi- 
cations. Il  y a au  fommet  de  la  mon- 
tagne un  chateau  avec  une  belle  tour 
de  pierre  de  taille  ; le  villagg  de  Se - 
phoury  eft  environ  un  demi-mille  plus 
bas.  Les  Chrétiens  l’appellent  fainte 
Anne , parce  qu’ils  ont  une  tradition 
que  S.  Joachim  & Ste.  Anne , parens 
de  la  Ste.  Vierge  , y demeuroient , 
& avoient  leur  maifon  dans  l’endroit 
où  font  les  ruines  d’une  églife,  avec 
quelques  morceaux  de  colonnes , de 
granité  gris  autour.  Les  Grecs  y ont 
une  petite  chapelle.  On  trouve  autour 
du  village  quantité  de  piles  fépulcra- 
les,  la  plupart  brifées. 

Le  prêtre  Grec  voyant  qu’il  étoit 
dangereux  de  pafler  outre , nous  in- 
vita à loger  chez  lui  i mais  nous  ne 
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Voulûmes  pas  nous  éloigner  du  fheik. 
Il  fit  du  feu  dans  un  Afocot  ruiné , 
& nous  envoya  du  lait , des  œufs  & 
du  cafté,  ce  qui  n’empècha  pas  que 
nous  ne  fuirions  mal  à notre  aife. 

Nous  partîmes  le  lendemain  matin, 
qui  ctoit.le  9 , pour  Nazareth.  On: 
trouve  environ  un  nulle  au  fiudeft  la: 
telle  fontaine  de  Séphonry  , qui  eft 
vraifemblablement  la  même  où  les  che- 
valiers  de  Jéruj'alem  campèrent  durant 
la  guerre  des  croifades,  à caufe  de 
l’eau  & des  pâturages  qu’on  trouve 
dans  les  environs.  Il  en  eft  fait  men- 
tion dans  la  relation  du  liege  àyAcre. 
Nous  traversâmes  une  petite  plaine 
qui  s’étend  ati  nord- eft,  où  eft  un 
endroit  appelle  Reitieh. 

Lorfque  nous  fûmes  fur  le  grand  chefi 
min  de  Nazareth , au  nord  de  la  mon-’ 
tagne , nous  prîmes  notre  route  ait 
midi , & nous  arrivâmes  dans  ce  vil- 
lage. Il  eft  fitué  à l’orient  d’une  chaîne 
de  montagnes  qui  s’étend  vers  le  fud. 
Il  y en  a une  autre  à l’eft  qui  fuit  la 
même  diredion,  & entre  deux  une 
vallée  étroite.  Toutes  ces  montagnes 
font  d’une  pierre  blanche  fort  tendre. 
Les  moines  Latins  du  S.  fépulcre 
y ont  une  églife  & un  couvent , où 
je  logeai  pendant  tout  le  tems  que  je 
reftai  dans  cette  ville.  Il  y en  avoit 
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une  plus  grande  à côté , qui  m’a  paru 
avoir  été  bâtie  du  tems  de  l’impéra- 
trice Hélene , du  moins  à en  juger  par 
l'es  chapiteaux  qui  reftcnt,  &qui  font 
d’un  allez  bon  goût.  Il  y a au-d'elFus 
de  la  porte  un  ancien  relief,  fur  le- 
quel Judith  eft  repréfentée  , coupant 
la  tête  à Holopherne.  Oh  prétend  que 
Féglife  elt  bâtie  d'ans  l’endroit  même 
où  étoit  la  maifon  de  Jofepb  & de 
Marie , & l’on  montre  celui  d’où  la 
maifon  de  Lorette  a été  tranfportée. 
On  defcend  par  un  efcalier  dans  une 
grotte  taillée  dans  le  roc , qu’on  dit 
avoit  été  attenante  à la  maifon , & 
qui  faifoit  partie  de  leur  habitation.- 
Les  hiftoriens  du  fcptieme  & du  dou- 
zième fiecle  font  mention  d’une  églife 
bâtie  dans  l’emplacement  de  la  maifon 
de  S.  Jofepb.  On  trouve  au  nord  dit 
couvent,  Jts  ruines  d’une  petite  églife, 
qui  étoit,  dit-on,  dans  Fendroit  ou 
il  avoit  fa  maifon , & où  il  cxerqoit 
fa  profelfion.  Elle  étoit  vraifemblable- 
ment  fcparée  de  celle  où  logeoient  les 
femmes , comme  c’étoit  l’ufage  chez 
les  orientaux.  Il  y a au  couchant  un 
appartement  voûté,  qu’on  dit  être  là 
fynagogue  où  J.  C.  expliqua  le  paffags 
â'Ifuïe  qui  le  conccrnoit , ce  qui 
indifpofa  contre  lui  fes  compatrio- 
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tes  (a).  On  me  fit  voir  de  l’autre 
côté  de  la  montagne  qui  regarde  le 
levant,  une  grofle  pierre  quarrée  fui? 
laquelle  on  dit  qu’il  mangeoit  avec 
les  difeiples. 

Environ  un  ftade  au  nord  du  vil- 
lage , on  trouve  une  fontaine  cou- 
verte d’une  voûte,  dont  l’eau  coule 
dans  un  beau  baflin  de  marbre , qui 
m’a  paru  être  un  tombeau.  Pius  loin 
une  églife  fouterreine  , où  les  Grecs 
difent  que  l’ange  annonça  à Marie 
qu’elle  deviendroit  enceinte  du  Saint- 
Éfpritj  il  y a une  fontaine , au-deiTuS 
de  laquelle  étoit  autrefois  une  églife 

La  montagne  du  précipice  eft  en- 
viron deux  milles  plus  au  midi.  Elle 
entoure  une  partie  de  la  vallée , qui 
eft  étroite  & bordée  de  chaque  côté 
de  hautes  montagnes.  Celle  du  pré- 
cipice eft  au  couchant  près  de  la  pointe 
méridionale  d’une  chaîne  de  rochers 
efearpés.  Nous  arrivâmes  au  bout  d’un 
quart-d’heure  à un  autel  taillé  dans  le 
roc,  & couvert  d’une  voûte,  où  l’on 
voit  encore  quelques  reftes  d’un  pavé 
en  mofaïque.  Il  y a tout  auprès  deux 
citernes.  Les  moines  y difent  quel- 


fa]  Luc.  IV. 

£6 J Voyez  Reland , au  mot  Nazareth. 


Digitizêd  by  G.OOglè 


quefois  la  meffe.  Environ  quarante 
pieds  plus  haut  eft  l’endroit  d’où  l’on 
dit  que  les  Juifs  voulurent  précipiter 
notre  Sauveur  («).  Il  y a fur  le  bord 
du  rocher  deux  pierres  en  forme  de 
parapet , fur  lefqu elles  fes  mains  & 
les  pieds  refterent  empreints  pendant 
qu’il  fe  débattoit.  Le  fommet  de  la 
montagne  eft  tellement  rempli  de 
pierres,  que  nous  eûmes  toutes  les 
peines  du  monde  à gagner  la  vallée 
au  nord-eft.  Nous  y arrivâmes  enfin , 
& ayant  pris  notre  route  au  couchant , 
nous  palfàmespar  Beer-Emir  ( le  puits 
du  prince)  où  je  vis  un  ancien  cer- 
cueil de  marbre,  fur  lequel  étoient 
trois  feftons  en  relief. 

Le  village  de  Jaffa  eft  bâti  fur  la 
montagne  qui  eft  au  midi , au  cou- 
chant du  précipice  (b).  On  voit  au- 
deifus  un  autel  dédié  à S.  Jean  l’évan- 
gélifte.  On  dit  que  la  maifon  de  Zé- 
bédée , pere  de  S.  Jacques  & de  S.  Jean  , 
étoit  dans  cet  endroit , & les  moines 
vont  y dire  la  melfe  le  jour  de  la  fête 
de  £.  Jean.  On  découvre  de  cet  en- 


[ü]  Luc.  IV.  18, 

* [6]  On  a aufli  donné  le  nom  dejaffk 
à Joppé.  V.  chap.  1.  Mais  il  ne  faut  pas 
confondre  ces  lieux. 
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droit!  la  partie  occidentale  de  la  vallée 
d 'EJ’draelon.  laquelle  s’étend  jufqu’au 
mont  Carmel.  Le  fheik  du  village  nous 
régala  avec  des  œufs  frits  , du  lait 
aigre  & du  catfé.  Nous  retournâmes 
par  la  fontaine  du  prince , & après 
avoir  marché  encore  un  mille  du  -côté 
de  Nazareth  , nuus  traverfames  une 
montagne  qui  elt  à l’orient  , lur  la- 
quelle font  les  ruines  d’une  églife 
appellée  Notre-Dame  de  la  crainte , 
à caufe  , difent-ils  que  lafainte  Vierge 
accompagna  J.  C.  jufqu’a  cet  endroit, 
forfque  les  Juifs  l’enleverent  pour  le 
précipiter. 

Nous  partîmes  de  Nazareth  le  io 
de  très -grand  matin,  pour  le  mont 
Tabor , qui  eft  à l’orient.  Les  habi- 
tons l’appellent  Jebel  Tour.  Après  avoir 
marché  deux  heures  entre  des  colli- 
nes allez  balfes  , nous  entrâmes  dans 
la  plaine  d 'Efdraelon.  Le  mont  Tabor 
elt  au  couchant,  environ  à deux  lieues 
de  Nazareth.  C’eft  la  plus  belle  mon- 
tagne que  j’aie  jamais  vue*  elle  eft 
extrêmement  fertile  en  pâturages,  & 
couverte  de  bois.  La  montée  en  cil 
fi  douce , que  nous  la  fîmes  à cheval 
du  côté  du  nord.  Quelques  auteurs 
lui  donnent  quatre  milles  de  hauteur , 
d'autres  deux  ; & ces  derniers  peuvent 
avoir  raifon , il  l’on  a égard  aux  dé- 
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•tours  qu’on  elt  obligé  de  prendre; 
Cette  montagne  eft  lituée  dans  la  gran- 
plaine  \V  Eftfraelon.  Son  fommet , qui 
après  d’un  mille  de  long,&  environ 
un  quart  de  inijle  de  large,  elt  entouré 
d’une  muraille  , que  JoJ'ephe  dit  avoir 
été  bâtie  dans  quarante  jours  ( a ).  IL 
y en  avoit  une  autre  qui  le  traverfoifc 
par  le  milieu  , & qui  leparoit  la  par- 
tie méridionale,  qui  elt  plus  balle  , & 
qu’on  appelle  le  Meidan  ou  la  place , 
à caufe  probablement  que  c’étoit  un 
lieu  d’exercices,  Joléphe  l’appelle  Ata- 
burion.  Il  y a au-devant  de  la  muraille, 
du  côté  du  nord  , plufieurs  foliés  pro- 
fonds, d’où  l’on  tira  fans  doute  les 
pierres  dont  on  avoit  befoin  pour  bâ- 
tir les  murailles.  Ils  paroiflent  avoir 
fervi  à deux  ufages  , à recevoir  l’eau 
de  la  pluie,  & à défendre  la  ville.  On 
trouve  aulîi  plufieurs  citernes  prati- 
quées fous  terre.  Comme  la  montée 
du  côté  du  midi  elt  plus  douce,  on 
avoit  creufé  des  foliés  pour  en  dé- 
fendre l’approche.  Quelques-unes  des 
portes  de  la  ville  , telles  que  Babel - 
Honah  ( la  porte  des  vents  ) au  cou- 
chant , Babel-Kubbe  ( la  porte  voûtée  ) 
pu  midi , fubfittent  encore.  Antiochus% 


* M Joli  antiquité  LfYI. 
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roi  de  Syrie , s’empara  de  la  forterefle. 
Vefpafien  la  prit  auifi  , ce  qui  obligea 
Jofephe  à la  mieux  fortifier.  Mais  ce 
qui  a rendu  cette  montagne  fameufe 
a été  le  bruit  qui  couroit  du  tems  da 
S.  Jérôme,  que  c’étoit-là  que  N.  S. 
s’étoit  transfiguré  en  préfence  de  Pier- 
re , de  Jacques  & de  Jean  (à). 

On  trouve  à l’orient  de  la  montagne, 
les  ruines  d’un  château  , dans  l’en- 
ceinte duquel  eft  une  grotte,  où  l’on 
a bâti  trois  autels,  en] mémoire  des 
trois  tentes  que  S.  Pierre  propofa  de 
drefler.  Les  moines  Latins  vont  y 
dire  la  méfié  le  jour  de  la  transfigura- 
tion. On  dit  que  fainte  Hélene  y fit 
bâtir  une  églife  magnifique,  qui  fer- 
vit  de  cathédrale  dans  le  tems  que 
cette  ville  devint  le  fiege  d’un  évêque. 
Quelques  auteurs  ont  prétendu  que  ce 
n’étoit  point  le  lieu  de  la  transfigura- 
tion , mais  ce  fentiment  a été  uni- 
verfellement  rejetté  , parce  qu’il  dé- 
ment la  tradition  reçue.  Les  Béné- 
dictins y avoieut  autrefois  un  couvent. 
Les  moines  de  Paint  Bafile  avoient  le 
leur  fur  une  autre  partie  de  la  mon- 
tagne, où  eft  actuellement  l’autel  lur 
Içquei  les  Grecs  difent  la  méfié  ie 


(a)  Matb.  XVII.’ 
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jour  de  la  transfiguration.  On  montre 
à côté  de  la  montagne  une  grotte  qui 
fert  aujourd’hui  deglife,  où  l’on  pré- 
tend que  J.  C.  ordonna  à fes  difciples 
de  ne  point  divulguer  ce  qui  s’etoit 
pafle,  jufqu’à  ce  qu’il  fût  monté  au 
ciel. 

Ce  qui  augmente  la  beauté  du  mont 
Tabor  eft , qu’on  découvre  de  fon 
fommetpluficurs  endroits  fameux  dans 
l’écriture  fainte  ,*  au  midi , les  mon- 
tagnes de  Samarie  & d ''Engaddi,  à 
l’orient  celle  d 'Hermon  , au  bas  de 
laquelle  font  Nain  & Endor  ; & au 
nord  de  celle-ci,  les  montagnes  de 
Gilboè , qui  furent  fi  funeftes  à la  mai- 
fon  de  Saul.  Quant  au  mont  Hermon , 
S.  Jérôme  (a)  place  une  montagne  de 
ce  nom  dans  cette  contrée;  mais  je 
doute , pour  les  raifons  que  je  dirai 
plus  bas  , que  ce  foit  celle  dont  il 
eft  parlé  dans  l’écriture.  Le  mont  Car - 
mel  eft  à l’extrémité  fud-oüeft  de  la 
plaine  ; la  montagne  des  Béatitudes  au 
nord , & tout  près  l’endroit  où  J.  C. 
nourrit  une  foule  de  peuple  avec  cinq 
pains  & deux  poiflons.  On  découvre 
auflï  du  haut  du  mont  Tabor  la  mer  de 
Tibériade , & au  nord-oueft  de  celle-ci 


O]  Epiji.  44  ad  Marcellam. 
Tome  III.  X 
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Saphet  , fur  une  haute  montagne  , 
aiq  nord  de  laquelle  il  y en  a une 
ylus  haute,  appellée  Gebel - fhcik  , que 
l’on  croit  être  celle  d'IIermon  , & qui 
ell  continuellement  couverte  de  neige. 

Le  Jourdain  prend  fa  fourcc  au  bas, 
à un  peu  plus  d’une  journée  de  Da-  t 
mas. 

Le  village  de  Debourah  ell  au  pied  , 
fur  une  eminence  qui  eit  à l’orient.  * 
C’eft  probablement  le  même  que  ce- 
lui que  l’écriture  (a)  place  fur  les  con- 
fins des  tribus  de  Zabulon  & d 'IJJ’a- 
char.  Il  y a dans  cet  endroit  une  vieille 
églife,  où  l’on  dit  que  J.  C.  lailfa  le 
relie  de  fes  dii'ciples  avant  la  transfi- 
guration. Si  l’on  examine  avec  atten- 
tion le  quatrième  chapitre  des  juges , 
on  ne  doutera  point  que  ce  ne  foit 
l’endroit  où  Barak  & Deborah  fe  don- 
nèrent rendez-vous  iur  le  Tabor  pour 
pourfuivre  Sifera  , & dans  ce  cas , ' 
on  pourroit  lui  avoir  donné  le  nom 
de  cette  prophéteffe,  qui  gouvernoit 
dans  ce  teins  là  le  peuple  d’Ifrael  ; 
car  Jofcphe  ( b ) rapporte  que  Deborah 
& Barak  alfemblerent  leurs  troupes 
fur  cette  montagne  (c). 


(a)  Jof.  XIX,  12.  & XXL  *8. 
(.6)  Jof.  antiq.  VI. 

(c)  Jof.  XIX.  12. 
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Etant  defcendu  du  mont  Tabors  je 
tra  ver  l'ai  la  plaine  à'Efdrdelon , qui 
eft  au  midi , & j’arrivai  au  village  de 
Zal , qui  en  eft  éloigné  de  trois  mil- 
les , & fitué  fur  un  rocher  qui  do- 
mine la  plaine.  Je  vis  tout  auprès 
plufieurs  tombeaux  taillés  dans  le  roc, 
dont  quelques-uns  relfemblent  à des 
piles  fépulcrales  , & d’autres  à des 
grottes.  Quelques-unes  font  fermées 
avec  une  pierre.  Cette  circonftance 
me  donne  lieu  de  croire  que  c’étoit 
autrefois  un  endroit conlidérable.  C’elt 
peut-être  Xalod  (E«>,«£)  que  Jofephe 
place  dans  la  grande  plainé  , & qui 
bôrnoit  la  baffe  Galilée  du  côté  du 
midi.  M’étant  détourné  au  couchant,’ 
je  palfai  par  la  montagne  du  Précipice 
dont  j’ai  parlé,  & je  retournai  à Na-, 
zareth  par  les  montagnes  de  Jaffa. 


: <•  . Mx  - la.; 
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CHAPITRE  XVII 


De  Cana  en  Galilée  ; de  la  mon- 
tagne des  Béatitudes , de  la  ville 
& de  la  mer  de  Tibériade , & 
de  quelques  lieux  aux  environs. 

JLjE  22  mai , je  partis  de  Nazareth 
pour  me  rendre  à Meshed,  qui  elt  au 
nord.  Les  Turcs  difent  que  c’eft  la 
patrie  de  Jouas,  & l’on  me  montra 
dans  une  mofquée  une  niche  prati- 
quée au-deflus  de  fou  tombeau.  S.  Jé- 
rôme, dans  la  préface  fur  le  livre  de 
Jouas,  place  Geth  fur  le  chemin  de 
Tibériade , à deux  milles  de  Sapho- 
rim , qu’on  croit  être  Gittah-Hépher , 
que  l’écriture  dit  fervir  de  bornes  à 
la  tribu  d e.Zabulom  II  -ajoute  que 
cette  ville  étoit  dans  le  pays  de  Jo- 
itas,  8c  qu’on  y montroit  fon  tombeau. 
Comme  ce  village  elt  éloigné  d’envi- 
ron trois  milles  de>  Sépboreh , il  y a 
lieu  de  croire  que  fon  nom  a changé. 
Quelques-uns  prétendent  que  ce  pro- 
phète étoit  de  Kirjath  - Jearim , ou 
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Kirjath-Maura , prés  d’^fw  (a).  Le 
ayant  appris  que  j’appartcnois  * 
au  conful  d’Angleterre  , me  régala 
d’œufs  frits , de  lait  aigre  & de  caifé. 

Environ  deux  milles  plus  loin  eft 
Kepher  - Kenna , où  les  Latins  difent 
que  N.  S.  changea  l’eau  en  vin  aux 
noces  de  Cana  (b).  Il  y a au  midi 
du  village  une  fontaine  où  l’on  fut 
puifer  l’eau  fur  laquelle  il  opéra  ce 
changement  miraculeux,  & tout  au- 
près les  ruines  d’une  églife  dédiée 
à S.  Bartbelemi,  qui  y'  logeoit , à ce 
qu’on  prétend.  On  voit  dans  le  vil- 
lage un  vieux  bâtiment , dont  les  mu- 
railles font  prefque  entières.  Je  n’ai 
pu  favoir  fi  c’étoit  une  maifon,  ou  une 
églife  , mais  on  m’a  afliiré  que  c’eft 
là  où  fe  firent  les  noces.  Les  Grecs 
ont  leur  églife  tout  auprès.  Cet  en- 
droit eft  fi  voifin  de  Nazareth  , que 
je  fuis  prefque  perfuadé  que  c’eft  le 
même  où  le  miracle  fe  fit  ,•  mais  les 
Grecs  ont  une  tradition  que  ce  fut  à 
Cana , fitué  au  couchant  de  la  plaine 
de  Zabtilon , environ  trois  ou  quatre 
milles  au  nord-oucft  de  Sepporeh.  Il 


(а)  Epiphanius  de  vitis prophetarum  , 
p.  246. 

(б)  Jean  IL  1, 
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eft  furprenant  qu’ils  envoyaient  puï- 
fer  l’eau  à une  fontaine  éloignée  de 
quatre  à cinq  milles  de  l’endroit  où 
fe  faifoieîit  les  noces.  La  chofe  étoit 
lî  incertaine  au  commencement  du 
dernier  ltecle,  qu’un  hiftorien  de  la 
Terre-Sainte  (a)  s’eft  efforcé  de  prou- 
ver que  c’eft  le  même  endroit  dont 
je  viens  de  parler  j il  paroit  cependant, 
par  la  defcription  qu’en  donne  Advt- 
chomius,  que  c’cff  l’autre  Kmm  (£). 
Nous  vîmes,  trois  milles  plus  loin. 
Pendrait  où  les  difciples  arrachèrent 
des  épis  le  jour  du  fabbat  ( c ). 

La  montagne  des  Béatitudes  eft  douze 
milles  au  nord -eft  de  Nazqre'th,  & 
environ  dix  milles  au  nord  àuTabor. 
Elle  paroit  de  la  plaine  qui  eft  au  midi 
comme  une  longue  colline  baffe,  avec 
une  éminence  à l’eft  & à l’oueft,  ce  * 

i , ' » 


* » * 1 ^ • ", 

(a)  Qitarefmius. 

* ( b ) Theat.  Terræ  Sancftæ. 

* (c)  Math.  XII.  i.  Marc.  XI.  Lucf  VI.  j. 

Il  y a eu  trois  lieux  dans  la  Paleftine , qui 
ont  porté  le  nom  de  Cana.  Cana  de  Galilée 
dans  la  tribu  de  Zabulon  , Jean  II;  Cana 
de  la  tribu  d’Afer  , Jof.  XIX.  28  ; Delà 
étoit  la  Cananéen e ; Matth.  XV.  Enfin  Cana 
de  la  tribu  d’Ephraïm  ; Hieronim.  de  lo- 
tis Hcbraïcis.  ’i 
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qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  Kernel- 
Hutin  (les  cornes  de  Mutin)  d’un  vil- 
lage qui  ell:  au  bas.  La  montagne  pa- 
roit  raboteufe  & remplie  de  rochers,- 
mais  l’éminence  qui  elt  du  côté  de 
l’orient,  ell  unie  & couverte  de  pâ- 
turages; & ce  fut  là,  dit-on  , que  no- 
tre rédempteur  fit  ce  fameux  fermon 
que  les  évangéliftes  nous  ont  con- 
fervé.  La  montagne  a 90  pas  de  long, 
fur  60  de  large.  On  trouve  vers  le 
milieu  du  monticule  qui  ell  à l’orient, 
les  fondemens  d’une  petite  églife  qui 
peut  avoir  22  pieds  en  quarré.  Elle 
eft  bâtie  fur  une  petite  butte,  la  même 
peut-être  fur  laquelle  N.  S.  fe  plaça 
pour  parler  à fes  difciples.  Il  y a au 
couchant  une  citerne  qui  peut  avoir 
fervi  à ceux  qui  deflervoient  l’cglife. 
Environ  deux  milles  à l’orient,  près 
de  la  crête  de  l’éminence  qui  aboutie 
à la  mer  de  Tibériade , font  plufieurs 
grofles  pierres  noires,  dont  deux  font 
plus  grolfes  que  les  autres.  On  dit  que 
ce  fut  ûir  celle-ci  que  J.  C.  bénit  les 
pains  dont  il  nourrit  les  cinq  mille 
âmes  qu’il  avoit  fait  affeoir  fur  le  ga- 
zon (a). 


t • 

M Je  découvris  du  haut  de  cette  mon- 
tagne les  endroits  fuivans;  au  fud-oueft,  ^ 
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Quoique  les  montagnes  appellces 
Kernel-Hutin  , paroiffcnt  fort  balles 
ilu  côté  du  midi,  elles  ne  biffent  pas 
de  dominer  fur  la  plaine  de  Hutin  y 


Jéhel  Séjar  qui  s’étend  jufqu’à  Sephor  ; 
Elmiham  au  midi  ; les  Commets  du  Car • 
mel , JebcUTuran , près  de  la  plaine  de 
Zabuton  , laquelle  s’étend  jufqu’à  JebeU 
Hutin  -,  du  nord-oueft  au  nord  , Jcbel-Iger - 
mick , dans  les  environs  duquel  on  me 
nomma  Sckenin  , Elbany  , Séjour , Nah  , 
Rame  fi , Mogcr , Orady  , Trenon , Ko - 
brcjiad 3-  & plus  avant  vers  l’orient,  fur 
d’autres  montagnes , Meirom  , Tokin  & 
Eouejy  ; directement  au  nord  de  Hutin  , 
Saphèt'y  à l’orient  de  la  montagne  fur 
laquelle  cette  ville  eft  bâtie  , lian-Tchar 
& Kan-Eminie.  Je  vis  au  nord  de  la  mer 
de  Tibériade  y Jebel-esheik\  du  mont  Tabory 
Quadelmedy  au  nord-oueft  ; Kan-Jenna - 
Jear  , au  milieu  de  la  plaine  au  nord  , 
ce  qui  a fait  donner  à cette  partie  de 
la  plaine  le  nom  de  Zaal-EURane  ; au 
nord  eft  Kuphro  &Sept  ,•  à l’orient  ; au  nord 
de  Gilboii , Kouphro-Kameh , Efhaharah , 
Mer  shah , Ouad  Elberry  , Méador , EU 
- hadely  , Rounem  ,Syren,  & fur  une  mon- 
tagne ; Kouhebcl  - Houa/i , lariviere  J au» 
loue ; au  midi,  Tiby , T amer  ah  , Koiu 
phros  de  Alefr  , & Eaourah  près  du  mont 
Hirmon.  * 
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qui  eft  au  nord.  Le  village  du  même 
nom  eft  au  couchant  de  celle  des  Béa- 
titudes. Il  eft  fameux  par  fes  orangers 
& fes  citronniers.  Les  Turcs  y ont  une 
mofquée  , pour  laquelle  ils  ont  beau- 
coup de  vénération,  à caufe  d’un  grand 
lheik  ( a)  qui  y eft  enterré,  & qui, 
à ce  que  m’a  dit  un  Juif,  eft  le  même 
que  Jéthro , beau  - pere  de  Moyfe. 

A deux  milles  au  nord-elt  de  Hu - 
tin  , & au  nord  de  la  plaine  de  ce 
nom , ou  rencontre  un  défilé  appelle 
Waad-Hymam  (la  vallée  des  colom- 
bes), qui. conduit  entre  deux  rochers 
:dans  la  plaine  de  Geyinefareth , laquelle 
eft  au  couchant  vis-à-vis  de  la  mer 
de  Tibériade . 

Ces  montagnes  font  remplies  de 
_ grottes  fépulcraies , qui  dépendoient  * 
probablement  des  villes  & villages  des 
environs.  Du  côté  de  la  montagne 
qui  regarde  le  nord , & qui  domine 
fur  la  plaine  de  Gennefareth  , on  a 
pratiqué  dans  un  rocher  taillé  à plomb, 
une  fortereffe  où  il  y a plufieurs  ap- 
partemens.  La  montée  en  eft  fort  rude. 
•Quelques-uns  prétendent  qu’elle  eft 
l’ouvrage  de  Fackardin. 


(rt)  Appelle  Sidi-Ishab. 
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La  raifoni  qui  m’a  obligé  à décrite 
ce  palFage  eft , qu’on  trouve  dans  la 
plaine  de  Hntin  , 'qui  eft  au  midi  & 
à deux  milles  au  couchant  de  ia  mer 
de  Tibériade , les  ruines  d’une  ville,  ou 
; d’un  gros  village,  appelle  haitjida  » 
que  je  crois  être  l’anciennç  Beihjaide 
de  Galilée , dunt  il  eft  fi  fouvent  parlé 
dans  l’évangile.  i,Les  auteurs  ne  loiit 
point  d’accord  là  ->  delLïis.  Ceux  qui 
ont  traité  de  l’ancienne  géographie  , 
ayant  trouvé  qu’il  y avoit  une  ville 
de  ce  nom  à.  l’orient  de  la  mer.de  Ti- 
, bériade , ou  du  Joio-dain  , dans  la 
Gaulonite,  ont  cru  qu’il  y en  aVoit 
une  autre  au  couchant,  & ont  Conclu 
que  N.  S.  parloit  de  la  première  ;'  mais 
commePhilippe  leTétrarque  changea 
« le  nom  de  la  première,,  pour  lui  don- 
ner celui  de  Julien  y avant  que  N.  S. 
fréquentât  ces.  contrées  , il  eft  aifé 
de  conclure  qu’il  n’a  jamais  été  •qUef- 
j tion  de  celle  qui  étoit  à l’orient , mais 
de  celle  qui  étoit  dans  la  Galilée  j & 
qu’eneore  qu’elle  fuit  éloignée  de  deux 
milles  de  la  mer  ou  du  lac , on 
pu  dire  qu’elle  étoit  fur  la  mer  de 
Tibériade.  On  trouve. dans  cet  endroit 
les  ruines  drune  grande  citerne,  & 
de  quelques  édifices , entr’autres  d’une, 
égliie  doubla,  porte  eft  de  marbre, 
blanc,  & quelques  colonnes; 

~ « ’ k 
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La  ville  de  Tibériade  eft  à trois  mil- 
les au  fud-eft.  Elle  e(t  lîtuée  fur  la  mer 
de  ce  nom , à l’extrémité  feptentrio- 
nale  d’une  plaine  étroite,  qui  s’étend 
le  long  de  la  mer  julqu’au  Jourdain , 
& qui  peut  avoir  un  demi-mille  de 
largeur.  La  ville  eft  fermée  de  trois 
côtés  d’aflez  mauvaifes  murailles;  elle 
eft  ouverte  du  côté  du  lac , & elle 
v a trois  quarts  de  mille  de  circuit, 
un  quart  de  mille  de  long,  & un 
demi -quart  de  mille  de  large.  On  y 
voit  les  débris  d’un  château  , & le 
Jfeik  en  a fait  bâtir  un  fur  la  mon- 
tagne qui  eft  au  nord.  Si  cette  ville 
n’étoit  point  murée , on  la  prendront 
pour  un  fimple  village,  parce  que  la 
plupart  des  maifons  font  ifolées.  & 
l’extrémité  qui  eft  au  nord-eft  on  voit 
une  églife  dédiée  à S.  Pierre,  laquelle 
a la  figure  d’un  quatre  oblong.  On 
prétend  qu’elle  eft  bâtie  dans  l’endroit 
même  où  étoit  la  maifon  de  cet  apôtre. 
Les  moines  de  Nazareth  s’y  rendent 
tous  les  ans,  le  jour  de  fa  fête,  pour 
y dire  la  melfe. 

Quant  à la  ville  qu 'Hérode  fit  bâtir, 
& à laquelle  il  donna  le  nom  de  7x- 
bériade , en  l’honneur  de  Tibere  , on 
ignore  s’il  y a eu  une  ville  de  ee  nom, 
ou,  s’il  y en  avoit  une,  quel  nom 
elleportoit.  Quelques-uns  fefontfaui;. 
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fement  imaginés  que  la  ville  de  Keue- 
reth  étoit  dans  cet  endroit»  celle-ci 
étoit  dans  la  tribu  de  Nephtali  , au 
lieu  que  Tibériade  étoit  dans  celle  de 
Zabulon.  Quelques  auteurs  difent  que 
ce  fut  Tibere  lui-memcqui  iafît  bâtir. 
La  ville  s’étendoit  vers  !c  midi  un 
demi-mille  au-delà  de  l’enceinte  ac- 
tuelle.. On  y voit  quantité  de  ruines, 
& j’ai  obfervé  que  les  faux  bourgs 
étoient  plus  avant  du  côté  du  midi. 
On  trouve  près  de  la  ville  les  ruines 
d’une  églife  , & celles  d’uu  grand  bâ- 
timent quarré , autour  duquel  font 
plufieurs  colonnes*  c’étoit  peut- être 
la  niaifon  du  gouverneur.  Cette  ville 
étoit  la  capitale  de  la  Galilee  , mais 
cet  honneur  fut  dans  la  fuite  trans- 
féré à Seppc-reh.  JuJlinien  fit  réparer  les 
murailles  de  l’ancienne  ville. 

* Les  rabins  vinrent  s’y  établir  après 
la  dtlh  udion  de  Jérufalem , & y reliè- 
rent jufqu’au  onzième  fiecle.  Comme 
on  creufoit  il  y a quelque  tems  au 
nord  de  la  ville  pour  chercher  des 
pierres  .pour  bâtir  le  château  , on 
trouva  quantité  de  tombeaux  fouter- 
reins,  qui  appartenoiem , dit-on  , aux 
Juifs.  Je  ne  taurois  dire  fi  cela  ell  ou 
non , car  il  y a plus  de  800  ans  que 
les  Juifs  ont  abandonné  cet  endroit. 
On  voit  près  de  la  porte  de  la  maifo;i 
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du  sheik  , qui  donne  fur  le  lac , le 
côté  d’une  pile  fépulcrate  ornée  de  bas- 
reliefs.  Il  y a au  milieu  une  couronne 
de  fleurs,  au  centre  de  laquelle  elt 
un  taureau , ou  quelqu’auti  e animal , 
&de  chaque  côté  une  guirlande,  dont 
l’extrémité  efl  foutenue  par  un  aigle 
qui  a les  ailes  étendues. 

Les  Thermes  font  à un  quart  de  mille 
au  midi  des  murailles  de  l’ancienne 
Tibériade.  Je  m’apperçus  que  les  pier- 
res étoieut  couvertes  d’un  fédiment 
rougeâtre.  Ces  eaux  font  très-chaudes, 
& on  les  croit  bonnes  pour  les  rhu- 
matifmes  & les  tumeurs  , & même 
pour  la  goutte  (a).  Les  auteurs  leur 
donnent  communément  le  nom  Em- 
maiis  , qui  en  hébreu  lignifie  des 
bains  ; mais  les  Arabes  les  appellent 
Humant.  Il  y a tout  auprès  un  loge- 
gement  pour  les  malades.  J’aî  trouvé 
en  faiflmt  l’analyfe  de  ces  eaux , qu’el- 
les contenoient  beaucoup  de  vitriol 


[a]  Jordanis  àmnis  — ubï  prima  con- 
vaUiu/n  fuit  occajio  , in  lacum  Je  fundit 
ijueni  plures  Genejaram  voeant  — amœniî 
Circumjèpturn  oppidis  - ab  occidente  Tibé- 
riade aquis  caUidisJalubri.  Plin,  Nat.  Hiû. 
Y.  is. 


Digitized  by  Googl 


[îo«] 

fixe,  quelque  peu  d’alun  , & un  fel 
minéral*  (a). 


* (a)  Hasseiquist  donne  unedcfcrip- 
tion  un  peu  plus  détaillée  de  ce  bain 
chaud  , dans  fon  Itc.r  Pale/linum  ,p.  $ i 8. 
Cette  eau , dit  cet  auteur , a fa  fourcc  au 
pied  d'une  montagne  , compofee  d’un  roc 
noir  poreux  & fulfureux , qui  ne  s’élève 
au-dejf'us  de  la  furfdce  du  tel  rein  qu’aux 
environs  de  Tibériade  ; mais  il  y en  a 
des  carrières  fur  les  bords  de  la  mer  Morte 
& du  lac  de  Genéfarcth.  On  en  fait  des 
pierres  de  moulin , qu’on  embarque  à Acre 
pour  les  conduire  en  Egypte. 

Il  femble  que  cette  efpece  de  pierre 
qui  fe  brife  en  gros  quartiers , dont  la 
couleur  eft  bleuâtre,  eft  allez  fembiable 
aux  pierres  de  meulin  xlont  on  fe  fert  fur 
le  Rhin.  Pumex  Molaris  ; LlNN.  Syfi.  p. 
i §2-  C’eft  peut-être  l’effet  de  quelque  vol- 
can. 

2 C’cf  dans  cette  pierre  qu’ejl  la  fourcc 
minérale  qui  fournit  de  Veau  environ 
l’dpaijfeur  du  bras. 

t j.  La  chaleur  en  eft  telle  qu'on  peut 
y mettre  la  main  fans  Je' brûler  > mais  on 
ne  fauroit  Ty  tenir  long-tems.  Elle  n’eft 
pas  bouillante  , mais  il  ne  s’en  faut 
guères. 

4.  Elle  a une  odeur  très -fort  defeufre,. 
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Etant  arrivé  près  dé  Tibériade , Ren- 
voyai un  meflager  au  fheik  a vee  une 


• Le  goût  en  ejl  amer , avec  quelque  ehoje 
de  J ale'. 

Tous  ces  détails  montrent  que  ces  eaux 
minérales  reflfeniblent  allez  à celles  d’Aix- 
la-Chapelle  ; quoiqu’elles  ne  produifent 
pas  autant  de  foufre  » ce  qui  peut  venir 
de  quelque  différence  dans  les  parties  in- 
tégrantes. Ainfi  notre  auteur  peut  fort  bien. 
‘ en  avoir  tiré  par  l’évaporation  du  fel  com- 
mun , du  fel  de  Glauber  , ou  peut  - être 
un  alcali  minéral  ; mais  on  a peine  à con- 
•cevoir  qu’il  ait  pu  en  extraire  du  vitriol  grof- 

• fier  ou  de  l’alun. 

ç.  L’oclue  qui  s’ étoit formé fur  là  terre 
autour  de  la  Jburce , était  noirâtre ; il  avoit 
une  odeur  très-forte  de  foufre , & il 

étoit  couvert  comme  de  deux  enveloppes 
différentes T d*nt-  ^intérieure  avoit  une 
belle  couleur  d’un  verd  foncé , & l’autre 
étoit  d’une  couleur  : de  rouille  pâle.  Tout 
près  de  la  four  ce,  où  L'eau  for  me  de  petites 
cataractes  entre  les  rochers  , on  ne  trou- 
vait que  la  première  forte  d’ochre , qui 
reffemble  fi  parfaitement  à V algue , qu’il 
faut  l'examiner  de  pris  pour  la  dif- 
tinguer  de  cette  plante - 

Sans  doute  que  le  D.  Hasselquist  s’eft 
trompé.  Cette  production  vtrte  qu’il  croit 
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lettre  de  recommandation  que  le  con- 
ful  m’avoit  donnée.  Comme  il  avoit 
compagnie  chez  lui,  il  donna  ordre 
à Ton  intendant  de  me  loger , & il 
m’envoya  les  vivres  dont  j’avois  be- 
foin.  Après  que  nous  eûmes  foupé 
fur  la  terrafle  , pour  être  plus  au  frais , 
on  nous  donna  pour  logement  une 
efpece  de  cabinet  d’environ  huit  pieds 
en  quarré , dont  les  murailles  étoient 
d’ofier  revêtu  de  plâtre  , mais  fans 
portes.  Nous  avions  chacun  notre  cel- 
lule. Nous  fumes  mangés  de  la  ver- 
mine , & pour  furcroît;de  malheur, 
nous  fûmes  à tout  moment  éveillés 
par  les  ânes  & les  bœufs  qui  étoient 
dans  une  étable  voifine.  Le  lende- 
main au  fortir  du  dîner  nous  fûmes 
nous  promener  fur  le  lac  dans  un  ba- 
teau qui  fert  à voiturer  du  bois.  Nous 


appartenir  au  régné  minéral , n’eft  au- 
tre chofe  que  la  plante  nommée  Tremella 
thermalis  par  M.  Srringsfeld  , qui  en 
donne  la  defcription  dans  les  mém.  de 
l’académie  des  fciences  de  Berlin  17*54, 
•p.  104.  M.  Schreber,  dans  fes  notes 
fur  l’édition  Allemande  , dit  qu’il  a obferv« 
cette  production. 
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nous  amufâmes  à la  pêche , & à mon 
retour  je!  fus  prier  le  fheik  de  me 
donner  deux  hommes  pour  m’accom- 
pagner à Saphet. 

Lorfque  j’arrivai  à Tibériade  , les 
habitans  étoient  occupés  à bâtir  un 
fort  fur  la  hauteur  au  nord  de  leur 
ville , & à renforcer  les  murailles  avec 
des  éperons.  Le  fheik  étoit  en  guerre 
avec  le  pacha  de  Damas , & celui-ci 
ayant  pris  l’on  frere  dans  une  efcar- 
mouche,  il  le  fit  pendre  publiquement. 
Le  pacha  fut  heureufement  dépofé  , 
& leurs  craintes  ceflerent.  Ils  ont  fou- 
vent  des  difputes  avec  les  pachas  de 
Damas j mais  quoique  ceux-ci  aient 
plufieurs  fois  afîiégé  leur  ville  , ils 
n’ont  jamais  pu  la  prendre. 

La  mer  de  Tibériade  eft  un  des  plus 
beaux  lacs  que  l’on  puifle  voir.  Elle 
eft  bornée  à l’orient  par  des  montagnes 
qui  viennent  aboutir  fur  fes  bords  , 
au  couchant  par  les  plaines  de  Tibé- 
riade  & de  Gennéfareth , & par  les 
montagnes  que  l’on  traverfe  pour  al- 
ler à Saphet  y & au  nord  & au  midi 
par  une  grande  plaine.  Jofephe  lui 
donne  dix-huit  milles  de  long  & cinq 
de  large  > mais  je  fuis  perfuaaé  qu’elle 
n’a  pas  plus  de  quatorze  à quinze  mil- 
les de  longueur.  On  dit  qu’elle  eft  à 
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foixante  - quinze  milles  au  nord  de 
la  mer  Morte , & que  l’on  eau  eft  fort 
bonne.  Elle  eft  très-poilfonneufe , & 
l’on  y trouve  des  cancres , de  même 
que  dans  la  plupart  des  lacs  & des 
rivières  de  l’Afie.  Je  trouvai  un  Juif 
à Sophet , qui  ayant  été  à Tibériade  , 
regrettoit  de  n'avoir  point  été  voir  le 
puits  de  Marie  , qui  après  avoir  fuivi 
les  Ifraélites  dans  le  défert , s’étoit 
fixé  dans  cette  mer,  & donnoit  con- 
tinuellement de  l’eau.  Jéfus  - Chrift 
opéra  quantité  de  prodiges  dans  les 
environs  pendant  le  féjour  qu’il  fit  à 
Capernaiim.  On  ne  fait  rien  des  en- 
droits qui  étoient  à l’orient , & dont 
il  eft  parlé  dans  l’évangile. 

Je  fus  le  long  de  la  rive  occiden- 
tale du  lac  à fon  extrémité  méridio- 
nale , qui  eft  à quatre  milles  de  Ti- 
bériade , dans  l’endroit  où  il  fe  jette 
dans  le  Jourdain,  & où  il  n’a  pas  plus 
de’*deux  milles  de  large.  Cette  riviere 
prend  fon  cours  au  couchant,  & après 
avoir  coulé  environ  un  ftade  au  midi, 
elle  fe  détourne  au  couchant  pendant 
près  d’un  mille.  Dans  l’efpace  com- 
pris entre  la  riviere  & le  lac  eft  une 
éminence  appellée  ll-Carak , qui  pa- 
roît  avoir  lervi  de  place  forte,  & au 
couchant  quelques  vieux  édifices  , & 
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un  pont , ou  une  chauffée  à plufieuts 
‘arches,  par  lefquelfes  l’eau  s’écoule 
dans  le  Jourdain  lorfque  le  lac  grof- 
fît  , & qui  fait  de  la  fortereffe  dont 
1 je  viens  de  parler,  une  efpece  d’isle. 
On  pourroit,  au  moyen  d’un  canal , 
rendre  la  place  encore  plus  forte  , 
' même  dans  le  liecle  où  nous  fommes, 
•'vu  que  le  canon  ne  fauroit  y attein- 
dre des  montagnes  qui  font  au  cou- 
chant, à moins  qu’on  ne  le  plaçât  fur 
• une  petite  hauteur  qui  eft  dans  la 
plaine,  & qui  défend  le  paffage.  Il 
paroît  y avoir  quelque  édifice  au. défi- 
fus.  Les  anciens  géographes  placent 
Sennabris  dan$  cet  endroit,  fe  fon- 
- dant  fur  ce  que  dft  Jofephe , qu’il  étoit 
à trente  {fades  de  Tibériade , fur  le 
chemin  de  Scythopolis.  Cet  endroit  eft 
peu  fréquentée  Je  rencontrai  de  l’au- 
tre côté  du  Jùhrdain  quantité  de  fan- 
gliers , dont  pluficurs  s’étoient  gîtés 
parmi  les  rofeaux  qui  croiffent  fur  les 
bords  du  lac. 

Il  y a à l’orient  & vers  les  extré- 
mités de  la  mer  , une  plaine  étroite, 
'où  quelques  géographes  placent  Hip- 
pos , qu’on  dit  avoir  été  à trente 
Itades  de  Tibériade.  On  m’a  affûté 
qu’elle  eft  traverfée  par  une  riviere  qui 
•vient  d’une  vallée  étroite , fituée  entre 
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deux  montagnes,  laquelle  prend  fou 
cours  à l’orient  du  Jourdain  pendant 
l’efpace  de  huit  ou  dix  milles , & Te 
jette  dedans  au  midi.  On  m’a  ditaufli 
qu’il  y avoit  un  pont , qui  étoit  pro- 
bablement dans  le  même  endroit  que 
l’ancienne  Scythopolis.  On  appelle 
cette  riviere  Sheriet- Moufeh  (le  Jour- 
dain deMoyfe.  ) J’ai  appris  qu’elle  eft 
au.fli  large  que  le  Jourdain,  lorfque 
fes  eaux  font  hautes,  & qu’elle  prend 
fa  fource  à trois  journées  de  là,  dans 
la  contrée  de  Tauran.  Je  croirois  que 
c’eft  la  riviere  Hiéromiace  , qui  paf- 
foit  par  Gadara  ( a ) , ville  éloignée  de 
fept  milles  & demi  de  Tibériade.  Quel- 
ques-uns penfent  que  c’eft  le  Jarmuth 
des  Talmudiftes  , &mème  le  Jabbok , 
qui  fervoit  de  borne  au  royaume  des 
Amorrhéens  du  côté  du  nord , de  même 
que  l’ Arnon  lui  en  fervoit  du  côté 
du  midi.  Il  étoit  compofé  des  tribus 
de  Gad  & de  Ruben.  Ses  bornes  étoieqt 
au  nord  Galaad  & le  royaume  de  Bas- 
ban,  qui  comprenoit  la  demi-tribu  de 
Manajfé  au-delà  du  Jourdain.  Dans  ce- 
cas , cette  riviere  i'eroit  celle  de  Jab- 


(d)  Gadara  Hieromiace  mater jiuente . 
îlin.  Nat.  Hift,  V.  18. 
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bohs  fur  laquelle  Jacob  fe  rendit,  après* 
qu’il  eut  lutté  avec  l’ange , & où  il 
rencontra  Ton  frere  Efaïe. 

CHAPITRE  XVIII. 

De  Magdol , Caper nauru  , Tari- 
chée , des  eaux  de  Méron  , de 
la  four  ce  du  Jourdain , de  Céfa- 
rée  de  Philippe . & du  mont  Her~ 
* mon. 

F 

JL-jN  nous  avançant  au  nord  de  Ti- 
bériade , le  premier  endroit  que  nous 
rencontrâmes  fut  Magdol  , à l’extré- 
mité fud-eft  de  la  plaine  de  Gennéfa - 
reth  , fur  le  bord  de  la  mer.  On  y 
voit  encore  les  ruines  d’un  château. 
Je  ne  crois  pas  que  ce  foit  Magdalum 
dont  il  eft  parlé  dans  l’écriture,  parce 
qu’elle  en  fait'mention  avec  Daltna- 
nutha , qui  étoit  à l’orient  de  la  mer. 
Cette  plaine  eft  extrêmement  fertile, 
& la  même  probablement  que  Jofépkc 
appelle  la  contrée  de  Gennéfareth.  Il 
lui  donne  ..trente  ftades  du  feptentrion 
au  midi , & vingt  de  profondeur , der 


I 
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puis  la  vallée  des-  colombes  jufqu’à  la 
mer,  ce  qui  me.paroit  jufte.  Je  ne 
crois  pas , au  relie , malgré  fa  ferti- 
lité , que  les  fruits  y mûrirent  pen- 
dant toute  l’année,  comme  quelques- 
uns  l’ont  avancé.  J’en  excepte  une 
elpece  de  petite  pomme,  allez  agréa- 
ble; que  je  crois  être  le  Nabbok  (a). 
Elle  croît  fur  un  arbre  armé  de  pi- 
quans , & l’on  dit  qu’elle  mûrit  en 
tout  tems.  li  y a vers  le  milieu  de 
la  plaine,  ou  plutôt  du  côté  du  nord, 
une  belle  fontaine  d’environ  cent  pieds 
de  diamètre,  entourée  d’une  muraille 
circulaire  de  fix  pieds  de  haut,  d’où 
vient  qu’on  l’appelle  la  fontaine  ronde.| 
Elle  traverfe  la  plaine,  & va  fe  jetter 
dans  le  lac.  C’ell  probablement  celle 
dont  pari e Jofephe  Cb)  fous  le  nom  de 
Céfaina , & qu’il  dit  arrofer  la  plaine. 


* (a)  RHA.MNUSty/na  Chrijli  L.  Nabca . 
ALP.  Ægypt.  16.  t.  19.  Oenoplia  fpinofa 
BAUH.  pin  477.  L’écorce 'de  ce  fruit  eft 
rougeâtre  ; la  chair  qui  tire  aufli  fur  le 
rouge  , a un  goût  aigre-doux  fort  agréable. 
Le  noyau  eft  «blong  comme  celui  des  oli* 
ves.  L’arbre  eft  aufli. gros  qu’un  poirier 
ordinaire.  . ; 

(b)  Jof.  de  bel.  Jud,  III.1  18- 


Digitized  by  Google 


* 


Si  c’eft  celle  qu’on  appelloit  la  fon- 
taine de  Capernamn , il  s’en  fuivroit  que 
cette  ville  étoit  bâtie  dans  l’endroit 
où  ce  ruilfeau  le  jette  dans  le  lac  (n). 

On  place  Capernaum  furies  confins 
des  tribus  de  Zabulon  & de  Nephtali. 
Elles  étoient  probablement  féparées 
par  le  ruilfeau  de  Lemon, qui  après  avoir 
traverfé  la  vallée  de  ce  nom , au 
couchant  de  celle  de  Hutin , palfe  par 
la  vallée  des  colombes,  par  la  plaine- 
de  Gennéfiirethi  au  midi  de  la  fontaine, 
& va  fe  jetter  dans  le  lac.  Notre  Sau- 
veur fe  retira  à Capernaum  , après 
qu’il  eut  appris  que  S.  Jean  avoit  été 
mis  en  prifon  (£)  , & qu’il  eut  été 
maltraité  par  les  habitans  de  Naza- 
reth. Il  en  eft  fouvent  parlé  dans 
l’évangile.  Il  enfeigna  plus  d’une  fois 
dans  la  fynagogue  & fur  le  bord  de 
la  mer  (c).  Ce  fut  là  aufîi  qu’il  opéra 


* IX]  Ceux  qui  fouhaiteront  d’être 
éclaircis  fur  tous  les  points  de  la  géogra- 
phie facrée , doivent  confulter  Reland  , Pa « 
lejfin.  ill.  S.  Jérome  de  lotis  Hebr.  Maty  & 
la’>Martiniere  , dict.  géogr.  Hottinger  , Ou« 
tram , Godwin , Bochart  , & les  cora« 
mentateurs  fur  l’écriture  fainte  , &c, 

(ù]  Math.  IV.  ij.  I.uc.  IV.  j i. 

fc]  Math.  XII,  i.  Marc.  I.  21.  IX.  33. 
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la  plupart  de  fes  miracles,  qu’il  gué- 
rit le  paralytique  qu’on  avoit  défi, 
cendu  du  toit  de  fa  maifon  (a);  qu’il 
rendit  la  vue  à deux  aveugles  ; qu’il 
guérit  un  pofledé  ; qu’il  guérit  le  do- 
meftique  du  centurion  (b),  & refluf- 
cita  la  fille  de  Jairus , chef  de  la  fy- 
nagogue  ( ç ).  On  montre  aujourd’hui, 
au  lieu  de  Capernawn , un  autre  en- 
droit appelle  Telhone , à l'orient  & au 
pied  des  montagnes  qui  font  au  nord 
de  la  plaine  de  Gennéfareth.  J’y  ai  vu 
les  ruines  d’une  petite  églife  de  mar- 
bre blanc,  & quelques  pilaftres  bri- 
fes.  Ces  ruines  s’étendent  vers  le 
nord  le  long  du  lac , & j’ai  reconnu 
un  port  circulaire  pour  les  petits  ba- 
teaux. 

Je  crois  que  c’eft  l’ancienne  Tari- 
tr/jée,  que  Jofephe  ( d ) dit  être  fituée 
comme  Tibériade  au  pied  des  mon- 
tîignes , dont  elle  m’a  paru  éloignée 
de  plus  de  cent  ftades.  On  la  nomma 
ainlî , parce  qu’on  y faloit  le  poiifon 


(а)  Math.  IX.  2.  Luc.  V.  18»  Marc.  II.  i. 

(б)  Math.  VIII.  ç.  Luc.  Vil.  i. 

(c)  Marc.  V.  21.  Luc  VIII.  4.1. 

I d ) Jüf.  de  bcllo  Jud.  libr.  lll.  cap.  9. 

qu’on 
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qu’on  pèche  dans  le  lac  (a).  Ses  rui- 
nes s’étendent  le  long  du  rivage,  l’ef- 
pace  de  deux  ou  trois  milles.  Jofépbe 
la  fit  fortifier  du  côté  de  la  terre , & 
je  vis  à l’occident  les  ruines  d’une  mu- 
raille. Il  rapporte  la  maniéré  dont 
Tite  la  prit , fans  oublier  le  combat 
qui  fe  donna  fur  le  lac  , ni  celle  dont 
les  habitans  fe  fauverent  (b). 

Je  m’informai  de  Chorazin  , mais 
tout  ce  que  pus  en  apprendre  fur, 
qu’il  y avoit  dans  les  montagnes  au 
couchant  des  prétendues  ruines  de 
Tarichée,  un  village  appellé  Gévafi. 
Quelques-uns  prétendent  qu’il  étoit 
fur  la  rive  occidentale  du  lac , vis-à-vis 
de  Cape)  naum.  Gamala  étoit  vis-à-vis 
de  Tarichée.  Cette  place  eft  fameufe 
dans  l’hiftoire  de  Jofepbe. 

J’allai  aufli  vers  le  nord  de  la  mer 
de  Tibériade , dans  l’endroit  où  1» 
Jourdain  s’y  jette,  après  avoir  coulé 
dans  la  plaine  i’efpace  d’environ  deux 
milles.  Il  y a du  côté  de  l’orient, 
près  de  l’endroit  où  il  entre  dans  cette 
plaine,  une  montagne,  fur  laquelle 
on  trouve  quelques  ruines.  On  l’a^- 


(d)  Du  mot  Grec  rxfnuix,  qui  lignifie 
faumure,  falaifon. 

(ù)  Jof.  de  bello  Jud.  L.  III.  c.  9. 

Tome  III.  K 
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pelle  Téloiti , ce  qui  m a paru  une  cor- 
ruption d cjitlias,  qui  étoit  l’ancienne 
Bethfa'ide , dans  la  Gaulonite , qui  de- 
voir; être  dans  cet  endroit. 

Il  y avoit  une  autre  Julias  dans  la 
Pérée,  à l’orient  du  lac,  qu’on  appel- 
loit  autrefois  Betharampta.  On  donna 
à toutes  les  deux  le  nom  de  Julias , 
pour  dater  la  fille  A'Augujle. 

Le  Jourdain  parcourt  un  efpace 
d'environ  dix  milles , depuis  le  lac 
Samach&nitis , ou  les  eaux  de  Merom, 
jufqu’à  cet  endroit.  Il  traverfe  les  mon- 
tagnes & fe  précipite  avec  un  grand 
bruit  du  haut  des  rochers  , excepté 
pendant  les  deux  premiers  & les  deux 
derniers  milles.  Il  eft  prefque  entiè- 
rement caché  par  des  efpeces  de  pla- 
tanes ( a ) j qui  croiflent  de  chaque 
côté  , & qui  donnent  un  ombrage 
charmant.  Je  ne  pris  cette  route  qu’à 
mon  retour  de  Saphet , ce  qui  n’em- 
pèchera  pas  que  je  m’en  donne  ici  la 
defcription.  Environ  quatre  milles  au 
nord,  & à côté  de  la  montagne  qui 
eft  au  couchant,  eftaine  éminence  fur 
laguelle  je  vis  quantité  de  ruines,  fans 
pouvoir  juger  (i  elles  étoient  anciennes 
ou  non.  Quelques  hiftoriens  placent 


11  r«3  Platanus  orientalis  L. 
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Lacirn  dans  cet  endroit,  à caufe,  je 
penfe,  que  Jofué\e  donne  pour  borne 
à la  tribu  de  Nephtcili,  8c  qu’on  dit 
qu’il  étoit  fur  le  Jourdain.  Ils  placent 
pareillement  dans  cet  endroit  de  la 
riviere  , Jabnéel  8c  Thelia.  On  trouve 
un  mille  & demi  au  midi  du  lac 
Samachonitis , un  pont  à trois  arches 
fur  le  Jourdain,  qu’on  appelle  Gefér- 
Benet- Jacob  ( le  pont  de  Jacob)  à 
caufe,  dit-on,  que  Jacob  le  traverfa, 
en  revenant  de  Padan-Aram.  Il  y a 
de  l’autre  côté  du  pont  un  gland  ca~ 
r avancerai , où  l’on  couche  la  fécondé 
nuit  au  fortir  de  Damas  pour  aller  à 
Jérufalem.  Baudouin  , quatrième  roi  de 
Jérufalem , fit  conftruire  fur  une  hau- 
teur à l’orient  du  pont , une  forte- 
refle  contre  les  Sarrafins.  Au  fortir 
de  ce  pont,  j’entrai  dans  la  Gaulonite , 
qui  faifoit  partie  du  royaume  de  Bas- 
han  , & qui  compofa  dans  la  fuite 
la  demi -‘tribu  de  Manajfé , au-delà 
du  Jourdain.  On  parle*  des  deux  vil- 
les qui  étoient  dans  cette  contrée  , à 
l’orient  du  pont , favoir  Edouera  8c 
Zoar. 

Environ  un  mille  au-deflous  du 
poilt , on  trouve  une  petite  montagne , 
qui  a la  figure  d’un  quarré  oblong  , 
8c  qui  paroit  avoir  été  faite  par  art. 
Je  vis  à l’orient  & au  midi,  les 
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relies  de  deux  belles  portes  de  pier- 
res de  taille  , flanquées  de  deux  tours 
rondes  ,*  & au  nord  quantité  de  rui- 
nes , que  je  crois  être  celles  du  châ- 
teau. Le  tout  peut  avoir  un  mille  de 
circuit.  Il  paroit  y avoir  eu  des  faux- 
bourgs  fortifiés  fur  une  éminence  vers 
le  midi.  On  appelle  cet  endroit  Kai- 
far-Aterah  , ou  Gefer-Aterah , & je 
crois  que  c’eft  un  ouvrage  des  Ro- 
mains, mais  j’ignore  quelle  ville  ce  peut 
être,  à moins  que  ce  ne  foie  Thelia. 
Un  mille  au-delfus  du  pont  eft  une 
fburce  d’eau  minérale,  qui  m’a  paru 
contenir  du  fer  & du  foufrej  elle  eft 
entourée  d’un  mur , ce  qui  me  fait 
croire  qu’elle  étoit  autrefois  fréquen- 
tée. A mi-chemin  de  cet  endroit  & 
du  lac  Samacbonitis  , il  y a une  petite 
montagne  couverte  de  ruines  , qu’on 
appelle  la  ville  de  Jacob.  Quelques- 
uns  placeut  par  conjecture  Harofbetb  , 
la  patrie  de  Si  fer  a , général  de  Jabin- , 
roi  d’Hazor  dans  cet  endroit.  Cette 
ville  étoit  dans  la  tribu  de  Nepbtalr, 
& fur  ce  lac. 

Nous  fûmes  au  lac  Samacbonitis , 
appellé  dans  l’écriture  les  eaux  de  Mc- 
rom  , & aujourd’hui  Bar-el-Houly.  Les 
anciens  le  placent  à 120  ftades  , ou 
if  milles  de  Julias  , dont  je  crois 
qu’il  11’eft  éloigné  que  de  dix  ou  douze 
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milles.  Ce  lac  elt  fitué  à l’orient  d’une 
contrée  raboteufe , qui  s’étend  plus 
de  cinq  milles  au  couchant  vers  les 
montagnes  de  Nephtali.  Joféphe  lui 
donne  cinq  milles  de  long , mais  il 
n’a  pas  plus  de  deux  milles  de  large, 
excepté  à fon  extrémité  feptentrionale, 
où  il  peut  en  avoir  quatre.  Ses  eaux 
font  limoneufes  & mal-faines  , parce 
qu’elles  tiennent  de  celles  des  marais 
ce  qui  vient  en  partie  , de  ce  que  les 
habitans  détournent  les  ruilfeaux  qui 
font  au  couchant , pour  arrofer  leurs 
champs , de  maniéré  que  l’eau  s’y  rend 
par-deflous  tefre.  Cette  mauvaife  qua- 
lité vient  encore  de  celle  de  fon  fond, 
qui  eft  couvert  de  limon.  Ce  lac , après 
que  les  neiges  font  fondues,  ne  forme 
plus  qu’un  marais , à travers  duquel 
pafle  le  Jourdain.  Les  eaux , en  paf- 
îant  à travers  les  rofchers  qui  font  du 
côté  de  la  mer  de  Tibériade , fe  pu- 
rifient , & deviennent  fort  faines. 
J’obfervai  deux  éminences  à l’occiérent 
de  ce  lac,  & une  troifieme  au  nord-, 
oueft,  fur  laquelle  étoient  quelques- 
unes  de  ces  anciennes  villes  qu’on  dit 
avoir  été  fur  ce  lac,  entr’autres  Saa - 
jiaiin  , que  quelques  géographes  pla- 
cent dans  cet.  endroit.  Ce  fut  dans 
ce  pays , & fur  le  bord  de  ce  lac , que 
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Jbfué  défit  Jabin , roi  à'Hazor  & fes- 
alliés. 

Je  découvris  diftin&ement  des  eaux 
de  Mer  on , Jebcl-heik,  au  pied  duquel 
le  Jourdain  prend  fa  fource.  Les  Ara- 
bes l’appellent  Shriaah.  On  croyoit  an- 
ciennement qu’elle  étoit  au  nord-oueft 
de  Panéade , qu’on  appella  dans  la  fuite 
Céfarée  de  Philippe,  & on  per  lifta  dans 
cette  erreur  jul'qu’au  tems  où  Philippe  , 
le  tétrarque,  s’aflùra  par  une  expé- 
rience , qu’il  venoit  du  lac  Phiala , qui 
eft  à ir  milles  au  nord-oueft  de  cette 
ville,  (a)  Il  fit  jetterde  la  paille  dans 
le  lac,  & on  la  vit  r^aroître  à l’en- 
droit d’où  fort  cette  riviere,  près  de 
Panéade  (b).  Il  y a toute  apparence 
que  le  Jourdain  reçoit  dans  fon  lit  plu- 
sieurs autres  rivières. 

Je  ne  puis  dire  pofitivement  de  com- 
bien Panéade  étdit  éloignée  du  lac  Sa - 
machonitis , mais  on  croit  qu’elle  étoit 
tout  auprès,  (c)  On  donne  aujourd’hui 
k^efarée  de  Philippe  l’ancien  nom  de 
Panéade.  On  la  diftinguoit  de  Cefarée 
de  Stmbon  , par  le  nom  de  Philippe  le 
tétrarque,  qui  l’embellit,  & la  nom- 


( a ) Jofcph.  de  bel.  Jud.  m.  9. 

(Jb j Ibid. 

• (c)  J’ai  lu  quelque  part,  fi  je  ne  me 
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ma  Céfnrée , en  l’honneur  de  Tibère. 
S.  Jérôme  parle  d’ui\  village  appelle 
J Dan , qu’il  dit  être  à quatre  milles  de 
cette  ville  ; mais  quelques-uns  préten- 
dent que  c’ell  l’ancien  Dan , & dans  ce 
cas,  ce  feroit  Leshem , < a)  ou  Laish , {b) 
qui  fut  prife  par  les  enfans  de  Dan.  Les 
Juifs  difent  que  Dan  y fut  enterré,  & 
appellent  ce  village  Hedjeoua  ( c). 
..La  montagne  appellée  Jebel-heik , 
portoit  anciennement  le  nom  de  Pa- 
nius , qu’elle  donna  à la  ville , aufli  bien 
qu’au  pays.  Quelques-uns  veulent  que 
ce  nom  foit  dérivé  de  Dan , mais  d’au- 
tres prétendent  qu’il  lui  fut  donné  à 
caufe  d’un  temçle  que  Pan  avoit  fur 
fon  fommet.  L’ecriture  l’appelle  Her- 
mon  , & dit  qu’elle  fervoit  de  bornes  à 
la  terre  promife  du  côté  du  nord , qu’el- 
le feifoit  partie  de  la  poflellion  de  Gai 
& |de  Ruben , (d}  qui  étqit  au-delà  du 
Liban,  qu’elle  fervoit  de  limites  à la 


trompe',  qu’il  y avoit  cent  ftades  de  Ce  fa- 
rce de  Philippe  à Scphama , qui  eft  au  cou- 
chant de  l’endroit  où  le  Jourdain  fe  jette 
dans  le  lac  Samachonitis. 
fa]  2.  Jofué.  xrx.  47. 

[ù]  Juges,  xv u I.  37. 
fc]  Hieron.  de  loc.  Heb. 

[d]  Jof.  su.  Ii. 
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contrée  des  Hivites  qui  s’étendoit  dans 
le  Liban , (a)  depuis  Baal-Hermon  juf- 
iju'à  Harnath.  ( b ) Ce  nom  de  Baal  pa- 
roit  être  relatif  au  culte  que  l’onrendoit 
à quelques  idoles  à Baal-Beck  , quiétoit 
auprès,  & peut-être  même  dans  la  val- 
lée du  Liban,  qu’on  dit  être  au  pied  de 
cette  montagne.  La  defcription  qu’elle 
donne  du  mont  Hermon  , comme  d’un 
lieu  couvert  de  neige , s’accorde  avee. 
fon  apparence  aduelle,  car  il  en  eft 
toujours  couvert,  d’où  vient  que  les 
commentateurs.de  l’écriture  l’appellent 
la  montagne  de  neige,  (c)  Le  Targum 
appelle  le  mont  Hor  une  montagne  de 
* neige  ; il  eft  dit  qu’il  fervoit  de  bornes 
au  pays  deslfraélites  du  côté  du  nord  , 
(d)  ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu’il  eft 
le  même  que  Hefmon  Mais  ce  qui  caufe 
ici  une  difficulté , eft  la  comparaifon 
que  fait  le  pÿdmifte  (e)  avec  la  rofée 
d’ Hermon  qui  tomboit  fur  le  rmrnt  Sion. 
L’interprétation  de  ce  paflage  eût  été 
facile,  fi  l’on  eût  fait  attention  que  les 
nuages  qui  s’amafToientfùr  le  mont  Het\ 


(a)  Jof.  xi.  17.  • 

(/>)  Juges  11  T. 

(c)  Relandi  Paleftina.  I.  49. 

( d ) Nomb.  xxxiv.  78. 

(0  Pfeaum.  cxxxm.  J* 
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mon , étant  chaflés  vers  Jéntfcilem  , par 
les  vents  du  nord  occalionnoient  une 
rofée  abondante  fur  celui  de  Sion. 

Il  y avoit  aufli  une  montagne  de  Sbi- 
hon  danslatribu  à'IJfacbar,  (a)  qui  peut 
être  le  Sion  que  S.  Jérôme  & Eufebe  di- 
fent  être  près  du  mont  Tabor,  & il  pou- 
voit  y avoir  dans  cet  endroit  une  mon- 
tagne de  ce  nom , fur  laquelle  totftboit 
la  rofée  de  l’autre  Hermon , qui  étoit  à 
l’ofient  d Esdraelon.  Au  refte,  comme 
on  n’eft  point  afl'uré  que  l’écriture  ait 
placé  le  mont  Hermon  dans  cet  endroit  » 
j<*croirois  qu’il  s’agit  ici  de  cette  fameu- 
fe  montagne  ,m  & qu’elle  invite  le  mont 
Tabor  & le  mont  Hermon  à glorifier 
Dieu , non  point  a caufe  de  leur  proxi- 
mité, mais  parce  que  ce  font  les  deux: 
plus  hautes  montagnes  de  la  Paleftine. 
Sü  donc  on  fait  attention  au  palfage  du 
pfalmifte , & Ci  l’on  fe  rappelle  que  le 
mont  Hermon  eft  appellé  par-tout  Sion  » 
(a)  on  comprendra  que  la  maniéré  la 
plus  naturelle  de  l’interpréter  eft  de 
fuppofer,  qu’encore  que  l’on  donnât  à 
cette  montagne  le  nom  d'Herman  & de 
Sion,  on  pouvoit  fort  bien  donner  le 
premier  au  fommetle  plus  élevé,  & le 
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(/»)  Jofué , XIX.  19- 
(b)  Deuteron.  IV,  48- 
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iecQnd  à celui  qui  étoit  au-deflbus;  & 
pour  lors , le  pfalmifte  pouvoit  compa- 
rer la  rofée  qui  tomboit  du  premier  fur 
le  fécond  à cette  huile  précieufe,  ré- 
pandue fur  la  tète , & découlant  fur  la 
barbe  d’Aaron , & fur  le  bord  de  fes  vê- 
temens  , comme  un  emblème  du  bon- 
heur inféparable  , de  l’union  & de 
l’amitié  qui  régnent  parmi  les  mem- 
bres£d’un  même  corps.  . 



CHAPITRE  XIX. 

De  Saphet  & de  Dothan. 

L A montée  depuis  les  plaines  qui 
font  au  couchant  des  eaux  de  Merom 
jufqu’à  Saphet , eft  extrêmement  rude. 
Nous  y allâmes  en  partant  de  Tibé- 
riade. Au  fortir  de  la  montagne  qui 
ell  au  nord  de  la  vallée  de  Hutin , 
nous  traverfâmes  cette  vallée , & 
nous  arrivâmes  à Bethfaïde , dont  j’ai 
déjà  parlé.  Nous  entrâmes  par  le  pas 
des  colombes  dans  celle  de  Genéfareth* 
qui  eft  extrêmement  fertile.  Nous 
vknes  Magdolum , fur  le  lac,  & étant 
arrivés  à la  fontaine  ronde,  nous 


fîmes  halte.  Continuant  notre  route* 
au  nord , nous  palfâmes  par  une  fon- 
taine appellée  Mortel , & enfuite  par 
les  montagnes  de  Saphet , que  je  crois 
être  à l’extrémité  de  cette  chaîne  de 
montagnes  , qui  s’étendent  depuis  la 
mer  jufqu’aunord  de  la  plaine  d 'Acre. 
Il  y a plufieurs  fommets  féparés  les 
uns  des  autres  par  de  petites  vallées , 
dont  un  des  premiers  eft  appellé  Ru - 
bafy.  Nous  paflames’  par  Aboutbefy , 
qui  eft  fur  celui  du  nord  i il  y a dans 
la  vallée  inférieure  un  pont  appellée 
Gefer- Aboutbefy , & un  ruifleau  qui  fe 
rend  dans  la  plaine  au  couchant  du 
lac  de  Tibériade.  Nous  gravîmes  cette 
première  partie  des  montagnes , mais 
la  chaleur  nous  obligea  d’entrer  dans 
une  tenté  d’Arabes.  On  nous  avoit 
apprêté  des  œufs  & du  lait  aigre  , dans 
lequel  on  avoit  mis  des  tranches  de  con- 
combres pour  nous  rafraîchir.  Nous 
marchâmes  encore  une  heure  & demie 
au.  nord-oueft  j & nous  defeendîmes 
dans  une  vallée  qui  entoure  la  plus 
haute  partie  des  montagnes  fur  les- 
quelles Saphet  eft  bâti.  Il  y a dans  un 
endroitappellé^eA;des  grottes  prati- 
quées dans  des  rochers  taillés  à plomb. 
Cefy  eft  un  -peu  plus  loin.  Nous  paiTà- 
mes  à droite  d’un  village  appellé  ArU 
boni , & de-là  par  une  vallée  étroite 
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connue  lous  le  nom  de  WaadÆlakab\ 
dont  la  fortie  eft  fort  douce.  Je  vis  à 
gauche  une  colline  fui'  laquelle  il  me 
parut  qu’il  y avoit  eu  une  fortereffe. 

Je  croirois  que  c’eft  Nephtali , que 
les  géographes  placent  un  mille  au 
midi  de  Saphet  lur  le  fommet  d’une 
montagne. 

Le  padi  de  Saphet , pour  qui  j’avois 
une  lettre  de  recommandation  , me 
reçut  avec  beaucoup  de  politefle  , & 
me  fit  feïvir  du  caffé.  J’avois. auflï 
une  lettre  pour  le  Cocam , ou  grand- 
prêtre  des  Juifs.  C’étoit  un  veillard 
vénérable  & fort  lavant.  J’arfivai 
chez  lui  au  moment  qu’il  for  toit  de 
ti.ble.  Je  lui  remis  une  lettre,  mais 
comme  c’étoit  un  jour  de  fabbath , il 
la  £t  ouvrir  par  un  autre,  après  quoi 
il  la  lut.  11  me  fit  mille  politeffes.  Je 
îui  fis  fentir  que  j’avois  ènvie  de  loger 
chez  lui , mais  il  feignit  de  ne  point 
m’entendre,  & je  compris  depuis  la 
raifon  qui  l’obligeoit  à en  agir  aiiifi. 

Il  craignoit  de  défobliger  le  cadi & 
en  effet,  il  lui  auroit  fait  un  affront 
impardonnable  s’il  m’avoit  reçu  chez 
lui , après  que  j’avois  été  recommandé 
à ce  magiftiat.  Je  fus  donc  obligé  de 
retourner  chez  le  cadi\  l’aga  de  Sidon  * 
venoit  d’arriver  chez  lui , & il  nous 
donna  un  foupex  magnifique.  Nous 
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mangeâmes  fur  un  fopha , & Chacun 
s’accommoda  comme  il  put..  Le  lende- 
main , jour  de  la  Pentecôte , le  grand 
prêtre  prit  un  habit  de  fatin  blanc,  & 
reçut  les  complimens  des  rabins  infé- 
rieurs , qui  lui  baiferent  la  main  avec 
beaucoup  de  refped. 

Saphet  n’eft  point  nommé  dans  notre 
bible  Angloife,  mais  il  eft  dit  dans  la 
vulgate  que  Tobie  étoit  de  la  tribu 
& de  la  ville  de  Nephtali , dans  la 
haute  Gqlilée , au-delà  du  chemin  qui 
conduit  au  couchant,  ayant  à gauche 
la  ville  de  Saphet  Ça).  On  dit  que  la 
ville  de  Nephtali  étoit  un  mille  plus 
au  midi.  Il  eft  fait  mention  de  Saphet 
dans  plufieurs  écrivains  du  moyen 
âge.  Il  eft  bâti  fur  une  hauteur  , qui 
commande  tous  les  environs. 

On  trouve  fur  le  fommet  les  ruines 
d’un  château  qui  . m’a  paru  extrême- 
ment fort  , de  même  que  celles  de 
deux  grolfes  tours  rondes  qui  en  dé- 
pendoient.  Les  Juifs  prétendent  qu’une 
partie  de  ce  château  eft  aufti  ancienne 


[a]  Tobias  ex  tribu  £=?  civitate  Nepft- 
tali , qu<t  eji  in  Jupcrioribus  GaliUa  Ju- 
prà  Naajon  , pojl  viam  qu<e  ducit  ad 
occidentem  , in  JînjJlro  habens  civitaten, 

Sephet.  Tob.  I.  i* 
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^ue  le  tems  de  leur  profpérité.  Il  ap« 
partenoit  aux  Chrétiens  du  tems  des 
croifades,  & je  vis  fur  une  maifon 
les  armoiries  de  Saint  Jean  de  Jérusa- 
lem. Saladin  le  leur  enleva , & il  eft 
refté  à la  maifon  Ottomane,  de  même 
que  le  pays  qui  en  dépend.  La  ville 
eft  u£  peu  plus  bas , & occupe  les  trois 
côtés  de  la  montagne  fur  laquelle  le 
château  eft  bâti.  Elle  eft  confidérable. 
Elle  étoit  autrefois  la  rélidence  d’un 
pacha  qui  demeure  aujourd’hui  à Si- 
don,  & elle  eft  gouvernée  par  un  cadi 
qu’on  y envoie  de  Conftantinople. 
Les  Juifs  y ont  fept  fynagogues  & une 
univerfité  pour  l’éducation  de  leurs 
rabins,  qui  y font  au  nombre  de  vingt 
ou  trente , parmi  lefquels  il  s’en  trouve 
quelques-uns  de  Polonois.  Plufieurs 
doéteurs  de  leur  loi , qui  vivoient  du 
tems  du  fécond  temple,  y font  enter- 
rés. Il  y en  a trois  dans  un  endroit 
qui  fert  aujourd’hui  de  mofquée , les 
Turcs  difent  que  c’eft  trois  fils  de  Ja- 
cob. Ils  difent  que  le  meflîe  régnera 
pendant  quarante  ans  dans  cet  en- 
droit , avant  que  de  fixer  fa  réfidence 
à Jérufalent.  Il  y a au  nord  de  la  mon- 
tagne fur  laquelle  le  château  de  Sa - 
phet  eft  bâti  plufieurs  puits,  qu’ils  di- 
fent avoir  été  creufés  par  Jfaac , & 
qui  devinrent  un  fujet  de  diijpute  cn- 
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tre  fes  bergers  & ceux  de  Gerar.  Ils 
fe  trompent  quant  à l’endroit,  car  la 
vallée  de  Gerar  eft  plus  loin,  de  l’autre 
côté  de  Jérufalern.  Au  cas , que  le 
mont  Tabor  ne  Toit  pas  le  lieu  où  J. 
C.  c’eft  transfiguré,  je  ne  crois  pas 
qu’il  y en  ait  un  autre  plus  propre 
que  celui-ci  pour  cet  événement  extra- 
ordinaire. 

Au  fortir  des  montagnes  qui  font 
au  nord- eft  de  Saphet  » nous  entrâ- 
mes dans  un  pays  coupé , au  couchant 
du  lac  Samachonitis.  Nous  rencontrâ- 
mes un  détachement  que  le  sheik  de 
Satmvata • avoit  envoyé  pour  ddn- 
ncr  la  chalfe  aux  voleurs.  Le  capi- 
taine nous  demanda  qui  nous  étions. 
Nos  gens  lui  répondirent  que  s’ils 
vouloient  les  fuivre , ils  lui  donne- 
roient  la  farisfadtion  qu’ils  demaru 
doient.  Nous  palfâmes  outre , & l’un 
d’entr’eux  nous  ayant  fuivis , nous  lui 
dimes  que  le  Conful  nous  avoit  donné 
une  lettre  pourfon  maître,  que  nous 
le  priâmes  de  montrer  au  capitaine  de 
la  troupe.  Ils  vinrent  nous  joindre  un 
moment  après  , ils  mangèrent  avec 
nous,  & détachèrent  deux  de  leurs 
çamarades  pour  m’accompagner  par- 
tout où  je  voudrois  aller. 

Nous  nous  rendîmes  fur  le  lac  dont 
nous  côtoyâmes  la  rive  méridionale , 
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où  font  tous  les  endroits  dont  j’ai 
déjà  parlé.  Nous  fîmes  halte  dans  un 
camp  d’Arabes  près  de  la  fourcc  mi- 
nérale, appellée  Hamam  (le  bain.) 
Nous  fûmes  le  lendemain  matin  au 
pont  de  Jacob , & nous  continuâmes 
notre  routre  au  couchant  du  Jourdain. 

Etant  arrivés  à Kaifar  - aterah , je 
me  détachai  de  ma  compagnie  pour 
aller  voir  les  ruines  de  la  ville  qui 
font  au  midi.  Un  des  foldats  Arabes 
du  sheih  de  Samrvata  me  fuivit , & me 
pria  de  lui  donner  un  de  mes  pifto- 
lets,  & voyant  que  je  le  lui  refufois, 
il  me  le  prit  de  force , fur  quoi  je  fus 
rejoindre  mes  gens , & fon  camarade 
me  le  fit  rendre.  Lorfque  je  fus  fur 
les  frontières  de  leur  territoire  , je  leur 
fis  un  préfent,  & ils  s’en  retournè- 
rent. Nous  rencontrâmes  fur  le  che- 
min du  lac  de  Tibériade  & de  Tarichét 
quelques  cavaliers  qui  parurent  avoir 
autant  peur  de  nous , que  nous  d’eux, 
de  forte  que  chacun  prit  de  fon  côté  ; 
mais  nous  vîmes  depuis  que  nous 
avions  eu  une  faufle  allarme.  Nous 
fîmes  environ  une  lieu*e  le  long  des 
montagnes  au  couchant  de  Tarichée  y 
& ayant  traverfé  la  plaine  de  Séphorin , 
nous  arrivâmes  à Jeb-Jofeph , au  midi, 
près  du  grand-chemin  de  Damas  à Jé- 
rufalem.  Ceft  une  citerne  fouteraine  . 


♦ 


Digitized  by  Googli 


dans  laquejje  on  dit  que  Jofeph  fut 
jette  par  fes  freres , en  quoi  l’on  fe 
trompe , car  ceci  fe  palïa  à Dothan  , 
près  de  Bethel  ou  Béthulie , & ce  qui  a 
donné  lieu  ‘à  cette  erreur  eft , qu’on  a 
cru  faulfement  que  Saphet  étoit  le 
même  que  Béthulie , dont  Holopherne 
forma  le  fîege.  Il  eft  dit  dans  l’écri- 
ture que  Jacob , à fon  retour  de  Padan - 
avant  fut  d’abord  à Shalem , qui  étoit 
une  ville  de  Sichent,  & de- là  à Bethel 
qu’on  appelloit  Luz.  Or  il  paroît  par 
l’hiftoire  de  Jofeph , que  Dothan  étoit 
près  de  Shechem , à caufe  qu’ayant  été 
chercher  fes  freres  dans  ce  dernier  en- 
droit , on  lui  dit  qü’ils  étoient  allés  à 
Dothan , qui  étoit  probablement  à l’o* 
rient  de  Shechem.  J’ajouterai  que  Do- 
than ne  devoit  pas  être  loin  de  Bé- 
thulie, puifque  l’armée  d’ Holopherne , 
s’étendoit  depuis  Béthulie  jufqu’à  Do~ 
than  ; & quand  même  cette  ville  auroit 
été  anciennement  appellé  Dothan , qui 
eft  le  nom  que  les  Juifs  lui  donnent 
aujourd’hui , elle  eft  trop  .éloignée  de 
Shechem  pour  pouvoir  s’imaginer  que 
Jofeph  eût  été  y chercher  fes  freres, 
vu  qu’elle  en  eft  éloignée  de  deux  ou 
trois  journées  de  marche , & qu’il  lui 
auroit  fallu  cinq  à fix  jours  pour  faire 
ce  chemin  avec  fon  troupeau.  Le  puits 
de  Jofeph  eft  dans  une  cour  murée. 
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ou  les- Turcs  ont  un  oratoüe.  La  cha- 
leur nous  obligea  d’y  pafler  la  nuit. 
Jebbal  eft  un  peu  au  nord.  On  appelle 
ainfi  une  montagne  fur  laquelle  on 
voit  un  village  ruiné,  & un  endroit 
appelle  Rencty.  Il  y a près  de  la  ci- 
terne de  Jofeph  une  mofqtiée,  le  tom- 
beau d’un  sheik  appelle  sheik  Abdal- 
lah. Il  étoit  environ  minuit  lorfque 
nous  y finies  halte , nous  dormîmes 
au  pied  d’un  arbre,  & au  point  du 
jour  nous  pourfnivîmes  notre  route. 
Etant  arrivés  dans  un  village  éloigné 
d 'Acre  de  près  de  trois  heures  de  che- 
min , le  sheik  me  régala  fplendide- 
ment,  & me  fit  préfent  d’une  perdrix 
en  vie  & d’un  francolin,  (a)  que  l’on 
croit  être  le  même  oifeau  qu’Horace 
appelle  attagen  Ionicus.  (£) 


M Tetrao  Francolinus  Linn.  Syjl. 
Vat.  I.  p.  27t.  Voyez  fur  cet  oifeau  Tour- 
NEfort.  Voyage  au  Levant  T<  II.  p.  111 
& mieux  encore  Brisson,  Ornithologie . 
P.  I.  T.  2 j . p.  1. 
k C&3  Fpodon.  Lib.  Od.  2. 
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CHAPITRE  XX. 

Bu  Liban  & de  PAntiliban , zfe  /tf 
Ja  w7/e  zfo  Tyr , zfc  fes  fontaines 
& aqueducs. 

Je  partis  d’y^zre  le  28  de  mai,  & 
ayant  pris  ma  route  au  nord , je  paflai 
pîtr  Semmars  ou  S.  Mary  s , qui  m’a 
paru  être  un%couvent , du  moins  à en 
juger  par  les  débris  d’une  muraille  de 
pierres  de  taille , qu’on  voit  encore 
fur  la  colline.  Je  crois  que  Château - 
Lambert , dont  il  eft  parlé  dans  l’hif- 
toire  des  croifades,  étoit  près  de-là, 
d’autant  plus  qu’on  dit  qu’il  étoit  à 
quatre  milles  à' Acre  vers  le  nord. 

Nous  vinmes  de-là  à Mesrah  & à 
Zeb  près  de  la  mer , que  l’on  croit 
être  Achzib , que  l’écriture  place  dans 
la  tribu  d' A fer.  ( a ) Ce  fut -là  une 
des  villes  dont  les  Iftaélites  ne  purent 
chafler  les  habitans.  (£)  S.  Jérôme 


(à)  Jofeph.  L.  XIX.  ç.  29.  » 

\b)  Juges.  L Ji. 
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dit  (a)  qu’on  l’appella  dans  la  fuitç 
Ecdippa  , & il  en  eft  parlé  dans  plu- 
fieurs  auteurs , qui  la  placent  plus 
loin  d 'Acre  (b)  On  prétend  qu’elle 
étoit  bâtie  fur  une  colline  près  de  la 
mer , & Joféphe  donne  à entendre 
qu'on  l’appelloit  anciennement  Arce. 
(c)  Il  y a quelques  ruines  dans  les 
environs.  J’apperçus  dans  l’eau  des 
grands  rochers  plats , à quelque  dif- 
tance  du  rivage,  & comme  il  a dans 
cet  endroit  une  efpece  de  baie  à cou- 
vert des  vents  du  nord,  il  y a lieu  de 
croire  qu’elle  fervoit  anciennement 
de  port.  On  trouve  au  midi  le  lit 
d’un  torrent  d’hiver,  fur  lequel  eft 
tin  pont  à une  feule  arche,*  au  nord, 
eft  une  fontaine  voûtée  ,*  près  de  la- 
quelle eft  une  vieille  mature*  & .trois 
milles  plus  loin  une  fontaine  appellée 
Miesherty , Au  couchant  font  les  dé-  * 
bris  d’une  muraille  qui  retenoit  l’eau 
qui  fort  de  -cette  fontaine , & au  pied  • 
des  montagnes  qui  font  au  nord , uft 


M De  loc.  Heb. 

fô]  Pline  V.  17.  l’appelle  Acdippus , & 
Jofephe  Antiq.  V.  22.  de  bello  Jud.  I.  ij. 
Ecdippon.  Ptolomxur.  V.  15.  S.  Jéronv 
de  lotis  Hebraïcis. 

M Antiq.  Jud.  V.  I, 
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village  appellé  Beroea , qui  eft  à l’o- 
rient de  la  route.  C’eft  un  des  trois 
villages  fitués  entre  Acre  & Sidon  qui 
dépendent  des  grands  sheiks  de  la 
fe&e  à' Ali. 

Au  nord  font  les  montagnes,  fauf- 
fement  appellécs  par  les  huiotiens  du 
moyen  âge,  les  montagnes  de  Scaron , 
car  celles  - ci  font  entre  Céfarée  & 
Joppé. 

L'extrémité  de  la  montagne,  où 
commence  probablement  VAntiliban , 
(a)  doit  être  l’ancienne  Seala  des 


[a]  Le  Liban  & VAntiliban  paroiflent 
commencer  à ces  montagnes  du  côté  du 
midi.  Strabon  dit  dans  fon  feizieme  livre  , 
pag.  7 $4.  que  le  Liban  commence  près  de 
Tripoli , & VAntiliban  près  de  Sidon  • il 
veut  fans  doute  parler  des  montagnes  -qui 
font  au  midi  de  cette  ville , près  de  Sa - 
rcpta.  Pline , au  contraire , fait  commen- 
cer le  Liban  à Sidon  ( Nat.  Hift.  V.  20;  ) 
Dans  quelque  endroit  que  cette  chaîne  de 
montagnes  commence , ce^eut  être  VAnti- 
liban, qui  pouvoit  s’étendre  en  largeur 
depuis  Sidon  jufqu’à  cette  ville  , de  même 
qu’il  s’étend  jufqu’à  Damas , du  côté  de 
l’orient , & du  côté  du  nord  jufqu’à  Hems  . 
qui  eft  l’ancienne  Ernefe.  Au  relie,  foit 
que  le  Liban  commence  à Sidon  ou  au  fa- 
meux promontoire  qui  ell  au  midi  de  Tri- 


Digitized  by  Google 


• . . r ] 

Tyriens , que  Jofephc  dit  être  à onze 


poli , il  eft  certain  qu’il  s’étendoit  du  côté 
du  nord  jufqu’à  Simpra , qui  eft  près  d 'Ar- 
radus , & cela  félon  une  ligne  parallèle  à 
l’ Antiliban , de  maniéré  qu’à  commencer  de 
cet  endroit,  toutes  les  montagnes  fituées  fur 
le  bord  de  la  mer  , jufqu’à  l’endroit  où  le 
Liban  commence , paroiffent  former  Y Anti- 
liban. La  vallée  fituce  entre  ces  montagnes, 
y compris  la  plaine  qui  s’étend  depuis  la 
mer  à l’occident  du  Liban  & de  Y Antiliban^ 
eft  la  Coeléfyrie  proprement  dite  ; car  Stra- 
bon  parle  de  la  Coeléfyrie  propre  comme 
d’un  pays  fitué  le  long  de  la  mer  , dont  il 
fixe  la  longueur  & la  largeur.  Ce  même 
auteur  parle  aufli  des  montagnes  de  Y Ara- 
bie & de  la  Traehonite  fituées  au-deflùs  de 
Damas,  par  où  il  entend  fans  doute  cette 
chaîne  de  montagnes  qui  eft  à l’orient  de 
celle-ci , comme  je  le  dirai  ailleurs  , qu’on 
diftinguoit  peut-être  par  ce  nom , & qui 
parodient  être  féparées  par  une  vallée  qui 
commence  à YAntilibnn.  Si  l’on  s’en  rap- 
porte à Ptolomée  , Y Antiliban  doit  finir 
à la  riviere  Chryforrhoas , qui  palTe  à Da- 
mas,, & commencer  & finir  un  dégré  au 
midi  de  l’endroit  où  commence  & finit  le 
Zroad } & dans  ce  cas  , les  montagnes  de 
la  Trachonite  & de  Y Arabie  ne  fauroient 
faire  partie  de  YAntiliban  quoiqu’il  pa- 
roilfc  par  la  defcription  que  d’autres  auteurs 
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milles  au  nord  de  (a)  Ptolémaîac , 
&S  .Jérome  à neuf.  Je  croirois  encore 
que  c’eil  le  promontoire  Blanc  dont 
parle  Pline  ( b ). 

Les  Européens  l’appellent  cap-blanc  , 
à caul’e  de  la  blancheur  des  rochers  qui 
font  du  côté  du  nord.  C’ell-là  qu’elt 
le  fameux  chemin  qu’on  dit  <\\ï Ale- 
xandre fit  pratiquer,  & que  les  hilto- 
riens  des  croifades  délignent  par  ion 
110m.  On  dit  qu’il  y a au  midi  de  ce  # 
cap  une  grotte  extraordinaire,  élevée 
au-delfus  de  l’eau , où  l’on  ne  peut 
aller  qu’en  bateau. 

Je  traverfai  avant  d’arriver  à la  mon- 
tagne un  petit  ruifleau  appellé  Atcmané, 
quipafle  au  pied  d’une  montagne  de 
même  nom , fur  laquelle  font  quelques 
ruines.  Nous  trouvâmes  au  haut  des 


en  donnent,  que  le  Liban  &T Antiliban 
font  para^eles  jufques  bien  avant  dans  le 
nord.  L’écriture  confpid  l’jin  & l’autre  en- 
femble  fous  le  nom  (Je  Liban  ; & dit  qu’üfi- 
rarn  fournit  à Salomon  des  cedres  du  Li- 
ban, qui  croifloient  vraifemblablement  daas 
les  montagnes  de  Tyr. 

(a)  Jofeph.  de  bcllo  Jud.  u.  io. 

(b)  Promotorium  album.  Plin.  Nat.  Hift. 
▼.  19.  Les  Européens  l’appellent  Capo 
Bianco. 
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montagnes,  que  Ieshabitans  appellent 
Nakoura  , & que  je  crois  être  VAutili- 
ban  y une  petite  tour  appellée  Borgi- 
Nakoura.  Il  y en  a pluîieurs  du  côté 
du  nord , & les  gens  du  pays  difent  que 
l’impératrice  Helene  en  fit  bâtir  de  pa- 
reilles tout  le  long  du  chemin  jufqu’à 
Conftantinople,  pour  pouvoir  donner 
à connoître  par  des  iïgnaux  qu’elle 
avoit  trouvé  la  croix  de  N.  J.  Je  croi- 
. rois  plutôt  que  ce  furent  les  empereurs 
Grecs  qui  les  firent  conftruire,  pour 
garantit  le  pays  des  incurfions  des  Sar- 
rafins,  &mème  que  ce  furent  les  Chré- 
tiens , qui  les  firent  bâtir , du  tems  des 
croifades. 

Après  avoir  traverfé  la  riviere  appel- 
lée Dislemet?  nous  rencontrâmes  une 
tour  qu’on  nomme  Kapbaa  Latic , d’un 
caphar  qu’on  y payoit  autrefois.  La 
route  eft  la  plus  belle  du  monde , étant 
couverte  d’un  gazon , que  des  arbres 
ombragent  de  tous  côtés.  Après  avoir 
marché. environ  une  heure  le*  long  de 
la  côte,  nous^rirflfcs  à l’orient,  & ar- 
rivâmes au  village  dît  nouveau  kaphetr 
lequel  etf  habite  par  des  Arabes  , dont 
les  maifons  cônfiftent  dans  des  cabanes 
élevées  de  trois  pieds  au-delfusde  terre. 
C’eil-Jà  qu’ils  ont  coutume  de  pafler  la 
nuit.  J’étendis  mon  tapis  à côté,  le 
sheik  me  fit  mille  politeifes , & fit  allu- 
mer 
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mer  du  Feu,  de  crainte  que  je  n’euiïe 
froi  d. 

Nous  arrivâmes  le  lendemain  matin 
à une  mafure,  éloignée  d’environ  cinq 
milles  de  la  tour  de  Nacoura.  Elle  m’a 
paru 'être  les  débris  d’un  ancien  temple 
d’environ  trente  pieds  enquarré.  Il  elt 
entouré  d’une  colonade , qui  m’a  fem- 
blé  avoir  été  double  du  côté  du  levant, 
où  étoit  probablement  l’entrée.  Ou 
trouve  autour  quantité  de  colonnes 
rompues,  parmüefquelles  il  y en  a deux 
de  deux  pieds  de  diamètre,  dont  l’une 
eft  furmontée  d’un  beau  chapiteau  ‘ioni- 
que;, ce  qui  me  fait  croire  qu’il  y avoit 
une  ville  dans  cet  endroit.  Nous  paf- 
lames  par  un  vieux  chemin  d’environ 
dix-huit  pieds  de  large , pavé  de  groiîes 
pierres  rondes,  & bordé  de  pierres  de 
taille. 

Il  y a encore  fur  les  montagnes  un 
château  appellé  El-Kapharlati , à quel- 
que diftance  duquel  elt  la  tour  Bourgi- 
El-Kapha.  Nous  vinmgs  delà  à la  fontai- 
ne ScancLirefài _,  prèsdelaquelle  lont  les 
débris  d’un  mq> de  pierres  de  taille. 

Environ  à une  heure  & demie  de  che- 
min du  nouveau  Kaphar  où  nous  cou- 
châmes , eft  une  montagne  fituée  fur 
la  rive  méridionale  de  la  baie  de  Nacou- 
ra, qui  s’étend  jufqu’à  Tyr. 

Le  chemin  depuis  cet  endroit,  ref- 

Tom  111.  L 
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femblc  beaucoup  à ceux  qu’on  trouve 
dans  les  contrées  leprentrionales  de  la 
principauté  de  Galles.  D’un  côté  font 
des  rochers  inacceffiblcs , & de  l’autre 
la  mer,  fur  le  rivage  de  laquelle  font 
des  rochers  perpendiculaires  qu’on  ne 
fauroit  franchir  ; il  a dans  quelques  en- 
droits treize  pieds  de  large,  & fix  dans 
d’autres.  Du  côté  de  la  mer  elt  un  pa- 
rapet, [dont  une  partie  eft  de  maçonne- 
rie , & l’autre  taillée  dans  le  roc.  Les 
écrivains  du  moyen  âge  prétendent  que 
ce  fut  Alexandre  qui  fit  faire  ce  che- 
min, & ce  qui  a donné  lieu  à cette 
tradition,  ce  font  les  noms  de  quel- 
ques endroits  des  environs.  Il  y a à 
l’entrée  de  ce  chemin  une  tour  ap- 
pcllée  Bourg  - Scandarette  ( la  tour 
d’Alexandre  ) & par  les  Européens 
Scandaloon d’une  ville  de  ce  nom 
qui  eft  auprès.  Ce  chemin  peut  avoir 
un  mille  de  longueur. 

Nous  defeendîmes  dans  la  plaine, 
& lorfque  nous  lûmes  à^un  mille  de 
la  montagne , nous,  trouvâmes  quel- 
ques ruines  qui  s’étendent  dans  la 
mer,  & qui  peuvent  être  celles  de 
Scandaliwn , . dont  parlent  les  hifto- 
riens  des  croifades.  Ils  difent  qu’elle 
fut  bâtie  par  Alexandre,  Sc  que  Bau- 
douin , roi  de  Jérufalcm ,.  la  fit  répa- 
rer avant  que  d’entreprendre  le  fiege 


de  Tyr.  C’eft  probablement  Alexan- 
drofchoene  , que  l’itinéraire  de  Jérufa- 
lem  place  à douze  milles  de  Tyy,  en 
quoi  il  fe  trompe. 

Nous  entrâmes  ici  dans  cette  par- 
tie de  la  Syrie,  à laquelle  on  donnoit 
anciennement  le  nom  de  Phénicie, 
dont  les  habitans  fe  font  rendus  célé- 
brés dans  le  commerce,  & par  les  dif- 
férentes colonies  qu’ils  ont  fondées  à 
Carthage  9 en  Sicile , & dans  pluhcixrs 
autres  contrées.  Ptolomée  la  fait  coin 
mencer  à Dora  , près  de  Céfarée  de 
Straton , & lui  donne  pour  bornes  du 
*côtc  du  nord,  la  riviere  Eleutherus , 
au-delfus  de  Tripoli , qui  v&fe  jetter 
dans  la  mer  près  de  Pille  d’Aradus. 

Il  y a près  des  ruines  dont  j’ai 
parle,  un  endroit  appelle  Elminten , 
& un  peu  plus  loin  une  fontaine  qu’on 
appelle  la  fontaine  rouge  Ein-el-Ha- 
merah.  Nous  vînmes  au  lit  du  tor- 
rent Shebria , à travers  duquel  font 
les  reftes  d'une  muraille  de  quinze 
pieds  d’épailfeur,  laquelle  fervoitpro- 
baolement  à retenir  l’eau  pour  l’ufage 
des  armées.  Mes  guides  me  dirent  qudl 
y avoit  fur  les  montagnes  un  village 
appelle  Cctua,  qui  eft  peut-être  le  mê- 
me dont  il  eft  fait  mention  («)  dans 


[a]  Jofué  xix.  28. 


Jofué  & dans  S.  Jérôme,  à moins 
qu’ils  n’aient  voulu  parler  de  Cana  de 
Galilée.  Nous  arrivâmes  aux  fontaines 
qui  fournilfoient  de  l’eau  à Tyr , par 
le  moyen  d’un  aqueduc,  & qu’on  ap- 
pelle, à ce  qu’on  médit,  Falioun  («;. 
Nous  y trouvâmes  le  grand  Sheik  avec 
une  elccrte  nombreulé,  mais  il  ne  fit 
pas  une  longue  halte.  Les  Orientaux 
ont  coutume  de  s’arrêter  par-tout  où 
ils  trouvent  de  l'eau.  Ces  fontaines 
font  environ  une  lieue  & demie  au 
fud-eftde  Tyr\  on  les  appelle  les  fon- 
taines de  Salomon,  & l’on  prétend, 
je  ne  fais  fur  quel  fondement,  qu’il^ 
les  conllruifit  dans  le  tems  qu'il  fit  al- 
liance avec  Hiram, , roi  de  Tyr , & que 
c’ell  d’elles  dont  il  eft  fait  mention  dans 
le  cantique  des  cantiques,  fous  le  nom 
d'une  fontaine  des  jardins,  d’un  puits 
d’eau  vive,  & de  ruiifeaux  qui  décou- 
lent du  Liban  [ b\ . 

Ces  fontaines  font  environ  un  demi- 
mille  à l’orient  de  la  mer,  & l’eau  en 
elt  fi  abondante,  qu’on  l’emploie  à 
faire  aller  plufieurs  moulins.  Elles  for- 


fu]  On  dit  à Maundrel , qu’on  les  ap- 
pelait Kûfclcync , c’eft-àdire , la  fource 
des  fontaines»  Voya.  de  la  Pale). 

[6j  Cantiq.  des  Cant.  lv,  15. 
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ment  un  ruilicau  que  quelques  auteurs 
ont  pris  pour  une  rivierequi  fe  jettoit 
dans  la  mer, dans  l’endroit  où  étoit  l’an- 
cienne ville  de  Tyr , qui  vraisembla- 
blement s’étendoit  jufques-là.  Elles 
font  entourées  de'fortes  murailles  d’en- 
viron quinze  pieds  de  haut,  qui  rete- 
nant l’eau,  la  font  élever  à une  hauteur 
fuffifante  pour  pouvoir  la  conduire  à 
Tyr  par  le  moyen  d’un  aqueduc.  Le 
baffinle  plus  près  de  la  mer  a a figure 
d’un  polygone.  Il  part  de  ce  ballin  deux 
aqueducs,  qui  fe  joiggnent  à quelque 
diftance.  Les  deux  autres  reçoivent 
l’eau  qui  vient  des  montagnes  voifincs , 
& ont  chacun  un  aqueduc  communi- 
quant avec  celui  dont  je  viens  de  par- 
ler. Ils  ont  la  figure  d’un  quarré  ob- 
long , & l’eau  le'  rend  de  l’un  dans 
l’autre  par  le  moyen  d'un  conduit  qu’on 
a pratiqué.  Quelques  - uns  préten- 
dent que  ces  réfervoirs  font  très-pro.  ' 
fonds,  mais  d’autres  m’ontafluré  qu’ils* 
n’avoient  aue  quatre  à cinq  brades  de 

fpfondeur.  L’aqueduc  eft  parfaitement 
en  bâti,  & va  fe  rendre  au  nord  à 
une  petite  éminence  , appellée  Sntas- 
hook , fur  laquelle  il  y a une  maifon 
& une  mofquée.  On  a prétendu  que 
c’étoit  l’ancienne  Tyr,  mais  cela  ne 
fauroit  être  pour  plufieurs  raifons, 
dont  une  entr’autres  eft  que  cet  en- 
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droit  eft  éloigné  d’une  lieue  de  la  mer. 
L’aqueduc  fe  rend  delà  à Tyr , à l'orient* 

Il  y a près  de  l’angle  nord-elt  de  la 
grande  baie  au  midi  "de  Tyr , une  fon- 
taine revêtue  comme  celle  dont  j’ai  * 
parlé,  à l’exception  que  les  murailles 
îont  moins  hautes.  Je  vis  dans  cet  en- 
droit les  fondemens  & les  débris  d’un 
aqueduc  qui  m’a  paru  être  fort  bas  & 
avoir  été  bâti  fans  arches.  Il  fe  ren- 
doit  probablement  à l’ancienne  Tyr , 
que  je  crois  avoir  été  dans  cet  angle 
de  la  baie , car  je  remarquai  près  de 
la  fontaine  une  petite  colline,  qui  ell 
vraifemblablement  la  même  que  Na- 
buchodomfor  £t  élever  pour  prendre 
la  ville,  qu’il  détruifit  enfuite  de  la 
maniéré  que  rapporte  le  prophète  Eze- 
chiel  (a).  J’ajouterai  que  je  vis  une 
vieille  mafure  au  fud-elt  de  cette  col- 
line. Il  n’eft  pr  s étonnant  qu’il  ne  relie 
aucun  vellige  de  l’ancienne  ville  (£)> 
puilqu’ Alexandre  enleva  les  débris  pour 
♦joindre  la  nouvelle  Tyr  au  continent. 


(a)  Ezech.  xxvl.  7. 

(b)  Elle  avoit  été  bâtie,  au  rapport  de  Jo- 
feph,  240  ans  avant  le  temple  de  Salomon. 
11  paroit  que  Tyr  a été  bâti  trois  fois.  Voyez 
Huet  fur  le  commerce  des  anciens.  Chap. 
vu j.  5.  Hift,  univ.  trad.  del’Anglois.  „> 
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Le  rivage  eft  d’ailleurs  fablonn eux, tout 
a changé  de  face,  & le  grand  aqueduc 
eft  prefqu’enfeveli  dans  le  fable. 

La  nouvelle  Tyr  s’appelle  aujonr- 
d’hui  Sur , qui  eft  l’ancien  nom  de  Tyr , 
8c  comme  cette  ville  étoit  la  capitale 
delà  contrée,  il  eft  polïible  qu’elle 
ait  donné  fon  nom  à la  Syrie , & que 
cemotfoit  dérivé  de  celui  de  Sur  ( a ). 
Cet  endroit  formoit  alors  une  ifie  i les 
Tyriens  s’y  retirent,  & s’y  défendi- 
rentavectant  de  courage,  <\v? Alexan- 
dre fut  obligé  de  la  joindre  au  con- 
tinent & d’en  faire  une  péninfule  par 
le  moyen  d’une  jettée  d’un  demi-mille 
de  longueur  (b).  Au  cas  qu’elle  fut  fi 
éloignée  de  la  terre,  ce  que  j’af  de 


(c)  Le  nom  Phénicien  & Hébreu  de  Tyr 
fut  Tfor  , qui  lignifie  rocher,  citadelle. 
De  ce  mot  on  a fait  P or  a , & Sera . enfui  te 
Sara , & Sarra  , félon  Feftus.  Aulu-Gelle. 
Noét.  Att.  Lib  xiv.  c . 6.  En  parlant  de  ce 
qui  venoit  du  Tyr,  Silius  Italiens  employé 
fouvent  l’adjeétif  Sarranus , Lib.  vl , ’§. 
468.  vi r.  32.  viii.  46.  &c. 

(6)  Tyr  us  quondam  infula  , priait  O 
mari  Jeptingentis  pajjibus  divija , nunc  ve- 
ro  Alexandri \ oppugnantis  operibus  conti- 
nens  --  Circuitus  xix.  mil..  paJJ'uuni  ejl , in- 
fra PaUtyro  inclufa.  Oppidum  ipfum  xxxi. 
Jiadia  obtinent.  Plin.  Nat.  Hift.  v.  1 7. 
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la  peine  à croire  , Pitié  de  voit  être  ex- 
trémement  petite,  &il  dut  en  coûter 
des  Pommes  immenfes  pour  la  joindre 
au  continent.  La  péninlule  eft  tra vér- 
ité par  une  efpece  de  ravin,  au  cou- 
chant duquel  eft  une  hauteur  qui  for- 
moit  probablement  la  partie  orientale 
de  Pile.  On  trouve  au  nord  quelques 
débris  d’un  port  défendu  par  de  for- 
tes murailles  , & à l’extrémité  orien- 
tale les  ruines  de  deux  grolfes  tours 
quarrées  &lolidement  bâties,  qui  pa- 
roiifènt  avoir  fervi  de  réfervoirs  à 
l’aqueduc , & qui  diftribuoient  Peau  à 
toute  la  ville,  car  on  voit  encore  en- 
tre #eux  les  fondemens  d’une  mu- 
raille épaiife , qui  eft  vraifemblable- 
nient  un  refte  de  l’aqueduc.  La  ville 
étoit  défendue  du  côté  de  l’orient  par 
trois  murailles  qui  avoient  chacune 
leur  foifé. 

Nous  rencontrâmes  près  de  Tyr 
quantité  de  vautours.  Je  fus  loger  chez 
un  Maronite  qui  fervoit  d’agent  aux 
négotians  François  , qui,  de  même 
que  les  Malthois,  tirent  quantité  de 
bled  de  cette  ville. 

Ou  voit  encore  dans  l’intérieur  des 
muraillesles  ruines  d’une  grande  eglife 
de  pierres  de  taille  dans  le  goût  Sy- 
rien , je  veux  dire,  compofée  de  trois  _ 
nefs  terminées  en  forme  de  demi- 
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cercle,  & au  nord  celles  de  plufieurs 
bâtimens  qui  appnrtenoient  probable- 
ment au  palais  de  rarchcvèque.  Je  vis 
auffi  quelques  colonnes  de  granité  , 
qu’on  me  dit  être  les  débris  d’une 
églife  dédiée  à S.  Jean.  Tout  auprès 
elt  la  vieille  églife  de  S.  Thomas , 
dont  une-  partie  a été  fcparée  & 1ère 
de  chapelle  à deux  ou  trois  familles 
chrétiennes  , établies  dans  Tille,  & 
qui  compofcnt  prefque  tous  les  ha- 
bitans,  à l’exception  de  quelques  Ja- 
niflaires  qui  logent  dans  un  vieux 
château  près  du  port,  au  couchant  du- 
quel eft  la  douanne.  On  voit  aulli  les 
ruines  de  deux  ou  trois  églifes  qui 
lie  paroilfent  pas  fort  anciennes , de 
même  que  celles  de  deuxgrolfes  tours. 
Origene  & l’empereur  Frédéric  Bar- 
beroufle  furent  enfevelis  dans  la  ca- 
thédrale. 

La  ville  de  Tyr  fort  ancienne  fut 
d’abord  gouvernée  par  fes  propres  " 
rois.  Salmanafar  (a),  roi  d’Aifyrie, 
l’afliégea  fans  pouvoir  la  prendre  (&). 
Nabuchodonofer  fut  plus  heureux  ; 
il  la  prit  après  un  liege  de  15  ans 
& la  démolit  environ  fept  cens  ans 


* (a)  Jofué  XIX.  29. 

(6)  Jof.  Antiq.  Jud.  IX.  14^ 
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après  qu’elle  eut  été  fondée  (ti).  Elle 
étoit  dans  ce  tems-là  fur  le  continent , 
ce  qui  n’empèchoit  pas  que  fille  ne 
fut  habitée , car  il  en  eft  fait  mention 
dans  l’écriture  (b)  & ailleurs,  même 
du  tems  de  Salomon (c).  Quanta  la 
prophétie  qui  porte  que  Tyr  ne  feroit 
jamais  rebâtie  ( d ) , on  doit  l’entendre 
de  la  ville  qui  étoit  dans  le  continent 
fur  la  colline.  Celle  qui  étoit  dans 
l’ifle  paroit  avoir  été  regardée  comme 
une  nouvelle  ville.  C’étoit-là  qu’étoit 
le  liege  du  gouvernement , & on  l’y 
transféra  probablement  lors  de  l’inva- 
llon de  Salmanafar.  On  commença 
dès -lors  à diftingucr  . celle  qui  étoit 
dans  le  continent  par  le  nom  d’an- 
cienne Tyr  (PalÆtyrus  ) ; car  il  eft 
dit  que  l’ancienne  Tyr  & quelques- 
autres  villes  s’étant  révoltées  contre 
les  Tyriens  > fe  fournirent  aux  rois 
dAlfyrie  (e).  La  ville  qui  eft  dans.  I 
Vifie , fut  rebâtie  70  ans  après  qu’elle 
eut  été  détruite  , & environ  200  ans 


[rt]  ld.  ibid. 

(6)  Ifaie.  XXIIL  2.  6:  E/.ech.  XXVL 
17.  XXVII.  4-  52.XXVIII.  2. 

Tri  lof.  Antiq.VIll.  2. 

[d]  E/.ech  XXVI.  14.  2i.  XXVIII.  19. 
Jof.  Antiq.  XIX.  14* 
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après,  Alexandre  la  prit  & la  joignit 
au  continent.  Ses  habitans  ayant  em-  ' 
brade  le  chriftianifme  , elle  fut  érigée 
en  archevêché  (a)  fous  le  patriarchnt 
de  Jérufalem.  Elle  fut  prife  par  les 
Sarralhis , & enfuite  par  les  Chrétiens 
du  tems  des  croifades.  Les  premiers 
la  reprirent  l’an  ia89  > & -permirent 
aux  Chrétiens  d’en  fortir  avec  leurs 
effets , & c’eft  probablement  de  ce 
tems  qu’on  doit  dater  fa  ruine. 

Cette  ville  fut  autrefois  célébré  par 
le  culte  de  Jupiter  Olympien  & d’Her- 
cule  qui  y avoient  des  temples  > nom- 
més farrana  mimina  , de  même  que 
par  cette  fameufe  pourpre  de  Tyr  que 
l’on  tiroit  d’un  coquillage  appelle  mu- 
rex (b),  & qui  étoit  ü chere,  qu’il 
n’y  avoit  que  les  princes  qui  en  fiffent 
ufage  (c).  On  pourroit  en  faire  en- 


* [aj  D’abord  fous  le  patrjarchat  d’An- 
tioche. Ce  fut  le  pape  Innocent  III,  qui 
la  transféra  fous  celui  de  Jérufalem. 

fi]  Nunc  omnis  ejus  rwbilitas  conchylio. 
atque  purpura  confiât.  Plin.  Nat.  ;HUU 
Libr.  18.  & Strabo.  Lib.  XVL  757, 

* (c)  Il  paroit  que  cette  couleur  étoit 
proprement  le  violet , puifque  Columelle 
appelle  la  violette  de  eouleur  Tyriene  , ou 
Sarranarn.  On  appelloit  aulli  cette  cüu- 
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core  aujourd’hui,  fi  l'on  n’avoit  trouvé 
d’autres  matières,  qui,  Bien  que  moins 
cheres,  produifent  le  même  effet.  Le 
port,  qui  eft  au  nord  de  la  péninfule, 
eft  fi  bon , que  tous  les  vaifleaux  qui 
commercent  avec  les  habitans  de  Si- 
don,  font  obligés  par  le  contrat  d’af- 
furance  d’y  relâcher  en  hiver,  pour 
prendre  leur  cargaifon. 

Je  vis  près  de  l’aqueduc  qui  eft 
hors  de  la  ville , les  ruines  d’un  bâ~ 
tinrent  qui  eft  probablement  le  même 
que  celui  où,  fuivant  la  tradition  qui 
avoit  cours  dans  le  moyen  âge,  mais 
qui  eft  aujourd’hui  perdue,  notre  fau- 
veur  prèchoit  lorfqu’il  venoit  à Tyr 
& à Si  don.  Ce  fut  fur  cette  côté  qu’il 
guérit  la  fille  de  la  Cananéenne  ( a ). 
S.  Paul  étoit  à Tyr,  lorfqu’on  lui  con- 
feilla  de  ne  point  aller  à Jérufalem  (b). 


leur  oftriim  Sarrcm/m.  Colum.  Lib,  IX. 
c.  4.  On  faifoit  à Tyr  des  tapis  & des 
tapifTeries  qui  fe  nommoient  Sarrana  au - 
l<ta.  Juvenal.  Satyr.  X.  ÿ 39. 

(a)  Matth.  XV.  21.  Marc.  VIL  24.. 

(b)  M\.  desüp.  3 4.. 
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C H API  TR  E XXL 

Dû  la  riviere  Cafmy  , deSarepte 9 
& de  Si  don. 

-Â.  deux  milles  au  midi  de  Tyr, 
fur  le  chemin  de  Sidon,  il  y a une 
fource  appellée  Bakrook  , qui  paroît 
avoir  été  enfermée  dans  une  muraille, 
& dont  l’eau  eft  un  peu  falée.  Je  vis  _ 
le  fondement  d’un  mur  qui  aboutif- 
foit  de  cet  endroit  à Tyr , & qui  peut 
être  le  relie  d’un  aqueduc  qui  four- 
nilfoit  de  l’eau  à la  ville..  • 

Un  peu  plus  loin  eft  la  riviere  Caf- 
my, que  les  voyageurs  appellent  com- 
munément Cajymir.  Les  auteurs  du 
moyen  âge  fe  font,  faulfementi  ima- 
ginés que  c’eft  Y El eutherus  \ car  cette 
riviere  eft  au-delfus  de  Tripoli  s & 
e’eft  peut-être  la  raifon  qui  a fait  dire 
aux  hiftoriens  que  l’emperur  Frédéric 
Barberoulfe  pourfuivi  par  fes  enne- 
mis , & ayant  voulu  traverfer  YEleu- 
therus , tomba  de  cheval  & fe  noya , 
n’ayant  pu  fe  relever  à caufe  de  la 
pcfanteur  de  Tes  armes 3 mais  comme 
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ils  l’appellent  auïfi  Cafamy  , on  ne 
fauroit  douter  que  cet  accident  ne  foit 
arrive  fur  cette  riviere.  Il  y a deflus  un 
pont  à deux  arches , on  détruifit  pro- 
bablement l’ancien  du  tems  des  croi- 
fades , pour  empêcher  que  les  Sarra- 
fins  ne  pourfuiviflent  les  Chrétiens , 
& l’empereur  ayant  voulu  palfer  la 
riviere  à gué , fe  noya.  Le  torrent 
eft  fi  profond  & fi  rapide  , que  les 
voyageurs  n’ofent  abreuver  leurs  ehc- 
vaux  fans  mettre  pied  à terre.  Je  croi- 
rois  que  c’eft  la  riviere  dont  parle 
Strabon  ( a ) , & qu’il  dit  fe  jetter 
dans  la  mer  près  de  Tyr.  Les  mon- 
tagnes qui  font  de  l’autre  côté  de  cette 
riviere,  viennent  prefque  aboutir  à 
la  mer,  & on  y trouve  quelques  grot- 
tes fépulcrales  fort  fpacieufes. 

La  ville  appellée  Ornithon  a dû  être 
dans  cet  endroit,  car  il  eft  dit  qu’elle 
étoit  à mi-chemin  entre  Tyr  & Sidon 
(b).  Cette  place  étoit  d’autant  plus  ai- 
fée  à défendre  , qu’elle  eft  bornée  au 
midi  par  la  riviere , & au  nord  par 
des  montagnes  , entre  lefquelles  eft 
un  défilé  qui  conduit  dans  la  plaine  r 
où  eft  bâtie  la  ville  de  Sidon. 


(а)  Strabo.  L.  XVI.  75g. 

(б)  Strabo.  ibid. 
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Ces  montagnes  me  paroment  avoir 
fcrvi  de  bornes  entre  îes.états  de  Tyr 
& de  Sidon.  Le  premier  ctoit  borné 
au  midi  par  les  montagnes  de  Na- 
koura  , & il  y a tout  lieu  de  croire 
que  la  riviere  qui  eft  à quatre  milles 
au  nord  de  Sidon , lui  fervoit  de  li- 
mites du  côté  du  nord,  & féparoit  la 
tribu  d ’Afer  de  la  Palejiine.  Quoique 
* ces  territoires  puflent  s’étendre  juf. 
qu’aux  montagnes,  on  ne  peut  qu’être 
étonné  que  des  républiques  aufli  bor- 
nées , car  ces  plaines  n’ont  pas  plus 
de  vingt  milles  de  long  fur  cinq  de 
large,  ayent  joué  un  rôle  aufli  confi- 
dérable  dans  l’hiftoire  ancienne.  La 
feule  ville  de  Tyr  oppofa  à Nabucho- 
donofor  & à Alexandre  une  réfiftance 
qu’ils  n’avoient  point  éprouvée  de  la 
part  des  autres  états,  avec  lefquels  ils 
étoient  en  guerre.  Cette'  feule  cir- 
conftance  fuffit  pour  faire  juger  des 
avantages  du  commerce. 

Nous  nous  rendîmes  par  les  mon- 
tagnes , qui  font  fur  le  bord  de  la 
mer,  à un  village  appellé  Adnou , où 
nous  logeâmes  dans  un  mocot  qui  étoit 
dans  la  cour  d’une  maifon  abandon- 
née. Le  lendemain , qui  etoit  le  29 , 
nous  defcendîmes  du  côté  du  nord 
dans  les  plaines  de  Sidon , qui  con- 
finent à la  mer , & nous  paffames  près 
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d’une  éminence  qui  me  parut  être  une 
fîtuation  convenable  pour  une  ville  j 
j’apperqus  plusieurs  ruines  à quelque 
diftance  de  là. 

Continuant  notre  route  par  les  mon- 
tagnes à l’orient  , nous  arrivâmes  à 
un  village  appelle  Serphant , que  l’on 
croit  être  l’ancienne  Sarepta  (a). 

Au  fortir  de  cet  endroit,  je  vis  fur 
les  montagnes  Ecri-  Elkanrah.  Nous  » 
paffâmes  fur  un  vieux  pont  un  ruilfeau 
appelle  Sakat-Elourby.  Il  y a près  de 
cet  endroit  un  promontoire  fur  lequel 
eft  un  château  appelle  Bourg  e-Elourby , 
du  village  d'Elourby  qui  eft  auprès. 
Nous  traversâmes  à l’orient  la  riviere 
ÎPofey , nous  vîmes  Cubegou , &nous 
vînmes  de-là  à la  fontaine  à’Elboroc , 
dont  je  parlerai  ci-deifous.  Tel-Ebo- 
roc  eft  au  midi.  Nous  paflàmes  deux 
torrens  d’hiver,  favoir  Ezuron  & Za- 
heitanete.  C’eft-là  que  commence  le 
chemin  de  Damas , fur  lequel  eft  Ga~ 
fth  , & au  nord  Mahmetfiry ^ Il  y a 
entre  deux  une  vallée  appellée  Zaal- 
el-  Gafih . Etant  arrivé  fur  la  riviere 
appellée  Nar-Sinet , je  vis  le  village  ' 


[a]  Jndè  Sarepta  Ornithon  oppida* 
Plin.  Nat.  Hilt.  V.  17. 
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de  Darbefeiah , à la  droite  duquel  eft 
line  montagne  appellée  Jebel  - Mac - 
dut  a. 

Nous  traversâmes  près  de  Sidon  la 
riviere  Nahr-lheiah , & je  vis  la  mon- 
tagne Jebel-  Suida  - Mar-  Elias , com- 
munément appellée  la  montagne  de 
Sidon , à l’orient  de  la  ville  î Elharah 
eft  au  pied.  Je  traverfai , en  entrant 
dans  la  ville,  la  riviere  Nar-el- Ba- 
rout, que  je  crois  avoir  fervi  de  borne 
à l’ancienne  ville  du  côté  du  midi.  Le 
terrein  dans  les  environs  des  monta- 
gnes , eft  parfaitement  bien  cultivé  » 
& l’on  trouve  au  pied  quantité  de  fé- 
pulcres  taillés  dans  le  roc. 

On  prétend  que  la  maifon  de  la 
veuve  qui  reçHtÊlie,  & en  faveur  de 
laquelle  il  opéra  le  miracle  dont  il  eft 
parlé  dans  le  premier  livre  des  rois, 
& dans  S.  Luc,  étoit  fur  le  bord  de 
la  mer.  On  y a bâti  une  petite  mof- 
quée  dans  laquelle  j’entrai.  On  m’y 
montra  une  petite  cellule  , qui  fer- 
voit,  dit -on,  de  logement  au  pro- 
phète. Sarepta  étoit  vraifemblablement 
dans  cet  endroit , car  je  vis  quantité 
de  fondemens  & de  fépulcres  qui  ap- 
partenoient  fans  doute  aux  habitans. 
Environ  un  quart  de  mille  au  nord 
de  la  mofquée , on  trouve  les  ruines 
d’un  ancien  bâtiment,  dont  l’archi- 
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tedlure  eft  la  même  que  celle  que  j’ai 
vue  dans  la  haute  Egypte.  Il  eft  orné 
d’une  plinthe  ronde,  qui  déborde  la 
colomne  d’environ  un  pied.  Au  cas 
que  ce  ne  foit  point  Sarepta , ce  doit 
être  Ad-  Nonum , que  l'itinéraire  de 
Jérufalem  place  à quatre  milles  de  Si- 
don  & à douze  de  Tyr. 

Un  peu  plus  loin  vers  le  nord  eft 
une  fontaine,  appellée  Elboroc , qui 
ctoit  entourée  d’une  muraille , comme 
celle  de  Tyr  ,*  j’apperçus  les  fonde- 
mens  d’un  aqueduc  qui  conduifoit 
l’eau  à Sidon , du  moins  à ce  que  la 
tradition  porte. 

La  plaine  de  Sidon  n’a  pas  plus  de 
deux  mille?  de  large.  Elle  eft  bornée 
à forient  par  des  montagnes  extrê- 
mement fertiles.  Celle  de  Tyr  a qua- 
tre à cinq  milles , mais  les  montagnes 
qui  la  bordent  du  côté  de  l’orient,' 
font  hautes,  couvertes  de  bois,  &ne 
m’ont  point  paru  fufceptibles  de  cul- 
ture. Comme  j’approchois  de  Sidon , 
je  vis  environ  à un  mille  de  la  ville 
une  colonne  milliaire  de  granité  gris, 
élevée  du  tems  de  l’empereur  Septime 
Severe. 

Etant  arrivé  à Sidon  , je  fus  des- 
cendre au  couvent  des  religieux  du 
faint  fépulchre  , à qui  j’étois  recom- 
mandé, & chez  qui  je  logeai  pendant 


Digitized  by  Godg 


• ( 2f9  ) 

le  féjour  que  je  fis  dans  cette  ville* 

Je  reçus  beaucoup  de  politefles  des  né- 

Êocians  François  qui  y font  établis. 

s me  donnèrent  un  jour  une  colla- 
tion dans  un  jardin  fous  des  abrico- 
tiers i dont  on  fit  tomber  le  fruit  fur 
notre  table,  pour  nous  montrer  l’a- 
bondance qu’il  y en  avoit. 

Quelques-uns  croient  que  Sidon  ou 
Zidon  fut  bâtie  par  Sidon , fils  de  C«- 
tiaan , petit-fils  de  Noé  («). , D’autres 
veulent  que  ce  nom  lui  ait  été  donné 
à caufe  du  commerce  de  poilfon  qu’oil 
y faifoit , & qu’on  appelle  Sida  en 
langue  Syrienne , dans  laquelle  Beth - 
fida  fignifie  une  maifon  de  pêcheurs. 
Cette  ville  eft  extrêmement  ancienne, 
car  il  en  eft  parlé  dans  la  prophétie 
de  Jacob , au  fujet  des  pays  dont  fes 
enfans  dévoient  hériter  (b).  Il  eft  dit 
dans  un  autre  endroit  de  l’écriture  , 
que  Jofué  pourfuivit  les  rois  depuis 
les  eaux  de  Mérom  jufqu’à  la  grande 
Zidon  (c) , comme  on  l’appelle  dans 
un  autre  endroit  ( d ).  Cette  ville  étoit 
dans  la  tribu  à'Afer , mais  les  Ifraé-  ^ 


(à)  Genef.  X.  iç. 

(b)  Genef.  XIX.  ij; 

(c)  Jofué  XI.  8- 

(d)  Jofué  XIX.  38» 
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ïites  ne  purent  en  chafler  les  habi- 
tans  (a).  Elle  a fubi  la  même  defli- 
née  que  celle  de  Tyr.  Louis  IX,  roi 
de  France,  la  fit  réparer  du  tems  des 
croifades.  Elle  fe  rendit  fameufe  par 
Ton  commerce,  & fes  fabriques  de  ver- 
rerie ( [b ).  On  attribue  aux  Sidoniens 
l’invention  de  l’arithmétique  & de  l’af- 
tronomie  ( c).  Cette  ville  s’appelle 
aujourd’hui  Saïda  ( Seyde  ) & on  la 
croit  beaucoup  plus  ancienne  que  Tyr. 
Les  anciens  difent  qu’elle  en  étoit  éloi- 
gnée de  vingt-cinq  milles  au  nord,  ce 
qui  n’eft  point  ( d ).  On  la  place  à 
Ibixante-fix  milles  à l’eft-fud-oueft  de 
Damas , & à une  journée  de  marche 
de  la  fource  du  Jourdain.  Elle  étoit 
bâtie  fur  une  éminence , que  la  mer 
baignoit  au  feptentrion  & au  couchant. 
La  nouvelle  ville  (e)  eft  prefque  en- 
tièrement bâtie  du  côté  de  la  monta- 
gne qui  regarde  le  nord.  L’ancienne 


O]  Juges  I.  ■}  i. 

% [63  Sidon  artifex  vitri , Plin.  Nat.  Hift. 

V.  17.  &Strabo  XVI.  p,  758, 
fc]  Strabo  XVI.  p,  757, 

(<fj  ,Strabo,  ibid. 

* [<r]  Seyd  , Seyde , & Sayd  ou  Sayda% 
On  la  trouve  fous  tous  ces  noms  chez  les 
yoya^eurs , & les  géographes  modernes'. 


Drgitized  b , U .■ 


, . [ atfi  1 

s’etendoit  plus  avant  vers  l’orient,  du 
moins  à en  juger  par  les  fondemens 
d’une  muraille  épaifle  qui  s’étend  de- 
puis la  mer  vers  cette  région.  Elle 
étoit  probablement  bornée  au  midi 
par  un  ruifleau,  dont  le  lit,  qui  eft 
fort  large,  lui  fervoit  de  folle,  & au 
nord , li  tant  eft  qu’elle  s’étendît  juf- 
ques-là  , par  un  autre.  Elle  aboutif- 
foit  du  côté  de  l’orient  jufqu’à  la  mon- 
tagne , qui  eft  éloignée  d’environ  trois 
quart  de  milles  de  la  ville  neuve. 
L’efpace  qui  eft  entre  deux  eft  rempli 
de  jardins  & de  vergers  , qui  forment 
le  plus  beau  coup-d’œii  qu’on  puilfe 
imaginer. 

On  voit  au  nord  de  la  ville  les  rui- 
nes d’un  très-beau  port , dont  le  re- 
vêtement étoit  compofé  de  grofles  pier- 
res de  douze  pieds  de  long,  douze  de 
large,  fur  cinq  d’épaiireur ; il  eft  au- 
- jourd’hui  comblé,  & l’on  prétend  que 
l’ Emîr-Facardin  le  fit  démolir  de  même 
que  quelques  - autres  qui  font  fur  la 
côte,  pour  empêcher  que  les  galeres 
du  grand  feigneur  ne  puifent  y abor- 
der. Ce  port  paroît  être  le  port  in- 
térieur dont  parle  Strabon(tf),  où  les 
vaiifeaux  mouillaient  dans  l’hiver. 


(a)  Strabo  XVI.  p,  7^6, 
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L’autre  étoit  probablement  au  nord 
entre  Sidon  & Tyr , & c’étoit-là  qu’ils 
niouilloient  en  été.  Il  y a dans  un  jar- 
din au  midi  de  la  ville  une  petite 
mofquée  appellée  Nebi-Sidon , où  les 
Turcs  difent  que  le  patriarche  Zabu- 
lon  eft  enterré.  Il  ne  paroit  pas  que 
fes  os  aient  été  tranfportés  hors  de 
l’Egypte  , cependant  , -fi  je  ne  me 
trompe  , les  juifs  difent  qu’il  fut  en- 
terré à Sicbem.  Il  y en  a une  autre 
dans  un  jardin  à l’orient,  que  les 
Mahométans  appellent  Zaloufa  , d’un 
faint  qui  y eft  enferré.  Les  Européens 
l’appellent  la  Cananée , & prétendent 
que  c’eft  l’endroit  même  où  la  Cana- 
. néenne  s’écria,  en  adreflant  la  parole 
à J.  C.  Béni  foit  le  ventre  qui  t'a  portée 
£5?  les  mammelles  qui  t'ont  allaité!  Ce 
bâtiment  m’a  paru  être  une  ancienne 
chapelle.  Il  y a fur  l’éminence  qui  eft 
au  couchant  de  la  ville  une  grande 
églife  qui  fert  aujourd’hui  de  mof- 
quée. 

La  ville  paroit  avoir  été  ancienne- 
ment bâtie  fur  une  petite  colline  qui 
eft  au  nord.  On  y voit  les  débris  d’un 
vieux  château  , qu’on  dit  avoir  été 
bâti  par  Louis  IX  , roi  de  France  ,• 
mais  il  y a au  fommet  un  monument 
beaucoup  plus  ancien,  favoir  un  châ- 
teau quarré  de  pierres  de  taille , en- 
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toure  d’une  muraille  circulaire , dont 
il  refte  encore  quelques  débris.  C’cft 
lans  doute  un  ouvrage  des  empereurs 
Grecs  , que  Louis  IX  fit  réparer. 

Je  vis  encore  du  côté  du  nord , près 
du  lit  du  torrent,  El-Hameli , où  je 
fuppofe  que  la  ville  venoit  aboutir  , 
un  caravanferai  démoli,qui  appartenoit 
autrefois  aux  Vénitiens,  dont  il  porte 
encore  le  nom.  A trois  quart  de  mille 
à l’orient  de  la  ville,  eft  une  mon- 
tagne appellée  Sciida- Mar-Elias  , au 
pied  de  laquelle  eft  un  village  appelle 
El-Hara , & environ  trois  quart  de 
mille  plus  loin  fur  la  montagne  une 
mofquée  & un  fépulcre  appelle  Za- 
chariah.  Il  y a au  fommet  de  la  mon- 
tagne une  citerne  qui  porte  le  nom 
d 'Elie  , où  les  Turcs  ont  un  ora. 
toire.  Je  vis  à ma  droite  Ein-Dielp , 
Avara  à ma  gauche , & plus  loin  EU 
Jielely , 

La  ville  eft  gouvernée  par  un  pa- 
cha , & allez  bien  bâtie.  Les  François 
font  les  feuls  qui  y commercent.  Les 
marchandées  qu’on  en  tire  font  la 
foie  crue,  le  coton  & le  bled.  Le 
conful  les  oblige  à vivre  dans  un  ca- 
ravanferai , où  les  jéfuites , les  capu- 
cins & les  religieux  du  faint  fépulcre 
ont  leurs  couvens  refpedifs. 
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Je  vis  en  fortant  de  Sidon  au  pied 
des  montagnes  plufieurs  grottes  fé- 
pulcrales,  taillées  dans  le  roc,  dont 
quelques-unes  font  ornées  de  pilaltres 
& de  peintures  affez  paflables. 
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De  la  Syrie  & de  la  Mésopotamie. 


CHAPITRE  L 

De  la  Syrie  en  général , & des  vil- 
les fituées  entre  Sidon  & Bayreut. 

JL»A  Syrie  s’étend  du  côté  du  nord, 
depuis  la  Palejiine  jufqu’aux  monts 
Amanus  & Taurus.  Elle  eft  bornée  à 
l’orient  par  Y Euphrate  & Y Arabie  dé- 
Jerte , & au  couchant  par  la  Méditer- 
ranée. Elle  étoit  divifce  en  plufieurs 
Tome  III.  M ■ * 
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parties , qui  portaient  les  noms  des 
capitales  de  ces  contrées.  Quelques- 
uns  regardent  la  Palefnne  comme  fai- 
sant partie  de  la  Syrie.  La  Phénicie 
formoit  un  autre  dillrid,  dont  une 
partie  étoit  dans  la  Terre-Sainte , & 
commenqoit,  félon  les  uns,  au  midi 
du  territoire  de  Tyr , ou  félon  d’au- 
tres, près  de  Céfarée  de  Straton , & 
s’étendoit  du  côté  du  nord  jufqu’à  la 
rivier eEleuthérus , au-  deifus  de  Tripoli , 
Ces  contrées  étoient  anciennement 
divifées  en  plufieurs  petits  royaumes, 
parmi  lefquels  on  compte  ceux  de 
Damas  , à'Hamath , de  Zobah  & de 
Gssher } ceux  de  Tyr , de  Si  don  & A- 
radiis  étoient  dans  la  Phénicie.  Ils  fu- 
rent tous  conquis  par  les  AJJyriens , 
& en  fuite  par  les  Grecs.  La  Syrie  fut 
érigée  en  royaume  fous  les  fuccelfeurs 
d'un  des  généraux  d’Alexandre  ,•  les 
Romains  mirent  fin  à leur  pouvoir , 
Si  elle  palfa  des  empereurs  d’orient 
dans  les  mains  des  Sarrafins,  fur  lefl 
quels  la  famille  Ottomane  aujourd’hui 
régnante  la  conquit  (a). 

je  partis  de  Sidon  le  30 , & palîai 
auprès  de  deux  rüiifeaux  & de  deux 


. * 

* [û]  Hift.  uruv.  trad.  de  l’Anglois.T,  HT, 
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fontaines  , dont  l’une  s’appelle  Elé- 
pher , & l’autre  Brins.  Lorfque  nous 
fûmes  environ  deux  milles  au  nord  de 
Bidon  , nous  rencontrâmes  un  gros 
ruilfeau  appelle  Elouly , qui  coule  près 
des  montagnes  au  nord  de  cette  plaine. 
Je  conjecture  qu’il  fervoit  de  bornes 
entre  la  tribu  d’Afer  & la  Terre-Sainte. 
Il  y a deflus  un  pont  à une  feule  ar- 
che, grolliérement  conllruit. 

Nous  traverfàmes  les  montagnes 
qu’on  appelle  les  montagnes  des  Dru - 
fes,  des  peuples  qui  les  habitent.  Il 
y a à l’extrémité  une  tour  appellée 
Bourg e- Romely , d’un  village  & d’une 
montagne  de  ce  nom  (a). 


(à)  Au  fortir  de  ces  montagnes  nous  en- 
trâmes dans  une  plaine  d’environ  un  mille 
de  large  , où  eft  un  torrent  appelle  Ouad- 
cl-Gederah  , qui  vient , à ce  que  je  crois  , 
des  montagnes.  Il  y a dans  la  même  plaine 
deux  villages  , favoir  Gederah  , fur  les 
montagnes  qui  font  à l’orient,  & Replier . 
maiah.  Nous  traverfàmes  enfuite  une  col- 
line pendant  l’efpace  d’environ  un  mille, 
& nous  entrâmes  dans  une  plaine  d’environ 
un  demi-mille  de  large.  Nous  en  traver- 
fâmes  un  autre , & après  avoir  fait  environ 
un  mille  de  chemin , nous  arrivâmes  à la 
taie. 

M a 
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Nous  arrivâmes  à une  baie  d’en- 
viron 4 milles  de  large,  vis  à-vis  de 
laquelle  e(t  un  village  appelle  Jée  / 
& une  mofquée  près  du  rivage,  à 
côté  de  laquelle  elt  un  puits  qu’on 
appelle  le  puits  de  Jonas , parce  qu’on 
prétend  que  ce  lut  dans  cet  endroit 
que  la  baleine  le  jetta.  Je  vis  dans 
cet  endroit  quelques  colonnes  rom- 
pues , un  chapiteau  corinthien , & 
des  ruines  de  côté  & d’autre  d’un  tor- 
rent , que  je  crois  être  celles  de  Por- 
phirion  , que  l'itinéraire  de  Jérufalem 
place  à huit  milles  àtSidon. 

Nous  arrivâmes  quelque  tems  après 
à la  tour  Bourge-Dnpiour , & delà  à 
la  riviere  Damour , qui  doit  être  le 
Tamyras  deStrabon  , à mi-chemin  en- 
tre Si  Aon  & Boy  tus , & vraisemblable- 
ment celle  que  Ptolemée  appelle  le 
Lion  ( a f&v  ) , & qu’il  dit  être  quatre 
milles  au  midi  de  Berytus , en  quoi 
il  fe  trompe , car  la  diitance  eft  moins 
grande  : mais  comme  il  n’y  en  a point 
d'autre  plus  près  de  la  ville , je  crois 
que:c’eft  celle  de  Strabon,  d’autant 
qu’il  en  fait  mention  dans  l’endroit 
où  il  parle  de  la  ville  des  Lions  & 
du  temple  d’Efculape  (a). 


(a)  Strab.  XVI.  p.  756,  ’ 
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Nous  paflàmes  par  un  village  ap- 
pelle Carney  , auprès  duquel  eft  un 
puits  où  je  vis  une  ancienne  pile  fc- 
pulcrale , un  très-beau  morceau  d’en- 
tablement, quelques  grolTes  pierres 
de  taille  , & deux  vafes  ronds,  de 
marbre  rouge  & blanc. 

A quelque  diftance  de-là,  vers  le 
nord,  eft  une  éminence  fur  laquelle 
font  plulieurs  cercueils  de  pierre  tail- 
lés dan$  le  roc,  avec  des  couvercles, 
pareils  à ceux  du  Za/,  près  du  mont 
Tabor. 

Un  peu  plus  loin  , je  vis  les  débris 
d’une  muraille  de  douze  pieds  d’épaif- 
feur,  qui  s’étendoit  vers  l’orient.  C’eft 
peut  être  Heldua  , que  l’itinéraire  de 
Jérufalem  place  à douze  milles  defie- 
fi/e,  quoiqu’elle  n’en  Toit  éloignée  que 
de  fix  ou  fept.  Il,  le  trompe  pareille- 
ment fur  la  diltance  qu’il  y a entre  flén- 
te  SiSidow,  car  il  compte  vingt-huit  mil- 
les de  l’une  à l’autre,  au  lieu  qu’il 
n’y  en  a pas  plus  de  vingt  dans  les 
nouvelles  cartes  marines.  La  diftance 
de  Porphirion  elt  aulli  trop  grande. 
Cette  derniere  peut  être  la  même  que 
la  ville  des  Lions  donc  parle  Strabon. 

Nous  vînmes  de-là  à la  tour  de 
Bourge~Hele, où  nous  paflàmes  un  ruif- 
feau  üppe\\é  Alopha , d’un  village  de  ce 
nom  qui  eft  à l’orient.  Nous  entrâmes 
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de-là  dans  un  très-beau  pays  v ûtué 
entre  le  cap  fur  lequel  Bayreut  eft 
bâtie,  & les  montagnes  qui  font  à 
l’orient.  Nous  vîmes  à côté  trois  gros 
villages  contigus , appelles  S ukej'et  , 
qui  ont  donné  leur  nom  à la  mon- 
tagne & au  canton.  On  me  dit,  fi 
e ne  me  trompe , qu’un  de  ces  vil- 
ages  étoit  habité  par  des  Dru  je  s , le 
econd  par  des  chrétiens,  & le  troi- 
fieme  par  des  mahométans  appelles 
Amadei , qui  font  l'edateurs  d 'Ali. 

A mon  retour  du’  levant , j’appris 
d’un  Maronite  que  ceux  de  fa  nation 
avoient  eu  pendant  plufieurs  années 
une  imprimerie  en  arabe , & je  conclus 
de  la  defcription  qu’il  me  fit,  qu’ellq 
devoit  être  dans  ce  village , dont  j’ou- 
bliai de  prendre  le  nom.  Plus  avant 
dans  le  pays  eft  ltefe  , & plus  loin 
Jebel-Sewene. 

Nous  paffâmes  enfuite  par  Bourge- 
Elgrnge , au  bas  nous  vîmes  Edshaini 
& au-dcifus  Ebnelecles.  Nous  traver-; 
fâmes  enfuite  un  grand  bois  d’oliviers, 
& comme  j’approchois  de  Bayreut , 
j’obfervai  que  le  pays  étoit  fertile  & 
très-bien  cultivé. 

Environ  deux  milles  avant  d’arri- 
ver à la  ville,  nous  rencontrâmes  un 
bois  de  pins  fort  hauts, qui  eft  fur  ie 
promontoire.  On  dit  que  ce  bois  fut 
planté  par  le  fameux  Fackardin  , eu 
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quoi  l’on  fe  trompe  , car  on  rapporte 
qu’il  fut  d’un  grand  fecours  aux' chré- 
tiens qui  afliégerent  Baÿreut  du  tems 
des  croifades.  On  ne  fauroit  voir  une 
plus  belle  fituation.  Le  tefrein  cil  cou- 
vert d’une  peloufe  charmante  , & fe 
termine  du  côté  le  l’orient  par  une 
pente  douce,  par  laquelle  on  defeend 
dans  une  vallée  traverféc  d’un  bout 
à l’autre  par  la  riviere  de  Bayreut.  Le 
côté  qui  cd  au  nord  domine  fur  la 
mer , & l’on  découvre  de  là  les  jar- 
dins fitués  au  nord-oued  de  la  ville, 
qui  forment  la  plus  belle  perfpedive 
du  monde. 

La  ville  de  Bayreut  ed  l’ancienne 
Berytus.  Augude  en  ayant  fait  une 
colonie,  lui  donna  le  nom  de  fa  fille  , 
auquel  il  ajouta  l’épithete  d’heureufe, 
la  nommant  Cohnia  Félix  Julia  (a). 
Elle  futprife  fur  les  Sarfafins  par  Bau- 
douin , roi  de  Jérufalem,  après  un 
fiege  des  plus  opiniâtres,  l’an  un. 


Cfl]  In  or  a maritima  etiamnûm  fubjefla 
Libano , fiuvius  Majoras  : Berytus  colo- 
nia  , quœ  Félix  Julià  appcllatur  , Leontos 
oppidum  , flumen  Lycos  , Palet  Byblos , 
fiumen  Adonis.  Oppida  Byblos , Botrys , 
Gygarta , Trieris  , Calamos.  Plin.  Nat, 
Hift.  V.  17, 
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- Saladin  la  reprit  l’an  1187»  & elle 
changea  plufieurs  fois  de  maîtres  du- 
rant les  guerres  des  croiiades.  Il  y 
‘ avoit  autreiois  une  ccole  où  l’on  cn- 
leignoit  le  droit  civil,  qui  fleurit  prin- 
cipalement lors  de  l’établiflèmein  du 
chriltianilme.(fl) 

Elle  eft  lituée  près  de  la  mer,  fur 
une  éminence  qui  ett  fur  la  rive  fep- 
tentrionale  d’un  promontoire  dominé 
par  les  jardins.  Le  vieux  port  confif- 
toit  en  une  petite  baie,  dont  l’entrée 
croit  défendue  par  deux  moles  extrê- 
mement folides , que  Fackardin  £t  dé- 
molir. Cette  ville  lui  appartenoit, 
les  princes  Drufes  qui  lui  luccéderenfc 
continuèrent  de  la  gouverner  jufqu’au 
tems  qu’il  plût  aux  Turcs  de  la  leur 
enlever.  A l’orient  du  port  eft  un  châ- 
teau bâti  fur  deux  rochers , avec  un 
pont  de  communication.  Il  y en  a un 
autre  à l’orient  de  celui-ci,  & plus 
loin  un  troifieme  avec  un  fofle,  où 
je  vis  quelques  débris  de  colonnes. 
Les  murailles  de  la  vieille  ville  font 
environ  un  ftade  à l’orient  de  ce  der-  * 
nier.  Elle  peut  avoir  environ  deux 
milles  de  circuit,  & elle  eft  défendue 


(a)  Voyez  les  Hift.  EccleC  d’Eufebe  & 
de  Socrate. 
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par  line  méchante  muraille,  dont  la 
partie  qui  [eft  au  couchant  eft  bâtie 
de  pierres  de  taille , & flanquée  de 
quelques  petites  tours  quarrées.  IL 
peut  Te  faire  que  ce  foit  un  rcfte  de 
l’ancienne. 

A quelque  diftance  de  la  ville,  du 
côté  du  couchant,  il  y a une  petite 
baie  dont  l’entrée  regarde  le  nord.  J’y 
vis  quelques  ruines,  fans  pouvoir  de- 
viner ce  que  ce  pouvoit  être.  Il  fe 
peut  que  le  théâtre  d’ Agrippa  fut  dans 
eet  endroit,  qu’on  l’eût  bâti  fur  cette 
éminence , comme  ceux  de  Pôle  & de 
F 'réjus  , & que  la  mer  l’ait  emporté 
dans  la  fuite.  Quelques  auteurs  font 
mention  d’un  amphithéâtre  qui  étoit 
dans  la  ville. 

Je  copiai  une  ancienne  infcription 
Grecque  qui  eft  fur  ta  porte  méridio- 
nale. Au  milieu  de  la  ville  eft  une 
grande  mofquée  bien  bâtie  , foutenue 
par  des  colonnes  gothiques  : c’étoit 
autreiois  une  églife  dédiée  à S.  Jean. 
On  trouve  autour  de  la  ville  quantité 
de  colonnes  de  granité,  & entr’autres 
fix  ou  fept  dans  un  même  endroit, 
dont  les  unes  font  debout,  &.les  au- 
tres renverfées. 

Ce  qu’on  y voit  de  plus  remarqua- 

' font  les  batimens  que  Fackardin 
inftruire.  Ce  prince  avoit  pris  du 
M f 
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goût  pour  l’architedture  pendant,  le 
iéjour  qu’il  fit  à la  cour  de  Florence- „ 

Son  ferrail,  dont  il  ne  relie  plus  que 
les  quatre  murailles , a l’air  d’un  pa- 
lais romain.  L’eau  fe  dillribuoit  dans 
tous  les  appartemens  par  le  moyen 
des  conduits  pratiqués  dans  les  mu- 
railles. Il  y a au  milieu  un  jardin 
planté  de  citronniers.  Les  écuries  en 
iont  magnifiques.  Elle  font  ornées  de 
colonnes  entre  lefquelles  on  a pra- 
tiqué des  mangeoires  de  pierres  pour 
les  chevaux.  Il  y a plulieurs  autres 
édifices,  qui,  bien  qu’imparfaits,  ne 
lailfent  pas  d’avoir  un  grand  air  de 
magnificence , de  maniéré  qu’on  les 
prendroit  pour  des  bâtimens romains, 
plutôt  que  pour  des  édifices  modernes. 

- Cette  ville  dépend  des  Maronites  & 
des  Drufes  , de  même  que  plulieurs 
autres  dépendent  des  Arabes , & c’elt 
la  feule  que  les  habitans  du  Liban  & 
de  l’Antiliban  ofent  fréquenter.  Je  fus  ' 
loger  au  couvent  des  capucins , & j’y 
reçus  beaucoup  de  politelfes.  Il  îv’elt 
deirervi  que  par  un  religieux  qu’on 
y tient  pour  la  commodité  des  vaif- 
i'eaux  françois  qui  y abordent. 
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CHAPITRE  II 

De  la  riviere  Lycus , du  territoire 
du  prince  des  Drufes , des  Ma- 
ronites & des  Drufes. 

Je  partis  de  Bayreut  le  premier  de 
juin , & je  pris  ma  route  le  long  de 
la  côte  orientale  de  la  baie.  Au  bout 
d’environ  une  lieue  nous  arrivâmes 
dans  l’endroit  où  l’on  dit  que  S.  George 
tua  le  dragon  qui  étoit  à la  veille  de 
dévorer  la  fille  du  roi  d e Buy  reut.  La 
mofquée  qui  y eft  a&uell  entent  fer- 
voit  autrefois  d’églife  aux  Grecs.  On 
voit  tout  auprès  un  puits  d’où  l’on  dit 
que  le  dragon  avoit  coutume  de  for- 
tir.  Les  écrivains  du  moyen  âge  di- 
fent  que  cet  endroit  s’appelloit  la 
Cappadoce. 

Je  vis  .pratiquer  dans  cette  mofquée* 
fur  un  Turc  qui  m’accompagrtoit , une 
cérémonie  qui  me  furpric  beaucoup. 
Cet  homme  s’étant  alîis  par  terre, 
celui  qui  delfervoit  la  mofquée  prit 
un  morceau  d’une  petite  colonne  de 
marbre,  auquel  on  attribue  une  vertu 
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extraordinaire  contre  toutes  fortes  de 
douleurs , & le  roula  fur  fon  dos  pen- 
dant un  tems  confidérable. 

Environ  un  mille  à l’orient  de  cet 
endroit,  nous  pa liâmes  la  riviere  de 
Bayreut,  fur  un  pont  à fept  arches, 
dont  quelques-unes  me  parurent  fort 
anciennes.  Cette  riviere  prend  ion 
cours  au  nord,  de  long  de  la  plaine 
qui  eft  à l’orient  de  la  forêt  de  pins 
dont  j’ai  parlé  ci-deflus.  Je  croirois 
que  c’eft  le  Magmas  de  Pline , bien 
que  quelques-uns  prétendent  qu'elle 
eft  la  même  que  le  Tamirns. 

Après  avoir  palfé  cette  riviere , nous 
primes  notre  route  au  nord . le  long 
du  rivage,  fous  de  hauts  rochers  qui 
durent  environ  une  heure  & demie. 
Nous  entrâmes  au  fortir  de-là  dans  ce 
fameux  chemin  qui  eft  pratiqué  en  for- 
me de  terra(Te, fur  la  croupe  occidentale 
& feptentrionale  de  la  montagne,  fur 
Je  bord  de  la  mer,  au  midi  de  la  ri- 
viere Lycus.  Il  m’a  paru  avoir  un  demi- 
mille  de  long.  Il  relfemble  beaucoup 
à celui  qui  elt  près  des  fontaines  de 
Tyr , qu’on  dit  qu’Aiexandre  fit  ou- 
vrir pour  donner  paflâge  à fon  armée. 
Nous  le  montâmes  eh  nous  avançant 
vers  le  nord  , & nous  trouvâmes  aa 
haut  les  débris  d’une  tour.  Nous  defc 
tendîmes,  enfuite , & ayant  pris  notre 
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route  à l’orient,  nous  fûmes  obliges 
de  monter  de  nouveau.  Ce  chemin 
s’appelloit  autrefois  la  voie  Antonine 
(via  Antonina.)  La  montée  en  eft» 
difficile  , & l’on  trouve  une  infcrip- 
tion  latine  taillée  dans  le  roc , qui 
indique  fe  nom  d'Antonin  & celui  de 
l’empereur  Aurele  qui  le  fit  conftruire. 
Je  vis  quelques  petites  figures  d’hom- 
mes en  relief  diftribués  dans  différens 
compartimens , dont  la  plupart  font 
effacées.  Il  y en  a une  qui  porte  un 
bonnet  pareil  à celui  desPhrygiens.C’é- 
toit  probablement  celui*  dont  ufoient 
les  Perfes  , & il  peut  très -bien  fe 
faire  que  ce  foient  eux  qui  aient  taillé 
ces  reliefs,  lorfqu’ils  s’emparèrent  de 
ces  contrées.  La  riviere  Kelp  palfeau 
bas  de  cette  route.  Ce  nom  eft  Arabe. 
Les  Grecs  l'appelloient  Lycus  » c’eft- 
à-dire , fa  riviere  du  chien , à catife 
de  la  ftatue  d’un  chien  qui  étoit  au- 
trefois placé  fur  fes  bords.  On  voit 
en  effet  à côté  dy  chemin  une  pierre 
faite  comme  le  piedeftal  d’une  ftatue , 
& au-deffus,  à l’embouchure  de  la  ri- 
viere , une  groffe  pierre  qu’on  dît  être 
la  figure  du  chien  qui  lui  a donné  fon 
nom.  {Il  y a encore  fur  un  rocher  qui 
.eft  au  bout  du  pont,  un  relief  prefque 
eftacé  qui  paroît  repréfenter  un  chien. 
Cette  riviere  étoit  autrefois  navigable 


maigre  la  rapidité  de  ion  courant  (a). 
Vis-à-vis  l’extrémité  orientale  du  pont, 
on  trouve  une  infeription  en  carac- 
. teres  orientaux  , qui  pnroît  fort  an- 
cienne. Le  pont  a quatre  arches  , dont 
Tune  eft  fort  large,  & l’on  prétend 
que  ce  fut  Fackardin  qui  le  fit  conf- 
trnire.  Cette  riviere  fervoit  de  bornes 
entre  le  patriarchat  cfe  Jérufalem  & 
celui  d’Antioche.  De  l’autre  côté  du 
pont  eft  un  aqueduc  de  quatre  milles 
de  long , compofé  de  dix-fept  arches 
d’environ  vingt  pieds  de  haut , adol- 
fées  contre  hi  montagne.  Ce  fut  un 
des  fucceffeurs  de  Fackardin  qui  le 
fit  conftruire  pour  arrofer  un®  petite 
plaine  fur  le  bord  de  la  mer  , qui 
conduit  aux  montagnes  de  Cajlravan  , 
lefquelles  s’étendent  au  nord  près  de 
l’ancienne  Byblus , qu’on  appelle  aur- 
jourd’hui  Esbele. 

C’eft-là  que  finirent  les  domaines 
du  prince  des  Drufes , qui  commen- 
cent près  de  Sidon,  & ne  renferment 
que  les  montagnes.  Ce  canton  , qu'on 
appelle  les  montagnes  de  Cajlravan 
n’eft  habité  que  par  des  Maronites 
chrétiens.  Les  Drufes  & les  chrétiens 
font  en  pofTelIion  des  autres.  Les  mon- 


v \a)  Strabo.  XVI.  p.  755. 
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tagnes  de  Cajlravan  font  partie  du 
Liban  ou  de  Y Antiliban  , ièlon  que 
l’on  fixe  leurs  limites.  On  ne  donne 
aujourd’hui  le  nom  de  Liban  qu’aux 
montagnes  au  nord-eft  & au  l’ud-eft 
de  Tripoli , & qui  s’étendent  au  nord 
jufqu’à  Laodicea  Scabiofa  , près  de  l’an- 
cienne Hems-o u EmeJ'e.  Ces  montagnes 
font  hautes  & remplies  de  rochers , 
mais  la  montée  n’en  elt  pas  difficile  $ 
elles  font  prefque  toujours  couvertes 
de  neige  dans  les  endroits  les  plus 
élevés.  Il  elt  étonnant  qu’étant  auffi 
ftériles  elles  feient  aulli  peuplées.  Il 
y croit  des  mûriers  dont  les  feuilles 
fervent  à nourrir  des  vers  à loie  , & 
des  vignes  dont  le  vin  l’emporte  iur 
tous  les  autres  delà  Syrie.  Les  rochers 
dont  ces  montagnes  font  compofées 
forment  pendant  l’efpace  de  deux  mil- 
les des  figures  li  extraordinaires , qu’on 
les  prendroit  de  loin  pour  des  villes 
ruinées,  des  châteaux,  des  tours,  des 
maifons , &.  même  pour  des  hommes. 
C’eft-là  probablement  ce  qui  a donné 
lieu  à la  fable  qu’il  y avoit  une  ville 
pétrifiée  au:de{fus  de  Tripoli  de  Bar- 
barie. Ces  montagnes  lont  entière,, 
ment  habitées  par  des  chrétiens , qui 
ne  permettènt  à aucun  mahométan , 
ni  même  aux  pachas  d’en  approcher. 
Le  prince  des  Drufes  paye  pour  C9 
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pays  une  Tomme  au  grand  feigneur.  Il 
comprend  les  montagnes  qui  s’éten- 
dent depuis  Sidon  julqu’à  Esbele  ou  Bi- 
blm , & le  prince  fait  fa  rélidence  dans 
un  endroit  appellé  Der-El  Kemer , le 
couvent  de  la  lune.Les  habitans  payent 
tin  tribu  au  prince  pour  les  terres 
qu’ils  pofledent.  Cet  endroit  fert  d’a- 
fyle  aux  chrétiens  qui  veulent  fe  fouf- 
traire  à la  tyrannie  des  pachas  , & 
fur-tout  aux  malheureux  qui  ayant  re- 
noncé à la  foi,  fe  repentent  de  leur 
crime,  & veulent  rentrer  dans  le  chrif. 
tianifme.  Chaque  village  afonéglife, 
& il  y a prefque  autaflt  de  monafteres 
que  de  villages.  Chaque  églife  a fa 
cloche,  ce  qui  eft  une  chofe  extraor- 
dinaire dans  ces  contrées  (a). 

Ces  montagnes,  comme  je  l’ai  ob- 
fervé  ci  deifus,  font  entièrement  ha- 
bitées par  des  Maronites  qui  recon- 
noiflènt  le  pape  pour  leur  chef  fpi- 
rituel.  Leur  patriarche  qui , à ce 
que  j’ai  appris,  eft  une  efpece  de  lé- 

f;at  né , eft  élu  par  dix  évêques  & par 
es  gouverneurs  du  pays , chaque  dif- 
trid  ayant  fon  sheik  ou  chef.  Il  fait 
ordinairement  fa  relidence  à Canna - 


* (à)  On  a publié  une  Hiftoire  de* 
Drufes, 
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bine , fur  le  mont  Liban,  mais  je  fus 
le  voir  dans  un  petit  couvent  fitué 
vers  le  fommet  de  ces  montagnes,  où 
il  s’étoit  retiré  à Poccafion  de  quelques 
troubles  furvenus  dans  le  lieu  de  fa 
réfidence.  On  le  choifit  parmi  les 
meilleures  familles  du  pays.  Celui 
dont  je  parle  avoit  été  qjfirié  & avoit 
des  enfans , mais  fa  femme  étant  ve- 
nue à mourir,  il  embrafla  l’état  mo- 
naftique , & il  fut  promu  à cette  di- 
gnité. Les  évêques  ont  leurs  fieges 
dans  quelques  villes  des  environs  ; 
comme  la  plupart  font  ruinées  , ils 
fe  retireat  pour  l’ordinaire  dans  des 
couvens.  Les  religieux  fuivent  la  ré- 
gie de  S.  Antoine  l’abbé,  mais  la  plu- 
part ont  été  réformés  par  un  moine 
d’Alep , d’où  vient  qu’on  les  appelle 
Aleppins.  La  plupart  de  ces  couvens 
ont  été  bâtis  depuis  foixante  ans , & 
ont  chacun  un  couvent  de  religieuses , 
lequel  n’eft  habité  que  par  des  pau- 
vres vieilles  femmes,  qui  fe  font  hon- 
neur de  les  fervir.  Les  moines  de 
l’orient,  foie  prêtres  ou  autres,  ne 
s’occupent  que  de  la  culture  de  leurs 
terres,  & font  extrêmement  ignorans. 
Ils  dilent  ordinairement  leur  office  la 
nuit  en  langue  Syriaque,  bien  qu’ils 
ne  l’entendent  point  i & ils  y font 
tellement  accoutumés  > que  tant  eux 
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que  les  Syriens  ou  Jacobites  , écri- 
vent l’Arabe , qui  eft  leur  langue  na- 
turelle, en  caraderes  Syriaques.  Les 
fupérieurs  des  couvons  réformés  ne 
relient  que  trois  ans  en  charge , les 
autres  le  font  pour  la  vie.  Les  pre- 
miers , fi  je  ne  me  trompe  , font  vœu 
de  pauvreté,  bien  que  ce  ne  foit  pas 
la  coutume  ^les  moines  d’orient.*  Ce’ 
vœu  léroit  d’autant  plus  nécelfaire  que 
ces  fortes  de  gens  font  naturellement 
avides  , ce  qui  les  expofe  à une  infi-1 
nité  de  tentations.  Il  y a aufli  dans 
Je  pays  quelques  couvcns  de  filles  qui- 
lle dépendant  point  des  monafleres.' 
Ce  font  des  efpeces  d’hôpitaux  pour 
les  vieilles  femmes.  Les  jeunes  filles’ 
qui  y entrent  font  rarement  leurs 
vœux  , & en  fortent  lorfqu’il  leur 
plaît.  Je  fusa  un  couvent  de  Grecques 
catholiques,  que  des  demoifelles  à’Alep 
venoient  de  fonder  depuis  peu-  d’an- 
nées. Les  religieufes  fuivent  la  réglé 
de  S.  François  de  Sales  , & ce  font 
les  jéfuites  qui  les  dirigent.  Les  dc- 
môifelles  dont  je  parle  s’y  étoient 
retirées  pour  faire  leurs  deux  années 
de  noviciat.  Il  y a aulïi  dans  le  mont 
Liban  un  couvent  d’Arméniens  ca- 
tholiques , fondé  par  un  évêque  , 
qui  a été  obligé  de  s’y  retirer.  Les 
moines  latins , ceux  du  laint  Sépulcre, 
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les  jéfuites  & les  capucins  y ont  des 
couvens  très-commodes.  Les  jéfuites 
ont  établi  un  féminaire  pour  la  com- 
modité des  Maronites  qui  n’ont  pas 
le  moyen  trader  faire  leurs  études 
à Rome.  Les  Maronites  paffent  pour 
de, fort  honnêtes  gens,  & en  effet  ils 
font  plus  fimples  & moins  intrigants 
que  les  autres  chrétiens  d’orient. 

Les  Drufes  font  un  relie  des  armées 
chrétiennes  qui  furent  à la  conquête 
de  la  Terre-Sainte.  Il  prétendent  être 
defcendus  des  Anglois  (a).  Ils  ont  in- 
finiment  plus  de  courage  & de  pro- 
bité que  les  autres  orientaux.  Ils  fe 
font  un  honneur  de  protéger  les  chrér 
tiens  qui  vivent  parmi  eux , & pa-, 
roiffent  avoir  beaucoup  d’égard  pour 
eux  & pour  la  religion  qu’ils  profek 
fent , encore  que  dans  le  fond  n’en 
aient  point  du  tout.  Ils  fe  difent 


[ à ] Quelques-uns  difent  qu’ils  defcen- 
dent  des  Franqois  qui  fuivirent  Godefroi 
de  Bouillon , & que  Fackardin  fe  difoit 
allié  de  la  maifon  de  Lorraine.  Suivant 
la  nation  de  ceux  à qui  ils  parlent,  ilsfe 
donnent  une  origine  différente  , & fui- 

vant  les  quartiers  qu’ils  habitent.  On  doit 
en  conclure  que  c’eft  les  defcendans  d’un 
mélange  des  nations  occidentales. 
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mahomerans  félon  que  leurs  intérêts 
le  demandent  i mais  ils  ne  fréquen- 
tent les  mofquées  qu’autant  qu'il  le 
fout  pour  jouir  des  privilèges  de  la 
religion  établie.  J’ai  même  appris  que 
leurs  livres  font  également  remplis  de 
blafphèmes  contre  Jefus*Chrift  & Ma- 
homet. Ils  ont  parmi  eux  une  efpece 
de  religieux  appelles  Akel , qui  ne 
boivent  point  de  vin,  & refufent  de 
manger  ce  qui  appartient  au  prince, 
de  peur  de  participer  à fes  extorfions. 
Ils  ont  fous  leurs  maifons  des  lieux 
particuliers  deftinés  aux  exercices  de 
leur  religion,  mais  leur  culte  exté- 
rieur fe  réduit  à réciter  fur  les  morts 
certaines  prières  avant  qu’on  les  porte 
en  terre,  ce  qui  efl:  un  fait  que  je 
ne  garantis  point.  Ces  religieux  s’afo 
femblent  en  particulier,  & reifemblent 
plutôt  à des  philofophes  indiflérens, 
qu’à  des  chefs  d’une  religion,  dans 
une  communauté  d’hommes  qui  n’en 
profede  aucune.  Ces  derniers  me  pa- 
roiifent  être-  des  adorateurs  de  la  na- 
ture , & je  me  tonde  fur  ce  qu’on 
m’a  dit  qu’on  a voit  trouvé  , dans 
l’endroit  où  ils  s’alfembtenc,  la  figure 
d’un  veau.  Un  homme  qui  prétend 
être  au  fait  de  leurs  fecrets , m’a  afluré 
qu’ils  avoient  une  petite  boéte  d’ar- 
gent , fermée  de  * manière  qu’on  ne 
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pouvoir  l’ouvrir,  & que  la  plupart 
ignoroient  ce  qu’elle  contient  ,*  qu’ils 
lui  rendoienc  une  efpece  de  culte,  & 
qu’on  lui  avoit  dit  qu’elle  contenoit 
les  figures  des  parties  naturelles  de 
l’un  & l’autre  fexe. 


CHAPITRE  III. 

Des  montagnes  de  Cajlravan , dEf- 
bele  ou  de  V ancienne  Byblus , & 
des  autres  endroits  fur  la  route 
de  Tripoli. 

j^ovs  prîmes  notre  route  par  les 
montagnes  de  Cajlrdvan , & après  avoir 
marché  environ  deux  milles  à l’orient, 
nous  arrivâmes  au  couvent  de  S.  An- 
toine Elifée  , dont  les  religieux  me 
reçurent  fort  honnêtement. 

De-là  nous  allâmes  au  village  d'E* 
lify , qui  en  eft  éloigné  d’un  mille  , 
où  ils  font  bâtir  une  nouvelle  églife. 
Le  couvent  de  filles  dont  j’ai  parlé 
s’appelle  Derbenady , & il  eft  à trois 
milles  au  nord.  On  nous  conduifit 
dans  l’appartement  des  étrangers , où 


fort  nous  Tervit  de  laconferve  de  ro- 
Tes , des  liqueurs  & du  cafFé.  J’avois 
avec  moi  une  jeune  fheik Maronite. 

Nous  allâmes  enfuite  à Ontua , où 
les  jéfuites  ont  un  couvent.  Le  général 
de  la  million  y étoit  pour  lors,  &il 
nous  fit  toutes  fortes  de  politeiîes. 

Je  fus  le  a à la  montagneau  nord- 
ell , pour  rendre  mes  devoirs  au  pa- 
triarche des  Maronites.  Après  avoir 
marché  quatre  à cinq  milles,  nous 
arrivâmes  à Ajalton , réfidence  d’une 
des  grandes  familles  des  sheiks  Maro- 
nites. Les  montagnes,  quoique  rem- 
plies de  rochers , font  parfaitement 
bien  cultivées  jufqu’à  cet  endroit , 
& couvertes  de  miniers  & de  froment, 
dans  tous  les  endroits  fulceptibles 
d’amélioration. 

Nous  prîmes  enfuite  notre  route  au 
nord , dans  l’efpace  de  trois  à quatre 
milles  , par  l’endroit  de  la*  montagne 
dont  les  rochers  ont  la  figure  extraor- 
dinaire dont  j’ai  parlé.  Nous  arri- 
* vâmes  au  couvent  de  Refond , dont 
les  religieux  ne  font  point  réformés  , 
& s’occupent  à cultiver  leurs  terres  ; 
ce  font  des  religieufes  qui  les  fervent. 
C’eft  la  réfidence  ordinaire  de  l’évê- 
que de  Patronê.  On  nous  fervit  des 
œufs,  une  foupe  de  haricots,  du  lait 
aigre  & du  vin  blanc  excellent. 
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Nous  defcendîtne^du  côté  du  nord, 
& paffames  par  les  villages  d 'Ashout 
&d 'Einegraté,  & enfui  te  entre  deux 
hauts  rochers , qui  reffemblent  de  loin 
à des  mafures. 

Nous  fûmes  de-là  à Eirskeen , où 
nous  trouvâmes  le  patriarche  & l’é- 
vêque de  Patroné  aflis  fous  un  arbre 
presdu  couvent,  félon- la  coutume  des 
orientaux.  Le  patriarche  étoit  uu 
vieillard  vénérable  , qui  me  reçut  avec 
beaucoup  de  politeffe  , bien  qu’il  ne 
me  connût  point , car  j’avois  oublié 
la  lettre  de  recommandation  que  l’in- 
terprete  du  conful  Anglois  m’avoit 
donnée  à Acre.  L’évèque  avoit  def- 
fervi  pendant  plufieurs  années  l’églife 
de  Tripoli  , & parloit  parfaitement 
la  langue  Franque.  On  nousfervitdu 
pain  , du  vin  & du  caffé.  Le  patriarche 
étant  rentré,  me  fit  appeller  quelque 
tems  après , & il  me  fit  fervir  à dîner 
dans  le  cloître  du  couvent.  Le  repas 
confiftoit  en  un  pileau  , une  fricaflee 
d’œufs , du  miel  & quelques  autres 
mets.  'La . patriarche  s’affit  à quel- 
que diftance  cfe  la  table',  & après 
qu’il  fe  fut  retiré,  l’évèque  vint  me 
tenir  compagnie.  Au  fortir  du  dîner 
je  fus  rejoindre  le  patriarche  fous  fon 
arbre,  & l’on  nous  fervit  du  caffc. 
Voyant  que  j’allois  prendre  congé  de 


lui,  il  me  pria  de  refter  , & il  parut 
fâché  de  ce  que  je  me  refufois  à fa 
priere.  Il  ne  pouvoit  choifir  une  re- 
traite plus  froide  & plus  élevee  , 
car  tous  les  fommets  des  montagnes 
étoient  couverts  de  neige. 

Nous  fûmes  de-là  à Ashout  p«ir  la 
même  route  ; nous  primes  enfuite  à 
droite , & étant  arrivés  au  fommet  des 
montagnes  qui  font  environ  cinq  mil- 
les au  lud-eft , nous  trouvâmes  le  pays 
inculte  & défert.  , 

Nous  defcendîmes  à Apojjci  , fitue 
fur  une  colline,  à quelque  diftancc  de 
la  mer.  Le  patriarche  y a une  maifon 
& une  chapelle , dans  laquelle  font  les 
tombeaux  de  fa  famille.  Nous  trou- 
vâmes fon  frere  aflis  fous  un  arbre. 
Je  reftai  quelque  tems  avec  lui,  & 
il  m’invita  à coucher  au  logis. 

La  coutume  qu’ont  les  orientaux 
de  s’affeoir  en  été  fous  les  arbres  , 
jointe  à quelques  autres  circonftances 
que  j’ai  obfervées , me  donna  occafion 
de  réfléchir  fur  la  rclfemblance  qu’il 
y a entre  les  mœurs  & la  fimplicité 
des  anciens  orientaux  &*  celles  des 
modernes.  Nous  en  avons  un  exemple 
remarquable  dans  l’hiftoire,  à' Abra- 
ham. Il  eft  naturel  que  les  hommes 
cherchent  la  fraîcheur  & l’ombre  dans 
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les  pays  chauds  ,aulfi  les  voyons-nous 
allis  fous  des  arbres.  Le  ieigneur 
ayant  apparu  à Abraham  dans  la  plaine 
de  Marnré , ce  faint  patriarche  pria  ' 
les  trois  anges  de  le  repofer  tous  un 
arbre  , en  attendant  qu’il  leur  fer  vit 
à dîner.  Il  prit  de  la  fleur  de  farine , 
la  pétrit  & en  fit  des  gâteaux  -,  & 
aujourd’hui  encore  les  orientaux  ne 
font  leur  pain  que  lorfqu’ils  veulent 
manger.  Ils  pètriifertC'la  farine,  & la 
font  cuire  fur  des  plaques  de  fer,  & 
fur  les  cendres  chaudes.  Ils  ont  aulli 
coutume  de  fervir  leurs  hôtes  , & de 
leur  tenir  compagnie  pendant  qu’ils 
mangent  z de  même  Abraham  prit  du 
beurre  , du  lait  & le  veau  qu’on  avoic 
apprêté , le  mit  devant  les  anges  , & 
fe  tint  auprès  d’eux  fous  l’arbre  pen- 
dant qu’ils  mangeoient.  Sara  ne  parut 
point,  & fe  tint  dans  fa  tente,  &les 
femmes  des  orientaux  fuivent  encore 
aujourd’hui  fou  exemple. 

Nous  partîmes  le  foir  d 'Aojîa  pour 
nous  rendre  à AriJJli,  deux  milles  plus 
au  midi,  & voir  le  nouveau  couvent 
du  faint  fépulcre.  Il  elt  litué  fur  une  > 
, haute  colline  qui  domine  fur  la  plaine  ' 
près  de  la  mer.  Au  bas  eft  un  vidage  , 
dans  les  environs  duquel|  n m’a  dit 
qu’on  trouvoit  des  pierres°blanches, 
Tome  JH.  i N 
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l’intéfieut  contient  des  figures  de' 

POÜTOIIS  (rt).  t . . > . i.  . 

.Nous  primes  lé  3 notre  route  au 
nord , & étant  retournés  fur  nos  pas»; 
jufqucs  près  d 'Aojia,  dious  defceiuli* 
mes  au  couvent  des  Arméniens  ca- 
tholiques , nppelié  Elerent , qui  eft 
detfous.  Il  n’étoit  point  encore  fini, 
L’évèque  eut  la  poli  te  lTe  de  nie  le  mon- 
trer , &,  nous  fervit  une  collation  de 
confitures , de  pruneaux,  de  piftaches'. 
de  vin  &'de  cnffé.  Etant  remonté  à 
Aojla ,,  je  irfaliîs  fous  un  arbre  avec- 
les  deux  frcres  & les  neveirx  du  pa* 
tdarche,  & je  pris  du  calfé  avec  eux. 

Ils  vouloient  m’arrêter,  mais  je  les 
remerciai  de  leur  politefle  * I&conri- 


" i r , 

[a]  C'é'ft  une  efpece  d’atdoife  blanche 
& calcaire  , en  allemand  Kalckfchiefer  , 
MUR MOîif offrit  LlNN.  Syjl.  J,  p.  4I,  n.  3, 
Ony  trouve  incruftés  des  poiffons  de  tou- 
tes les  fortes.  11  y a auffi  des  éerévifles 
pétrifiées  & très  "bien  confervées.  On  tire 
aidli  près  de  NAoufa  direrfes  fortes  de 
coïails  & d«  coquMlages  pétrifiés.  *Than. 
voyage,  taan.lL  oCes  couches  de  marne  ou 
d’ardoifey  dans  lefqueiles  on  rencontre  des 
corps  marins,  peuvent  avoir  été  formées 
pa,r  le  déplace  nient  du  Ut. de  la  roeç.  Y, 
dift,  des  fvjjilcs,  ;:i,  £ 
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nuai  ma  rpute  au  midi  par  un  chemin 
pierreux  qui  conduit  à un  couvcntMîv 
ronite  appelle  Del-morrnn-  Keirouln , 
à Eran  & Lubfan.  La  defcente  près 
de  Sdidieh  & Aramojl  eft  extrêmement 
douce. 

Nous  arrivâmes  à un  village  appelé 
Gafier , où  les  capucins  ont  un  cou- 
vent que  nous  trouvâmes  fermé,  parce 
que  les  religieux  étoient  nbfens , de 
maniéré  que  je  fus  obligé  de  me  rc- 
pofer  fous  un  citronnier.  Il  vint  à la 
fin  un  domeftique  qui  nous  donna  à 
diner  dans  le  jardin.  Le  sheik  Maro- 
nite vint  me  joindre.  Il  parloit  ita- 
lien , & avoit  voyagé  huit  ans  en  Eu- 
rope. Il  étoit  accompagné  de  deux  ou 
trois  domeftiques , dont  un  avoit  ét£ 
en  Angleterre.  Je  crois  qu’il  voyagea 
fous  le  nom  de  prince  du  mont  Li- 
ban , car  ceux  qui  prennent  ce  titre 
font  les  fils  des  sheiks,  qui  afferment 
les  paroifles  du  prince  des  Drufes ,•  & 
comme  ce  font  les  premiers  du  pays, 
les  moines  , dont  ils  prennent  des  cer- 
tificats pour  la  cour  de  Rome  , les 
qualifient  de  princes  du  mont  Liban 
(principi  di  monte  Libano')  , & foùvcnt 
ils  retournent  chez  eux  fort  riches. 
La  raifon  en  efi:, qu’ils  demandent  hon- 
nêtement l’aumône  , fous  prétexte  de 
fournir  aux  avanies  que  les  Turcs  font 

- N z 
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aux  Maronites.  J’appris  qu’un  d’en- 
tr’eux  avoit  été  aflalfiné  en  Sicile  à 
fon  retour,  à l’occafion  d’une  fornrne 
d’argent  qu’il  portoit  avec  lui.  Ce 
sheik  m’invita  à prendre  du  carte.  Oti 
étendit  un  tapis  dans  fa  cour,  & nous 
nous  afsîmes  autour  d’un  jet  d’eau.  IL 
me  dit  que  Ton  frcre  cadet),  qui  étoit 
avec  nous  , avoit  grande  envie  de 
voyager  en  Europe , & il  r^e  donna 
même  à entendre  qu’il  feroit  bien  aife 
de  m’accompagner.  Il  me  parut  ex- 
trêmement poli,  & il  m’ortrit  un  guide 
pour  m’accompagner  chez  le  prince 
des  Drufes  & dans  toutes  ces  mon- 
tagnes. Il  me  fervit  à dîner  du  carte, 
mie  volaille  rôtie,  coupée  par  mor- 
ceaux , une  efpece  de  ragoût  à l’Eu- 
ropéenne , & quelques  mets  Arabes. 

Un  de  fes  pareils  arriva  le  foir  de  Buy-  \ 
veut , &nous  dit  que  les  habitans  s’é- 
tant npperejus  de  ma  curiofité , avoient 
pris  l’alarme.  Ce  difeours  fit  impref- 
lion  fur  eux,  leur  amitié  pour  moi 
fe  refroidit,  & ils  me  confeiilerent  de 
ne  point  aller  voir  le  prince  des  Dru- 
fes, craignant  apparemment  de  fe  ren- 
dre fufpeéts,  s'ils  m’y  conduifoient , 
dans  un  tems  où  les  Turcs  étoient 
çn  guerre  avec  l’empereur.  Comme 
la  foire  étoit  déjà  avancée  , je  ne  ju- 
geai pas  à propos  de  partir,  & le  len- 
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demain  matin  je  fus  voir  un  couvent 
où  l’on  me  montra  un  religieux  qui 
avoit  cent  dix  ans. 

Je  pris  un  guide  pour  m’accompa- 

f;ner  à Esbele.  Comme  je  fortois  le 
endemain  matin  de  ce  village,  je  vis 
au  pied  des  montagnes  quantité  de 
jeunes  mûriers  , qu’un  pacha  avoit 
fait  couper  pour  punir  les  habitanS 
de  ce  qu’ils  n’avoient  point  répondu 
à une  demande  qu’il  leur  avoit  faite, 
ce  qui  leur  caufa  un  tort  con H d éra- 
ble, ces  arbres  leur  étant  abfolumcnt 
néceflaires  pour  nourrir  leurs  vers  a 
foie. 

Nous  defeendimes  dans  une  vallée 
étroite , où  coule  une  petite  rivicre 
qu’on  pa/Te  fur  un  pont  ; c’eft  le  che- 
min que  l’on  prend  en  venant  de  Si- 
do».  Je  crois  que  cette  riviere  fert 
de  borne  aux  montagnes  de  Cajlravoin 
du  côté  du  nord. 

Etant  rentrés  dans  le  grand  che- 
min , nous  palfàmes  par  la  vallée  ap- 
pellée  Ouad-Eruvnar , au  midi  de  la- 
quelle je  vis  quelques  grottes,  par 
Oitad-Etheny , & par  l’églile  appcilée 
Maria-ÀIari. 

Nous  paflames  enfuite  fur  un  grand 
pont  la  rivicre  lbrim,  qui  s'appelloit 
anciennement  Adonis.  Les  voyageurs 
ont  obfervé  que  fon  eau  eit  rougeâtre 

N ? 

I 


Digitized  by  Google 


après  les  grandes  pluies,  ce  qui  vient 
de  la  qualité  du  terrein  par  où  elle 
paffe  * & comme  ce  phénomène  ar- 
rivoit  vers  le  tems  où  l’on  célébroit 
la  fête  d 'Adonis  y les  poètes  en  prirent 
occafion  de  dire  que  les  dieux,  pour 
témoigner  les  regrets  qu’ils  avoient 
de  la  mort  , l’avoient  convertie  en 
iàng.  Il  y a tout  lieu  de  croire  que  Pa- 
Ltbiblos  (a)  étoit  fur  cette  riviere. 

Esbele  , que  les  Francs  appellent 
Qibele , eft  un  peu  au-delfus  de  17» 
brim.  C’eft  l’ancienne  Byblus , que 
ion  croit  être  le  pays  de  Giblites , dont 
il  eft  parlé  dans  Jofué  (b).  On  pré- 

. 


(à)  Strab.  XVI.  p.  75  ç. 

(b)  Voyez  Mau ndrcl  Comme  les  Sep- 
tante ttaduifent  ce  mot  par  celi.i  de  bJ£x<s<î  , 

& que  cette  ville  faifoit  partie  du  pays  qui 
fut  donné  aux  Ifraélites , il  y a tout  lieu  de 
croire  que  c’eft  de  fes  habitans  dont  il  eft 
parlé  dans  le  premier  livre  des  rois , chap, 

V,  verf.  18  ;&  dans  Ezechiel,  chap.  XXVII, 
verf.  9,  quoique  les  noms  des  Giblites  & de 
Gebaly  félon  notre  trad  uction  littérale  de 
Phébreu  , me  portent  à croire  que  c’eft  de 
Gabala  , qui  eft  au  nord  à.' Orthop  a , dont 
il  eft  queftion  ici  ; mais  comme  cette  ville 
doit  être  1 ’Alcabile  de  l’itinéraire  de  Jéru* 

Salem , il  eft  probable  qu’elle  s’appelloit  aa-  • r ~ 


terni  que  Cynirai  , pere  d’ Adonis  \ 
Rvoit  fon  palais  dans  cet  endroits  cette 
ville  devint  fameufe  par  les  temples  1 
& le  culte  de  ce  dernier.  Ses  murail- 
les qui  fubfiltent  encore,  ont  envi- 
ron un  mille  de  circuit.  Il  y a dans 
Tangle  du  fud-  elt  , un  château  bâti 
d’une  pierre  dure , entremêlée  de  cail- 
loux» -&  près  des  fondemens  quelques 
pierres  de  vingt  pieds  de  long.  La 
ville  eft  peu  peuplée;  mais  il' parole 
par  les  ma  lions  qui  relient,  qu’elle 
contenoit  j il  y a deux  ou  trois  lic- 
cles  , un  grand  nombre  d’habitans. 
On  y voit  les  dcbiis  d’une  magnifi- 
que églife,  qui  fervoit  apparemment 
de  catnédrale.  L’architedure  en  etl 
corinthienne  , Si  elle  paroît  avoir  été 
bâtie  dans  le  quatrième  ou  le  cin- 
quième fiecle , avant  que  cet  art  fe 
corrompît.  Cette  ville  fut  prife  par 
les  Chrétiens  du  tems  des  croifadcs., 

& fuivit  la<*ddtinée  de  Tyr  & des  au- 
tres villes  de  cette  côte. 

Etant  arrivé  à Esbele  , je  jugeai  à 
propos,  avant  d’y  entrer,  de  me  re- 
pofer  fous  un  arbre,  en  attendant  que 


ciennement  Gahala  , que  fon  nom  s’eft  cort- 
fefvé  parmi  les  habitans  , & que  les  Grecs 
l’ont  changé  en  ee^ui  de  Bi/blus.  - 
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le  sheik  eût  répondu  à une  lettre  de 
recommandation  que  je  lui  avois  en- 
voyée, car  j’étois  inftruit  de  la  mé- 
chanceté de  lès  habitans.  Il  vint  me 
joindre  avec  fon  fïerq  & Tes  par  en  s, 
& ordonna  à Ton  maître  d’hôtel  de 
me  montrer  les  curiofités  de  la  ville. 

Il  jetta  par  hafard  les' yeux  fur  mes 
pillolets  , ils  lui  plurent , & .il  me 
fit  propofer  de  les  troquer  , ce  que 
je  relu  fai.  Je  le  trouvai  afïis  à niop 
retour  avec  les  anciens  du  pays  à la 
porte  de  la  ville  , & je  m’entretins 
quelque  tems  avec  eux  ; mais  j’apT 
plis  en  arrivant  chez  moi,  qu’il  avoit 
deffein  de  m’enlever  mes  pillolets  par 
force  , au  cas  que  je  me  refufaflè  à 
Ja  demande.  Il  vint  lui- même  peu 
de  tems  après,  & les  ayant  tirés  de 
leurs  fourreaux,  il  voulut  mettre  les 
liens  à la  place , ce  que  je  ne  voulus 
point  permettre.  Il  les  donna  à un 
de  mes  domelliques,  à qqi  j’ordonnai 
de  les  mettre  par  terre , fur  quoi  il 
m’offrit  de  me  les  payer,  ce  que  je 
refufai,  lui  donnant  en  même  tems  à 
entendre  que  s’il. ne  me  les  rendoit, 
je  m’en  plaindrois  au  pacha  de  Tripoli. 
Je  partis  , & il  envoya  .un  homme 
après  moi , qui  m’en  offrit  dix  piaftres. 

Il  fut  fuivi  de  deux  ou  trois  autres 
qui  me  firent  la  mérne  offre  j mais 
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lorfque  je  fus  à un  mille  de  la  ville, 
il  me  renvoya  mes  piliolets.  Il  con- 
noilToit  le  caraétere  du  pacha  , & il 
craignit  qu’il  ne  profitât  de  ce  prétexte 
pour  lui  faire  quelque  avanie. 

Après  avoir  côtoyé  le  rivage  l’ef- 
pace  d’environ  trois,  lieues , nous  ar- 
rivâmes à Fatroné , qui  efi:  un  {fade 
au  couchant  du  grand  chemin.  On 
croit  que  c’eft  l’ancienne  Botrus , que 
Ptolcmée  (a)  place  à dix  milles  au 
nord  de  Byblus.  C’eft  le  fiege  d’un 
évêque,  de  même  qu 'Esbele.  On  y 
trouve  les  débris  d’une  grande  églife, 
qui  fervoit  probablement  de  cathé- 
drale, ceux  d’un  bâtiment  qui  fervoit 
de  presbytère  , & ceux  d’une  petite 
églife  parfaitement  bien  bâtie.  Les 
murailles  de  la  ville  ne  fubfiftent  plus, 
& il  n’y  a pas  même  un  village  dans 
cet  endroit.  Les  rochers  qui  font  fur 
le  bord  de  la  mer,  portent  par -tout 
les  marques  du  cifeau  & de  la  pioche. 


fu]  Strabon,  XVI.  p.  7^5  , paroît  s’être 
trompé  lorfqu’il  l'appelle  Bnjfria.  C’eft  pro- 
bablement Bruttofalia  de  l’itinéraire  de 
JéruJalem.  Cette  ville  fut  bâtie  par  Ithobat , 
roi  de  Tyr  , vers  le  tems  du  prophète  l lie. 
Mena  uire  , cité  par  Jofephe  dans  fes  antiq» 
Jud.  liv.  VIII , chap.  13. 
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& l’on  a pratiqué  entre  deux  un  canal 
qui  va  du  nord  au  fud , lequel  fervoit 
apparemment  de  port  dans  le  mauvais 
tems  , la  rade  étant  entièrement  dé- 
couverte. Toutes  ces  villes  de  la  Phce- 
nicie  palTent  pour  être  fort  anciennes. 

Nous  palïames  par  le  village  de 
Mafidj  lequel  elt  à gauche  au  bout 
de  la  plaine  au  pied  d’un  gros  cap. 
Il  y a tout  auprès  une  églife  fur  une 
petite  colline,  ce  qui  me  feroit  croire 
que  c’elt  Gigertum  ( a ).  Etant  arrivés 
à quatre  ou  cinq  milles  de  Patroné  , 
nous  entrâmes  dans  les  montagnes 
qui  s’étendent  au  couchant  vers  la 
mer  , & forment  ce  cajf  que  les  an- 
ciens appelaient  Theoprofopon  , ou 
quelques-uns  difent  que  commence  le 
mont  Liban.  C’étoit  là  que  les  Arabes 
& les  brigands  à'Iturée  , qui  infel- 
toient  le  pays , avoient  un  de  leurs 
châteaux  ; mais  Pompée  le  détruidt 
avec  plufieurs  autres  qui  leur  appar- 
tenoient  (b).  ' t , 

Nous  paflames  dans  cet  endroit  la 
riviere  d e Nar-el-Zehar  fur  un  pont,  & 
nous  vînmes  près  d’un  rocher  extraor- 
dinaire d’environ  cent  pieds  de  haut» 


(a)  Strab.  XVI  p.  7$X. 
[63  Strab.  XVI  p.  7$ s» 


cent  verges  de  long  fur  vingt  delargè, 
fur  lequel  elt  un  cnâteau  appellé  Enip- 
files.  Nous  avions  tkiT'ein  d’y  palier 
la  nuit,  quoiqu’il  n’y  eût  aucun  lo- 
gement* mais  heureufement  pour  nous 
un  prêtre  Maronite  qui  pailoit , & à 
qui  nous  fîmes  quelques  politeifes  , 
nous  invita  à le  fuivre  dans  une  rnai- 
fon  qu’il  avoir  à trois  ou  quatre  mil- 
les de  là , ce  que  nous  fîmes. 

Etant  arrivés  dans  la  plaine  de  Tri- 
poli i nous  nous  détournâmes  vers 
l’orient,  & nous  nous  rendîmes  dans 
fa  chaumière.  Il  nous  donna  à lou- 
per, après  quoi  nous  fûmes  nous  cou- 
cher fur  la  terraife  de  la  maifon , ainfi 
qu’on  le  pratique  dans  ce  pays  durant 
l’été. 

Nous  entrâmes  le  y dans  la  plaine 
étroite  qui  conduit  à Tripoli , & nous 
trouvâmes  près  de  la  mer  une  petite 
ville  appellée  Enty , où  l’on  dit  que 
l’on  voit  lesdébrïs  d’une  grande  églife 
très-bien  bâtie.  Je  m’y  fendis  * elle 
me  parat  avoir  fervi  de  temple,  du 
moins  à en  juger  par  les  amas  de  pier- 
res qui  font  fur  le  lieu.  Ce  pourroit 
fort  bien  être  Trieris , que  Strabon  (a) 
place  entre  le  promontoire  & Tripoli , 


« 
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[a]  Strab.  XYI.  p.  755» 
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& même  Tridù  que  l’itinéraire  de  Jé- 
rufalem  dit  être  à douze  milles  de  cette 
ville. 

Il  y a du  côté  de  l’orient  une  chaîne 
de  montagnes  Jfort  baffe,  qui  s’étend 
jufqu’à  Tripoli.  Elles  font  habitées 
par  les  Grecs  , de  même  que  ln  val- 
lée qui  eft  à l’orient.  On  y trouve 
plufieurs  couvens  , entr’autres  celui 
de  DeUetnint , dont  la  fituation  eft  la 
plus  charmante  du  monde,  & un  au- 
tre appelle  Mar-Jacob  (Saint  Jacques) 
où  l’on  a coutume  d’enterrer  les  Eu- 
ropéens qui  meurent  à Tripoli.  Il  y 
a au-deffus  à'Enty  , fur  le  bord  de  la 
nier,  un  monaftereGrec  appellé  Der- 
.Maffour.  Nous  fumes'  de  hellemin  à 
Caïamon,  pù  il  y a un  petit  ruiffeau 
& un  bâtiment  ruiné,  & que  je  crois 
être  l’ancien  Calamos. 
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' CIÂP.ITRE  IV. 

De  Tripoli. 

TT RiPOLi , qu’on  appelle  aujourd’hui , 
Trnplous  , eft  fitué  à l’entrée  d’une 
vallée  étroite  entre  des  montagnes  , & 
à l’orient  d’un  promontoire  bas , qui 
avance  d’environ  un  mille  dans  la 
mer,  mais  qui  n’a  pas  plus  d’un  demi- 
mille  de  large.  Sur  ee  promontoire 
ctoient  trois  villes  , qui  étoient  des 
colonies  de  Tyr  y de  Sidon  & d'Ara- 
du\  Elles  étoient  éloignées  d’unltadq 
l’une  de  l'autre  ; mais  leurs  fauxbourgs 
ayant  augmenté  dans  la  fuite,  elle$ 
ne  formèrent  plus  qu’une  feule  ville, 
à laquelle  on  donna  pour  cette  raifon 
le  nom  de  Tripoli. 

La  plus  ancienne , que  les  habitans 
de  Tyr  avoie.nt  peuplée  , étoit  à l’ex- 
trémité du  promontoire , & on  pou- 
voit  aifément  la  fortifier  en  bâtiîfant 
un  mur  à travers  du  promontoire  à 
l’orient  de  la  ville.  _Cctte  muraille, 
dont  les  débpis  exiftent  encore. , peut 
avoir  quinze  pieds  d’épafifeur  , & pa- 
jtoit  avoir  été  démolie  avec  des  outils. 
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Elle  étoit  revêtue  de  pierres  de  taille 
qu’on  a enlevées  depuis  pour  bâtir 
ailleurs.  La  porte  de  la  ville  étoit  à 
peu  près  dans  le  milieu,  & l’on  voit 
encore  auprès  plulieurs  morceaux  de 
colonnes  de  granité  gris. 

La  fécondé  ville,  qui  étoit  probable- 
ment une  colonie  de  Sidort  , pouvoit 
être  dans  l’angle  que  forme  le  pro- 
montoire du  côté  du  nord , dans  l’en- 
droit même  où  la  riviere  qui  traverfe 
la ‘ville,  fe  jette  dans  la  merj  mais 
il  n’en  relie  aucun  veftige  non  plus 
que  de  la  troilieme  : tout  ce  canton 
a été  converti  en  jardin  ; & comme  le 
terrein  eft  fablonneux  , il  y a tout 
lieu  de  croire  que  le  labié  a couvert 
ce  qui  reftoit  de  ces  anciennes  villes. 

Latroifieme,  qui  étoit  une  colonie 
_ A'Aradns , pouvoit  être  dans  l’angle 
qui  eft  au  fud , où  il  y a de  i’eati 
douce  & un  petit  ruiffeau  -,  mais  comme 
le  terrein  eft  rempli  de  rochers  , & 
expofé  au  vent  du  fud-oueftvqui  eft 
le  plus  dangereux,  & que  par  cenfé- 
q tient  les  vaifleaux  n’y  euflcnt  point 
été  en  sûreté,  il  y a plus  d’apparence 
qu’elle  étoit  dans  le  milieu  entre  les 
deux  autres  du  côté  du  nord,  où  tl 
y a un  port  ou  les  vailfeaux  mouil- 
lent aujourd’hui,  l’abri  des  Ülcs  & 
des  rochers  qui  font  nu  couchant  B 
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y a furie  côté  du  cap  qui  eftaunord, 
lix  grandes  tours  éloignées  l’une  de 
l’autre  d’environ  un  quart  de  mille  ; 
mais  je  n’ai  pu  favoir  fi  elles  étoient 
jointes  par  une  muraille  qu’on  pou» 
voit  avoir  élevée  pour  défendre  le  ri- 
vage , ou  pour  mettre  la  ville  à cou- 
vert des  incurfions  des  pirates.  Du 
côté  où  la  muraille  traverfoit  le  pro- 
montoire, il  y a une  petite  ville  ap- 
pèllée  la  Marine  , laquelle  eft  prefque 
entièrement  peuplée  de  Grecs.  C’eft 
là  qu’eft  la  douane , & qu’on  débar- 
que toutes  les  marchandifes,  car  les 
vaifleaux  mouillent  à quelque  diftance. 
Les  Grecs  y bâtirent,  il  y a quelques 
années,  une  égiifie  que  le  pacha  fit 
démolir. 

Les  Sarrafins  ayant  pris  la  ville  de 
Tripoli , établirent  un  roi  pour  gou- 
verner le  pays.  Baudouin,  roi  de  Jé- 
rufalem,  la  reprit  avec  le  fecours  de 
la  flotte  des  Génois  après  fept  ans  de 
fiege , & l’érigea  en  comté  en  faveut 
de  Bertrand , fils  de  Raymond,  comte 
deToulouie.  Son  territoire  s’étendoit 
depuis  la  riviere  du  Lycus  jufqu’à  celle 
de  Valania  ( les  anciens  l’appelloient 
fleuthems)  qui  fe  jette  dans  la  mer 
près  d’Aradus.  Elle  fut  prefque  en- 
tiérement’détruite  par  un  tremblement 
de  terre,  l’an  u 70 j le$  Sarrafins  la 
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prirent  à la  fappe  l’an  1189,  & la 
détruisirent  de  fond  en  comble  ; 
mais  ils  la  rebâtirent  quelque  ttms 
après  (a). 

La  nouvelle  ville  de  Tripoli  a envi- 
ron deux  milles  de  circuit.  Elle  eft 
bâtie  dans  un  fond,  & traverfée  par 
une  riviere  qui  fe  déborde  après  les 
grandes  pluies,  & caufe  beaucoup  de 
dommage  aux  habitans.  Il  y a aufïî 
quelques  maifons  fur  la  croupe  des 
montagnes.  Le  château  eft  dans  l’en- 
coignure de  la  ville  du  côté  du  fud- 
eft  : on  prétend  qu’il  a été  bâti  du 
tems  des  croifades  i la  mofquée  qu’on 
y voit,  étoit  autrefois  une  églife  dé- 
diée à S.  Jean.  Il  y a cinq  à lix  mof- 
quéeS  dans  la  ville,  qu’on  prétend  avoir 
Servi  d’églifes.  Elles  ont  des  tours 
quarrées , dont  une  eft  bâtie  dans  le 
goût  des  Européen^  mais  la  plus  belle 
mofquée  en  a uneodogone,  & étoit 
anciennement  une  églife  dédiée  à S. 
Jean.  La  ville  eft  habitée  par  quantité 
de  familles  Grecques,  qui  ont  une 
belle  cathédrale,  près  de  laquelle  l’é- 
vêque loge.  Les  Maronites  y ont 
auiîi  une  églife.  La  plupart  des  bafars 


(a)  Voyez  les  hiftoriefis  deJ^Çroifadcs  , 
Maimbourg , & les.  autres^ 
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.paroifïçnt  avoir  été  pratiqués  cfens 
l’emplacement  des  anciens  couvens  , 
du  moins  à en  juger  par  la  maniéré  , 
dont  ils  font  bâtis.  Les  religieux  du 
faint  fépulcre,  les  jéfuites  & les  car- 
mes du  mont  Liban  ont  des  couvens 
; dans  la  ville;  les  derniers  s’y  retirent 
•en  hiver,  lorfque  le  mont  Liban  eft 
.couvert  de  neige.  Elle  eft  la  réiidence 
d’un  pacha. 

,l  La  riviere  de  Tripoli  a fa  fource  à 
orient , & prend  Ton  cours  le  long 
d’une  vallée  étroite , la  plus  charmante 
.qu’on  puiife  voir.  Le  couvent  de  der- 
viches eft  de  l’autre  côté  fur  la  croupe 
de  la  montagne  , environ  à un  demi- 
mille  de  la  ville.  Je  ne  crois  pas  qu’il 
y ait  de  plus  belle  fituation  dans  le 
♦monde.  Les  jardins  font  ornés  de 
.quantité  de  fontaines  , & traverfés  par 
un  aqueduc  qui  commence  au  pied 
du  mont  Liban , qui  en  eft  éloigné 
d’environ, huit  milles.  L’eau  lé  rend 
par  un  canal  pratiqué  le  long  des 
montagnes  au  nord  de  la  riviere  à 
un  mille  & demi  de  la  ville,  & traT 
verfe  dans  cet  endroit  la  vallée  & la 
riviere  fur  un  aqueduc  compofé  de 
quatre  arches  , dont  la  longueur  eft 
de  cent  trente  pas.  L’aqueduc  a fept 
pieds  huit  pouces  de  large,  & fort  de. 
pont.  Les  deux  arches  du  milieu  , qui 
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font  gothiques , ont  cte  vraifemblable* 
ment  rebâties } mais  les  autres  font 
fort  belles,  & paroilfent  être  beau- 
coup plus  anciennes.  On  prétend  que 
le  pont  a été  bâti  , ou  plutôt  réparé 
par  Godefroy  de  Bouillon } mais  je 
eroirois  plutôt  que  c’e(i  l’ouvrage  de 
Baudouin , roi  de  Jérulhlem  , d’où 
vient  qu’on  l’appelle  le  pont  du  Prince. 
Je  vis  plulieurs  croix  taillées  dans  les 
pierres.  L’eau,  aufortir  de  là,  prend 
Ion  cours  au  midi  de  la  vallée  , & 
palfe  par  le  couvent  des  derviches. 

- Les  marchandées- qu’on  tire  de  Tri- 
poli , font  les  foies  crues , les  étoffes 
de  coton  & de  foie  de  Dumas,  qu-on 
envoie  en  Europe  & dans  les  échelles 
du  levant.  On  préféroit  autrefois  fon 
favon  à celui  de  *Joppé  -,  mais  cettu 
fabrique  e(f  fort  tombée  depuis  quel- 
que tems.  Les  Anglois  n’y  ont  qu’une 
feule  maifon  , qui  elt  celle  du»  conful>} 
mais  les  François  y en-  ont  plufieurs. 

Le  pacha  étoit  revenu  depuis  .peu 
de  fon  voyage  de  Ih  Mecque  ,•  il  eft 
obligé  de  fournir  à la  caravane  les 
provifions  dont  elle  a befoin  à fon 
retour  j il  va  l’attendre -à  mi  chemin  , 
& part  de  Tripoli  le  jour  même  qu’elle 
fort  de  la  Mecque. 

Le  conful , accompagné  des  Anglois 
quiétoient  fur  le  lieu  , fc  rendit  chez 
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lui  en  cérémonie , pour  lui  faire  com- 
pliment fur  fon  heureufe  arrivée. 
Voici  quel  fut  l’ordre  de  la  marche. 
Les  janiffaires  étoient  à la  tète,  en- 
fuite  les  deux  dragomans,  ou  inter- 
prètes j le  conful  les  fuivoit  habillé  à 
la  Turque , avec  un  fériji  ou  une  robe 
de  cérémonie  rouge,  mais  avec  un  cha- 
peau & une  perruque.  Après  que  nous 
fumes  arrivés  dans  l’appartement,  le 
pacha  entra  accompagné  de  deux  offi. 
ciers  , falua  la  compagnie  en  palfant  , 
& fut  s’alfeoirles  jambes  croifées  fur 
un  foplia  qui  étoit  à droite.  11  avoit 
une  velte  de  cérémonie  doublée  d’her- 
mine , & un  couteau  à fa  ceinture , 
dont  le  manche  étoit  garni  d’une  belle 
émeraude.  Perfonne  n’ôta  fon  cha- 
peau. Le  conful  fe  plaça  vis-à-vis  fur 
un  fiége  couvert  d’un  tapis  d’écalarte  ; 
les  Anglois  & le  fécond  dragoman 
étoient  à fa  gauche.  Son  premier  dra- 
goman & celui  du  pacha  fe  placèrent 
à droite.  Le  premier  parloit  arabe, 
& le  fécond  turc , & fervoit  d’inter- 
prete  au  pacha.  Après  les  premiers 
complimens,  le  conful  lui  préfenta 
une  requête  au  fujet  d’une  affaire  qui 
venoit  de  fe  palfer,  & y joignit  une 
lettre  qu’on  lui’  avoit  écrite  de  Lati- 
chea.On  fervit  enfuite  des  confitures, 
du  caffé  & du  forbet»  mais  on  ne 
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donna  1g  parfum  qu’au  conful  fa).  Les 
deux  dragomans  du  conful  baiferent 
le  bord  de  la  verte  du  pacha,  & le 
portèrent  à leur  front,  lorfqu’il  fe  fut 
aflîs  , après  qu’il  leur  eut  accordé  leur 
demande  & lorfqu’ils  fe  retirèrent. 
Le  conful  prit  enfin  congé  du  pacha  , 
& porta  la  main  fur  fon  cœur  en  fai- 
fant  unç  légère  inclination  de  tête, 
mais  le  pacha  ne  bougea  point  de  fon 
fopha. 

Nous  fûmes  de  là  chez  fon  caia , 
oti  premier  minirtre,  où  l’on  avoit 
préparé  un  ficge  pour  le  conful  \ mais 
il  s’alîft  fur  un  fopha  , qui  eft  la  placé 
d’honneur.  La  raif'on  pour  laquellcon 
donne  un  liège  chez  le  pacha , eftque 
les  François  font  habillés  à l’Européen- 
jiej  mais  les  autres  confuls  s’en  fer- 
vent aulïi  à l’ordinaire  , quoiqu’ils 
portent  des  habits  à la  Turque  dans 
les  cérémonies.  Ceux  qui  avoient  ac- 
compagné le  conful  chez  le  caia , fe 


(à)  Voici  la  maniéré  dont  on  le  donne. 
Un  efclave  fait  brûler  des  drogues  fous 
votre  nez  , tandis  que  d’autres  tiennent 
un  linge  fur  votre  tête,  pour  empêcher 
que  la  fumée  ne  fe  diffipe  trop  vite  ; il 
faut  être  fait  à ces  odeurs  , autrement  elles 
ne  laiffent  pas  d’être  nuifibles. 


r 
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mirent  à genoux  derrière  lui  fur  le 
fopha , ce  qui  eft  une  pofture  très-hu- 
miliante. On  nous  régala  de  même  , 
avec  cette  différence  qu’on  nous  donna 
à tous  le  parfum, 

CHAPITRE  V." 

De  Cannobine , ries  cedres  du  Liban , 

• & des  endroits Jitués  entre  Tri- 
poli & Baalbeck, 

l^ous  partîmes  le  il  de  Tripoli , 
dont  nous  traverfâmes  les  montagnes. 

On  donne  au  pays  qui  eft  au  pied 
du  mont  Liban  , & tlô'nt  l’étendue  eft 
de  deux  lieues  , le  nom  de  plaine , 
bien  qu’il  foit  extrêmement  coupé.  Il 
eft  arrofé  par  deux  ruilfeaux,  dont 
l’un  qui  vient  de  l’orient , s’appelle 
Gutban , & l’autre  qui  vient  du  fud- 
fud-eft  Abouali.  Ils  fe  rendent  dans 
une  vallée  qui  eft  à l’oueft-nord-oueft, 
où  fe  réunifiant,  ils  palTent  delfous  le 
pont  du  Prince  fous  le  nom  de  Gutban. 

Nous  paflames,au  fortir  d’une  mon- 
tagne, par  un  petit  canton  planté  d’oli- 
viers. " Après  avoir  marché  quelque 
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tems  au  nord,  nous  nous  détournâ- 
mes à l’orient , nous  traverfâmes  la 
vallée  où  ces  rivières  fe  joignent , nous 
revînmes  au  midi  dans  la  vallée  à'A- 
boucili,  que  nous  payâmes  fur  un  pont 
à fix  arches.  Nous  avions  Couru  à 
droite  , fur  une  colline  ; §c  au  midi 
Nukeli  & Erkael , Kephteen , où  les 
Grecs  ont  un  couvent,  Kepberrakey  , 
où  il  y a un  château  & une  girofle  co- 
lonne qui  m’a  paru  être  de  maçon- 
nerie. Boukpberhouab  eft  à gauche 
près  du  chemin. 

Nous  traverftmcs  enfuite  quelques 
vignobles  fitués  fur  une  colline  au 
pied  des  montagnes.  Je  vis  en  mon- 
tant Argy  , à gauche  dans  la  vallée 
de  Bis  b ut  b.  * 

Nous  pn  dames  par  Turjimh  qui 
eft  à gauche  , & par  Bhiften  qui  eft 
à droite  ,•  le  couvent  d 'Autour a eft 
au  defius  fur  une  montagne.  Plus  loin 
à droite  eft  Ibefah , & au-deflus  Ka - 
tnaspah.  Le  mont  Turbul  eft  au  nord 
de  la  riviere  Gutbnn}  il  fe  porte  vers 
l’eft-fud-eft  , & forme  avec  le  mont 
Liban  une  vallée. 

Nous  montâmes  à Caremfidy  , au- 
delà  duquel  eft  une  montagne  efcar- 
pée , fur  la  croupe  de  laquelle  on  a 
pratiqué  un  canal  pour  conduire  l’eau 
dans  les  villages  qui  font  au  bas.  Je 
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vi»  à droite,  fur  une  montagne,  une 
cglife  qu’on  appelle  S.  Jean , Enite , 
& Aito  à gauche. 

Nous  dépendîmes  après  à Orby , 
vis-à-vis  duquel  eft  Tonrfa  fur  la 
droite.  Il  y a dans  cet  endroit  quan- 
tité de  pins  entremêles  de  cyprès.Nous 
côtoyâmes  la  montagne,  & dépendî- 
mes dans  la  vallée  d 'Abouali , où  eft 
le  couvent  de  S ■ Antoine  Cafieeh } Mar . 
fakeis  eft  fur  la  pointe  de  la  montagne, 
df  deflous  le  beau  village  d 'Aden. 

1 Au  fortir  du  couveut  de  $.  Antoine,' 
nous  nous  rendîmes  par  la  vallée  à 
une  montagne  qui  eft  au  midi , nous 
paflames  par  Ban , où  je  vis  une  eft 
pece  de  terre  rougeâtre,  femblable  à 
la  mine  de  fer,  & à droite  une  églife 
appellée  Aouka , d’où  nous  dépendî- 
mes à Cannobine. 

Nous  retournâmes  enfuite  par  Bau, 
Capede  & A chip , lequel  eft  fitûé  fur 
un  rocher  qui  commande  la  vallée. 
Nous  palfâmes  par  Bijlureh , qui  eft 
fur  une  colline  fertile  fur  la  riviere 
Kalishe,  qu’on  appelle  plus  bas  Aboualiy 
& qui  eft  la  même  dont  j’ai  parlé  ci- 
delfus. 

Nous  fûmes  de  là  au  couvent  des 
carmes , au  midi  duquel  eft  le  village 
de  Sheyaifi.  Ayant  traverfé  les  collines 
qui  font  à forient  de  Tripoli , nous 


tv*i\  , 

arrivâmes  au.  bout  de  trois  heures  au 
pied  de  la  montagne  du  mont  Liban. 
Après  avoir  monté  environ  quatre  heu- 
res , nous  entrâmes  dans  une  vallée, 
dont  la  fituation  eft  la  plus  extraor- 
dinaire qu’on  puiffe  voir.  Elle  eft  fer- 
mée de  tous  côtés  par  des  rochers  à 
perte  de  vue, -prefque  entièrement 
couverts  de  bois.  La  riviere  Abonnit'- 
coule  à travers  avec  un  briiit  affreux 
mais  elle  eft  tellement  couverte  d’ar- 
bres, qu’on  ne  peut  la  voir  que  dans 
quelques  endroits.  Nous  fîmes  preL 
que  la  moitié  du  tour  de  la  vallée,’ 
après  quoi  ayant  pris  à gauche,  nous 
arrivâmes  au  couvent  Maronite  de  S. 
Antoine  Gafieei) , qui  eft  prefque  en- 
tièrement taillé  dans  le  roc. 

L’églife,  qui  eft  fort  grande,  coti- 
fifte  en  une  grotte  naturelle  qui  s’é- 
tend fort  avant  fous  terre,  dans  la- 
quelle on  trouve  des-pétrifications  qui, 
étant  taillées  , font  aufli  blanches  que 
l’albâtre,  de  même  que  celles  des  grot- 
tes de  la  Carniole.  C’eft  là  qu’on  Fy(j 
tige  les  Maniaques,  & l’on  allure  que 
cet  j=ndroit  eft  fameux  pour  les  gué-- 
rifons  du  cerveau,  lefguelles  tiennent 
prefque  du  prodige.  Les  malades  re- 
prennent pour  l’ordinaire  leur  bon 
fens  au  bout  de  trois  ou  quatre  jours, 
ou  d’une  feinaine , & même  en  che-„ 
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min.  Il  y a au-delïus  une  grotte  dans 
laquelle  on  enterre  les  moines  avec 
leurs  habits , de  maniéré  qu’ils  ref- 
femblent  à des  fquelettes.  J’en  vis 
un  dont  la  peau  étoit  encore  en  en- 
• tier , & qu’on  me  dit  être  un  Saint. 
Cet  endroit  eft  fameux  par  la  bonté 
de  fes  vins.  Les  moines  le  gardent , 
ainfi  qu’on  le  pratique  dans  tout  l’o- 
rient, dans  de  grofles  cruches  de  terre, 
qu’ils  luttent  avec  de  la  terre  glaife  i 
mais  ils  l’envoient  dans  des  outres, 
qui  lui  donnent  un  goût  fort  & dé- 
fagréable.  Je  les  trouvai  à l’églife  , 
placés  quatre  à quatre  devant  deux 
gros  lutrins  quarrés  j ils  chantoient 
leurs  hymnes  alternativement  appuyés 
fur  des  béquilles  pour  fe  moins  fati-  • 
guer,  car  leurs  offices  font  fort  longs. 

Je  fus  de-là  à Ctinnobine , où  le 
patriarche  des  Maronites  réfide  pour 
l’ordinaire.  On  y arrive  par  un  che- 
miu  étroit  & extrêmement  roide.  Le 
couvent  eft  éloigné  d’environ  trois 
quarts  de  mille  du  fommet  de  la  mon- 
tagne, & compofé  de  plu  (leurs  grot- 
tes taillées  dans  le  roc.  La  riviere  qui 
va  fe  jetter  à Tripoli  pafle  dans  une 
vallée  étroite  qui  eft  au  bas,  & qui 
eft  bordée  de  deux  chaînes  de  mon- 
tagnes extrêmement  hautes,  couver- 
tes de  pins.  Ce  lieu  eft  le  plus  chanu 
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pëtrc  & le  plus  folitaire  qu’on  puiiTe 
imaginer.  On  ne  peut  y arriver  que 
par  un  endroit  , c’eft  ce  qui  fait  la 
Jûreté  de  cette  retraite,  & de  là  vient 
probablement  que  les  patriarches  l’ont 
çhoilie  pour  le  lieu  de  leur  réfidence. 
L’cglife  conlifte  dans  une  grande  grot- 
te , qui  prend  du  jour  par  plulieurs 
fenêtres,  dans  l’une  defquelles  on  a 
place  trois  cloches.  J’v  trouvai  l’évê- 
que du  mont  Liban  -,  il  demeure  or- 
dinairement avec  le  patriarche  en  qua- 
lité de  vicaire.  La  chapelle  de  fainte 
Marine  elfc  dans  une  grotte  qui  elt 
.tout  auprès.  On  prétend  qu’elle  vécut 
à Tripoli  & dans  ces  montagnes , fous 
l'habit  d’un  moine.  Tout  auprès  font 
deux  caveaux , dans  l’un  defquels  on 
enterre  les  patriarches,  & dans  l’au- 
tre les  religieux. 

Comme  je  m’en  retournois  le  13. 
je  rencontrai  un  prêtre  Maronite , qui 
voyant  que  j’avois  mis  pied  à terre, 
prit  mon  cheval  par  la  bride,  & vou- 
lut à toute  force  que  j’alla(Te  chez  lui. 
Il  me  condutfit  fous  un  arbre,  & me 
fervit  une  fricalfée  d’œufs,  du  lait  ai- 
gre, & des  olives.  Comme  ces  prêtres 
font  extrêmement  pauvres,  je  ne  pus 
me  dirpenfer  de  payer  la  collation  qu’il 
m’avoit  donnée.  Je  vis  dans  les  envi- 
rons quantité  de  jeunes  mûriers  qu’on 
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•yenoit  de  couper  i comme  on  fait  beau- 
coup de  foie  dans  le  pays,  il  y en  a 
des  plantations  confidérables.  Le  pa- 
cha ayant  affermé  ce  diftrid  à un  nou- 
veau sheik  Amadéen , «elui  qui  en  avoit  v 

été  dépouillé  lui  déclara  la  guerre, 
ravagea  le  pays,  &*caufa  le  dommage 
dont  je  viens  de  parler.  Ces  monta- 
gnes Font  habitées  partie  par  des  Ma- 
ronites, & partie  par  des  Arabes  Ama- 
dêens , de  la  fe&e  d 'Ali.  Je  rencontrai 
à l’orient  un  village  appellé  Aden , qui 
paffe  pour  un  des  plus  beaux  endroits' 
du  monde  , à caufe  de  jjp  lituatiow 
de  fes  eaux  & de  la  .fertilité  de  Ion 
terrein.  Il  y a de  part  & d’autre  des 
cafcades  fuperbes. 

J’arrivai  au  couvent  de  faint  Ser - 
. gius , qui  appartient  aux  Carmes  La- 
tins. Cet  endroit  efl:  délicieux  eu  été. 
à caufe  de  la  fraicheut  qui. y regue. 
pendant  que  les  plaines  lont  brûlées 
par  l’ardeur  du  foleil.  Il  y a vis-à-vis 
des  montagnes  qui  forment  une  perf. 
pç&ive  admirable  ; tous  les  environs 
font  remplis  de  ruilfeaux  & de  caf. 
cades  , qui  11e  contribuent  pas  peu 
à augmenter  la  fraîcheur  de  l’air  î 
mais  les  religieux  font  obligés  de  l’a- 
bandonner dans  l’hiver  , & de  fe  re- 
tirer à Tripoli. 

Nous  arrivâmes  au  bout  d’une  heure 
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par  une  montée  fort  douce , dans  une 
grande  plaine  lîtuée  entre  les  plus' 
hauts  fommets  du  mont  Liban.  C’eft 
dans  l’encoignure  qui  eft  au  nord-eft  , 
que  font  les  fameifk  cedres.  Ils  forment 
un  bois  d’environ  un  mille  de  circuit , 
compofé  de  quelques  gros  cedres  pla-* 
cés  près  à près , d’un  grand  nombre 
d’autres  plus  jeunes , & de  quelques 
pins.  Les  premiers  relfemblent  de  loin 
à des  chênes  touffus.  Le  tronc  de 
l’arbre  eft  fort  court;  ils  fe  partage 
au  bas  en  trois  ou  quatre  branches , 
qui  s’élevant  enfemble  à la  hauteur 
d’environ  dix  pieds,  relfemblent  à des 
colonnes  godiiques  accouplées;  mais 
au-deffus  elles  prennent  un  direction 
horifontale.  Le  plus  rond , mais  qui 
n’étoit  pas  le  plus  gros , avoit  vingt-  - 
quatre  pieds  det circonférence  ; & un 
autre,  dont  le* tronc  étoit  triple,  & 
<f’une  figure  triangulaire , douze  pieds 
de  chaque  côté.  Il  n’eft  pas  ailé  de 
diftingucr  les  jeunes  cedres  des  pins 
ordinaires  ; mais  je  remarquai  qu’ils 
portoient  une  plus  grande  quantité  de 
Fruit  que  les  gros.  Le  bois  ne  différé 
en  rien  de  celui  de  fapin , ni  pour 
la  blancheur  , ni  pour  la  dureté  ; 
fon  odeur  eft  agréable,  mais  moins 
forte  "que  celle  du  genévrier  de  l’A- 
mérique , auquel  on  donne  com- 
munément le  nom  de  cedpçj  il  s’en 
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faut  même  beaucoup  qu’il  Toit  aufH 
beau.  Je  pris  un  morceau  d’un  que 
le  vent  avoit  abattu-,  & qu’on  avoit 
lailîe  dans  l’efpoir  qu’il  reprendroit 
racine.  J’en  comptai  quinze  de  gros  (a). 
Les  chrétiens  des  environs  ont  cou- 
tume de  s’jfrendre  le  jour  de  la  trans- 
figuration , pour  célébrer  la  fête  , & ils 
ont  bâti  des.  autels  au  pied  des  plus 
gros  cedres.  Ces  arbres  font  environ 
un  demi-mille  au  nord  du  chemin  par 
lequel  nous  retournâmes  au  fommé't 
du  Liban. 

Nous  marchâmes  pendant  trois  heu- 
res fur  la  neige,  qui  eh  très- fortement 
gelée  ( b ).  Ces  montagnes  ne  font  point 
habitées  au- deflus  du  couvent  des  Car- 
mes , ni  du  côté  de  l’orient , parce  que 


*(a)  Pinus  Ce  drus , Lin  N.  fp.  pl.  1420. 
N“.  6 La  defeription  que  fait  notre  auteur 
des  anciens  cedres  eft  obfcure  & impar- 
faite. On  en  trouvera  une  idée  plus  jufte 
*dans  deux  dillertations  de  M.  Trew,  in- 
férées dans  la  colledion  intitulée  : Nova 

n fia  acad.  Nat.  curitrf.  Tom.  1 & 2. 

* -{b)  La  neige  ne  commence  à fondre 
qu’en  juillet , & il  en  tombe  de  nouveau 
en  décembre.  La  Roque  , voyage  de  Syrie 
fe?  du  mont  Liban.  Amji.  173  3.  Tom.  I, 
p.  7}  & fuiv. 
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le  terrein  eftftérile  & rempli  de  pré- 
cipices. J’obfervai  qu’il  n’y  avoit  que 
des  cyprès  vers  le  fommet.  Etant  ref- 
ferrés  par  le  froid  , ils  ne  croiflent 
point  en  forme  defpirale,  mais  comme 
des  petits  chênes,  ce  quL  prouve  que 
cet  arbre  rélifte  plus  au  Troid  qu’au- 
cun autre.  On  découvre  du  haut  du 
Liban  la  plus  charmante  pèrfpectiVe  dti 
monde  i favoir,  les  plus  beaux  endroits 
de  la  montagne  qui  font  au-deifous , la 
mer  à l’orient , le  lac  Lernoun , qui 
paroît  avoir  deux  ou  trois  milles  de 
circuit , & la  grande  plaine  qui  por- 
toit  autrefois  le  nom  de  CéleJ'yrie  , à 
l’orient  de  laquelle  eft  Baalbeck. 

Quoique  les  habitans  du  mont  LL 
banne  boivent  que  de  l’eau  de  neige, 
ils  ne  font  point  fujets  au  goitre 
comme  ceux  des  Alpes,  ce  qui  vient 
peut-être  de  ce  qu’ils  tranfpirent  da- 
vantage, & de  ce  que  la  neige  con- 
tient une  moindre  quantité. de  nitre 
que  dans  les  climats  plus  feptentrio- 
naux  ( a ).  v . • 


* (a)  Les  goitres  ne  viennent  poiht  de 
l'eau  de  neige  que  l’on  boit , ni  du  féjour 
que  l’on  fait  fur  les  hautes  montagnes.  On 
•en  voit  dans  les  plaines  & dans  les  ville§î, 
comme  fur  le  fommet  des  Alpes.  Voyez 
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On  a obfervé  qu’au  printems , îorf-# 
que  les  neiges  commencent  à fondre  , 
les  rivières  groiïiifent  faits  que  l’eaif 
des  fontaines  augmente  , nïais  que 
quelque  tems  après,  les  fontaines 
augmentent  & Les  rivières  diminuent, 
& qu’à  mefure  qu’elles  continuent 
de  couler,  les  rivières  groililTent  de 
nouveau.  La  raifon  en  eft  , félon 
moi,  que  lors  de  la  première  fonte 
des  neiges  , l’eau,  trouvant  de  la 
glace  delfous  , qui  l’empèche  de 
pénétrer  dans  la  terre  pour,  nour- 
rir les  fontaines,  elle  s’écoule  preiqne 
toute  dans  la  rivierej  mais  après  que 
celles  qui  font  au  bas  des  montagnes 
font  fondues,  elle  s’infinue  dans. 
terre,  & fait  croître  par  conféquent 
les  fontaines  ; & lorfque  la  terre  efl 
entièrement  imbibée  d’eau  & ne  peut 
plus  en  recevoir,  elle  s’écoule  dans 
les  rivières  fans  celfer  de  nourrir  les 
fontaines. 

Il  y a au  pied  des  montagnes  du 
Liban,  une  vallée  étroite,  dans  laquelle 
eft  placé  le  petit  lac  Lernoun  , dont 
j’ai  parlé  ci-delfus.  Nous  marchâmes 
deux  heures  vers  l’orient,  entre  des 
collines  couvertes  d’arbres , & nous 
entrâmes  dans  la  plaine  de  BHalbeck  , 

la  diflertation  de  M.  DE  Hali.ER.  Optifc, 
pathoLp.  16.  & feq.  O 4 


. r _ 

laquelle  a environ  huit  milles  de  large , 
$ s’étend  bien  avant  du  côté  du  midi , 
& encore  plus  de  celui  du  nord , où 
elle  fe  termine  par  une  plaine , au 
nord  d-e  laquelle  font  les  déferts  qui 
s’étendent  du  côté  de  l’orient  jufqu’à 
Palmyre , & de  celui  du  nord , jufqu’à 
Jîems , ou  à l’ancienne  Emeje.  La  ri- 
vière vf/e,  Yüronte des  anciens,  prend 
fa  fource  au  nord  de  cette  plaine.  Ce 
terrein  eft  rougeâfre,  très-mal  culti- 
vé, & fi  peu  fertile,  qu’il  ne  faurpit 
dédommageras  laboureurs  des  dépen- 
fes  qu’ils  font  obligés  de  faire  pour 
le  labourer  & l’arrofer.  D’ailleurs , ils 
ne  fauroient  Ferifemcnccr  deux  an- 
nées de  fuite,  parce  qu’il  n’y  a point 
d’autre  eau  dans  ce  canton  que  celle 
d’un  ruifle.au , à un  demi-mille  au  fud- 
eft  de  Baalbeck  , qui  traverfe  la  ville  , 
& fe  perd  dans  les  champs  & les  jar- 
dins qui  font  dans  les  environs. 

A gauche  dans  la  plaine  eft  un  petit 
village  appellé  Delehameit , lequel  eft 
habité  par  des  Maronites . On  y voit 
une  vieille  églife  qu’on  a réparée  , & 
qui  paroît  avoir  été  bâtie  fur  le  mo- 
dèle de  celle  de  Baalbeck  , excepté 
qu’il  régné  une  colownade  tout  autour. 
L’ordre  en  eft  corinthien  , & je  ne 
doute  pas  qu’elle  ne  (oit  très- ancien- 
ne. On  prétend  q \YAphaca , cette  ville 


remarquable  par  un  infâme  tempîe, 
confacré  à Vénus , étoit  entre  Hélio- 
polis  & Bybhis  (et ),  ce  qui  donneroit 
jieu  de  croire  qu’elle  ctoit  dans  cet 
endroit.  fi  l’on  n’avoit  dit  qu’elle  étoit 
fur  le  fommet  du  Liban.  Le  lac  qui 
étoit  auprès  étoit  vraifemblablement 
de  Lemotin , auqyel  on  attribuoit  des 
propriétés  extraordinaires  (b).  Il  étoit 
déjà  tard  lorfque  nous  y arrivâmes , 
lî  bien  que  nous  avions  detfcin  d’y 
pafler  la  nuit  i mais  les  habitans  nous 
avertirent  poliment  que  fi  nous  le 
faifions  , nous  courrions  rifque  d’être 
dépouillés  par  les  Arabes  Amadéens  , 
qui  rodent  dans  ces  cantons  , ce  qui 
nous  fit  changer  de  fentiment.  Nous 
continuâmes  donc  notre  voyage  , & 
nous  arrivâmes  très-tard  à Baalbeck , 
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(a)  Zofimus.  L.  i»  s 8*' 

(b)  Eufebius  dt  vit  a Conjlantini.  L.  EL 
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' CHAPITRE  VI. 

De  Baalbeck , o/i  de  V ancienne  Hé- 
liopülis . 

Ïl  il  y a quantité  de  villes  dans  la 
Àjyp/e  qui  ont  confèrvé  leurs  anciens 
noms’;  ce  qui  prouve  que  le  bas  peuple 
ne  reçut  pas  toujours  les  noms  grecs 
que  les  rois  de  Macédoine  avoient  in- 
troduits. Baalbeck  , ou  plutôt  Baalbeit 
en  eft  un  exemple  -,  ce  mot  fignîfie  la 
maifon  ouïe  temple  de  Baal.  On  croit 
que  cette  divinité  eft  la  même  que  le 
• foleil,  d’où  vient  que  les  Grecs  ap- 
pelèrent cette  ville  Héliopolis  , ou  la 
ville  du  foleil  (u}.  Elle  eft  à gauche 


(a)  L’itinéraire  d’Antonin  , & les  tables 
fe  trompent  li  fort  quant  à la  diftance  qu’il 
y a entre  Baalbeck  & Damas , que  cette 
erreur , jointe  à beaucoup  d’autres  , donne 
lieu  de  croire  que  les, unes  ont  été  copiées 
d’après  les  autres»  Elles  mettent  Abila  à 
j 8 milles  de  Damas , au  lieu  qu’il  n’y  en 
a que  18  , & même  douze.  Ils  comptent 
23  milles  depuis  cet  endroit  à Héliopolif  * 
qu’il  faut  réduire  à 2Q» 
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de  la  plaine  qui  a le  mont  Liban  au 
couchant,  & -ce  qu’on  croit  être  une 
partie  de  Y Auti- Liban  à l’orient , & par 
conséquent  dans  cette  partie  de  la  Sy- 
rie, qu’on  appelloic  Coelejÿrie  propre. 

La  riviere  AJ'é  ou  YOronte  prend 
fa  fource  environ  à huit  lieues  au 
nord  de  Baalbeck  , près  d’uft  vil- 
lage appelle  Ras ■ Les  montagnes 
qui  font  a l’orient , viennent  prei'que 
aboutir  à la  ville}  il  y a du  côté  du 
fud-e’ft  une  montagne  qui  s’avance 
vers  le  midi , dont  une  partie  ell  en- 
fermée dans  les  murailles  de  la  ville  , 
qui  font  fort  balles,  & ont  environ 
quatre  milles  de  circuits  Bien  qu’elles 
paroiifent  avoir  été  bâties  avec  des 
tours  quarrées  fur  les  fondemens  des 
anciennes  , cependant  la  plus  grande 
partie  paroit  être  l'ouvrage  des  moyens 
âges  , du  moins  à en  juger  par  les 
corniches,  les  colonnes,  les  xeliefs 
à moitié  etïàcés  , les  infcriptions  grec- 
ques & latines  imparfaites  qu’on  y 
trouve  0:> . 


[a3  J'en  ai  vu  une  en  langue  fyriaque  „ 
dans  le  fouterrein  qui  conduit  au  fameux 
temple,  MOSCHl  DJ  V1SI , qui  étoit  proba- 
blement fui  un  arc  de  triomphe.  On  trouve 
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Il  eft  étonnant  que  les  anciens  au- 
teurs ne  difent  mot  d’ Héliopolis , qui 
ne  pouvoit  être  que  farueufe  , à caufe 
du  culte  qu’on  y rendoit  à Baal  y & 
où  l’on  voit  aujourd’hui  des  monu- 
mens  qui  furpaflent  tout  ce  qui  nous 
reftesde  l’antiquité  (a).  Il  y a toute 
apparence  qu’il  y avoit  quelque  bâti- 
ment confidérable  fur  la  partie  de  la 
montagne  qui  eft  dans  la  ville  du  côté 
du  fud-eft  » car  je  vis  dans  les  murail- 
les quantité  d’entablemens  mutilés,  des 
reliefs,  des  piédeftaux,plufieurs  petites 
colonnes  corinthiennes  cannelées  d’un, 
très-bon  goût,  & des  infcriptions  grec- 
ques imparfaites,  qui  me  parurent  être 
très-anciennes.  Il  y a en  dedans  des 
murailles  une  grotte  pierre  , dont  la 
l'culpture  elt  ce  qu’on  peut  voir  de 
plus  beau  >.  elle  fervoit  apparemment 
de  comble  à la  colonnade  qui  régné: 
autour  du  bâtiment,  de  même  qu’au,- 


for  le  piédeftal  d’une  ftatue  ou  d’une  ce-- 
lonne  qui  eft  à la  grande  entrée  du  temple? 
imparfait,  cette  infcripdon  DUS  HEL  VI 
par  laquelle  il  paroît  qu’il' y avoit  quelque: 
«hofe  dédiée  aux  dieux  d 'Héliopolis. 

* (a)  Voyez  le  maghifique  ouvrage  des, 
ruines  de  Palmyre , & Hift,  univerf.trad.de 
l’anglois.  X.  Ub  in-4ç.. 
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tour  du  temple  qui  eft  au-defTous.  On 
trouve  au  haut  de  la  montagne  qui 
eft  dans  l’enceinte  de  la  ville»  une  très- 
belle  colonne  Tofcane  , qui  apparte- 
noit  probablement  à cet  édifice.  Elle 
porte  fur  un  malfif  quarré  , de  cinq 
pieds  fept  pouces  de  haut , compofé 
de  trois  pierres  , dont  les  deux  plus 
hautes  dévoient  apparemment 'former 
la  baie  & la  plinthe.  Le  fuit  & le  cha- 
piteau font  compofés  do  dix- huit  pier- 
res, de  q pieds  d’épaiffeur  chacune. 
La  colonne  eft  entourée  , environ  à 
dix  pieds  au-deflous  du  chapiteau,  d’un 
ornement  compofé  de  cinq  feftons  ar- 
tiftement  travaillés.  Il  y a au-deflus 
du  chapiteau  deux  aflifes  de  pierres  ». 
dans  lesquelles  on  a creufé  un  petit 
baflin  d’environ  trois  pieds  de  pro- 
fondeur ,.  avec  un  canal  de  commu- 
nication demi-circulaire  de  fix  pouces, 
de  large  fur  ftx  de  profondeur'  » qui 
aboutit  au  bas  de  la  colonne.  On  croit 
qu’il  fervoit  de  conduit , car  la  tra- 
dition porte  que  cette  colonne  fervoiü 
à élever  l’eau  au  - defliis  du  temple  » 
où  le  peuple  eft  aflez  ftupide  pour  s’i- 
maginer qu’il  y avoit  un  jardin.  Il  y 
a plus  d’apparence  qu’il  y avoitdans; 
eet  endroit  un  édifice  d’où  l’eau  de  la 
pluie  fe  rendoit  de  ce  petit  ballin,  & do; 
là  par  un  conduit  couvert  dans  la  ville», 
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& même  dans  le  temple , on  on  l’éle- 
voit  peut-être  à une  certaine  hauteur, 
pour  des  raifons  allez  communes  du 
tems  du  paganifme. 

Il  y a dans  la  plaine , environ  à 2 
lieues  au  couchant  de  la  ville  , & à 
une  du  mont  Liban  , une  autre  co- 
lonne appcllée  Hamoudiade.  Son  cha- 
piteau* d’ordre  corinthien , eft  fort  en- 
dommagé par  le  tems.  Elle  pofe  fur 
un  fondement  de  fix  pieds  trois  pou- 
ces de  haut , compofé  de  cinq  mar- 
ches. Le  fuit  eft  compofé  de  quatorze 
pierres  d’environ  trois  pieds  d’épaif- 
feur  chacune.  Il  y a fur  la  face  qui 
regarde  le  nord  , & environ  vingt 
pieds  au  delfus  de  terre,  une  efpece 
de  compartiment,  qui  étoit  probable- 
ment deftiné  pour  une  infcription, 
mais  où  il  n’y  en  a aucune.  Les  ha- 
, bitans  difent  qu’elle  eft  creufe,  que 
l’eau  s’y  rendoit  des  montagnes  voi- 
sines , & de  là  fur  une  autre  qui  en 
eft  éloignée  d’une  lieue,  fur  laquelle 
il  y avoit  un  monaftere  , mais  je  croi- 
rois  plutôt  qu’on  éleva  cette  colonne 
% l’occalion  de  quelque  adion  ligna- 
lee,  ou  en  l’honneur  de  quelque  di- 
vinité du  paganifme. 

On  trouve  hors  des  murs  de  la  ville, 
au  fud  - eft  du  fameux  temple  , des 
bouts  de  colonnes  de  granité  rouge> 
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fice  qui  a pu  fervir  de  temple  j & 
du  même  côté,  fur  le  chemin  de 
mas , un  tombeau  mahométan  qui  a 
la  figure  d’un  octogone.  Son  dôme 
eft  loutenu  par  des  colonnes  de  gra- 
nité rouge , qu’on  a probablement  ti- 
rées de  cet  endroit.  Elles  ont  envi- 
ron cinq  pieds  de  long,  fur  autant  de 
circonférence , ce  qui  me  fait  croire 
qu’on  les  a coupées  en  deux.  Elles 
font  d’un  très-beau  granité , à^grandes 
taches , & parfaitement  bien  polies. 
La  riviere  de  Baalbeck  prend  fa  i'ource 
à un  demi-mille  au  fud.eft  de  la  ville, 
qu’elle  ttaverfe  d’un  bout  à l’autre. 
On  l’a  partagée  entrois  gros  ruilfeaux , 
qui  paifent  fous  trois  voûtes , dont 
deux  exiftent  encore.  La  plus  grande 
eft  du  côté  du  midi,  & il  y a delfus 
une  inlcription  grecque.  On  m’a  dit 
qu’à  une  demi  - journée  au  midi  de 
Baalbeck  , il  y avoit  un  endroit  ap- 
pelle Elarach , où  les  juifs  croient  que 
Noé  eft  enterré. 

Il  y a dans  la  ville  , environ  un 
demi-quart  de  mille  au  fud-eft  du  fa- 
meux temple , un  petit  temple  prefque 
entier  & fort  beau,  d’une  architecture 
finguliere,  qui  fert  aujourd’hui  d’é- 
glife  aux  chrétiens*.  Il  a la  forme  d’un 


demi- cercle  (a) 
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.a).  L’elcalier  & le  foo- 
baflenient  font  enterres  jufqu’à  la  cor- 
niche , les  piédeftaux  qui  font  dedans, 
& les  colonnes  qui  lui  fervoient  d’ap- 
pui n'exiftent  plus.  Ce  temple  n’é- 
toit  éclairé  que  par  la  porte,  de  cha- 
que côté  de  laquelle  font  deux  colon- 
nes rondes. 

Le  fameux  temple  de  Baalbeck , 
dont  les  voyageurs  ont  fi  iouvent  par- 
lé , eft  un  chef-d’œuvre  d’architediure. 
11  eft  J>àti  d’une  pierre  blanche , qui 
tient  de  la  nature  du  marbre  , mais 
qui  jaunit  à l’air.  Les  colonnes  du 
portique  qui  eft  à l’entrée  , font  canne* 
lées  ( b ) , à l’exception  de  celles  .qui 


{a)  M.  delà  Roque  dit  dans  la  relation 
de  fan  voyage  au  mont  Liban  & en  Syrie, 
qu’il  eft  o&ogone  en  dedans , & circulaire 
en  dehors,  en  quoi  fl  f<S  trompe. 

f ( b ) Je  ne  me  fuis  point  apperqu  fi  les 
pilaftres  qui  font  vis-à-vis  les  colonnes 
font  cannelées  ou  non,  M.  de  la  Roque 
parle  d’une  montée , & met  quatre  colon- 
nes entre  les  murs  du  portique , auquel  iL 
ne  donne  qu’un  feul  rang  de  colonnes  „ au. 
lieu  qu’il  y en  a deux.  Quant  aux  reliefs 
qu’il  dit  être  au  bas  de  la  muraille , au  de- 
dans du  portique  , & dont  Jfaundrtt  a 
donné  le  deifein  ils  font  entièrement  ea>- 
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font  fur  les  ailes  > elles  font  d’une 
feule  piece.  Le  portique  eft  couvert 
tout  autour  de  pierres  pofées  en  tra- 
vers , & ornées  de  reliefs  diihibués 
en  divers  compartimens. 

Les  différens  membres  des  colon- 
nes & des  piedeftaux , tant  en-dedans 
qu’en-dehors , régnent  tout  autour  du 
temple , dont  le  foubaffement  ne  forme 
qu’un  feul  mafltf  de  maçonnerie , au- 
tour duquel  le  terrein  s’eft  élevé,  ex- 
cepté du  côté  du  midi  , où  on  le  voit 
dans  toutes  fes  proportions.  L’archi- 
te&ure  des  ailes  en  dedans  & à î’ex- 
trèmité,  eft  de  deux  efpeces  ; celle 
du  principal  corps  du  temple  eft  d’un 
ordre  particulier,  il  paroit  qu’il  y a 
eu  de  petites  colonnes  qui  foutenoient 
les  frontons , fur  lefquellcs  on  avoit 
placé  des  ftatues.  L’extrémité  des  ailes 
eft  d’une  archite&ure  différente,  &pa- 
roît  avoir  fait  un  corps  à part  («).  Il 


terrés.  11  fe  trompe , Iorfqu’il  donne  des 
cannelures  aux  colonnes  qui  font  autour  du 
temple. 

(a)  M.  de  la  Roque  dit  qu’il  y avoit 
un  efcalier  compofé  de  treize  marches , 
de  chaque  côté  duquel  étoit  un  pilaftre 
qui  faifoit  partie  des  quatre  colonnes  qui 
foutenoient  la  voûte.  Les  bas  reliefs , dont 
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y a de  chaque  côté  une  entrée  qui 
conduit  dans  deux  appartenons  Jou- 
ter reins  , dont  la  voûte  eft  un  peu  plus 
élevée  que  le  foubaflement  du  temple. 

Il  y a toute  apparence  que  la  princi- 
pale ftatue  étoit  placée  au  milieu  de 
* cette  extrémité.  J’y  defcendis.  à la 
Jueur  de  quelques  flambeaux,  & je 
trouvai  deux  chambres  , dans  l’une  * 
defquelles  je  fus  furpris  de  voir  le  ca- 
davre d’un  homme  qu’un  Grec  avoit 
affadi  né  depuis  fix  mois  pour  le  voler. 

Il  avoit  encore  les  habits,  & perfonne 
ne  s^étoit  mis  en  peine  de  l’enlever. 
Les  entablemens , tant  du  dehors  que 
du  dedans , font  extrêmement  riches. 
On  a.pratiqué  dans  le  quart  de  cercle 
delà  corniche  extérieure,  des  gouttiè- 
res enrichies  de  mufles  & de  fleurs 
en  reliefs  la  frife  eft  ornée  de  feftons 
foutenus  par  des  têtes  d’animaux.  On 
lie  peut  rien  imaginer  de  plus  beau 


il  parle  , font  probablement  les  mêmes 
que  ceux  dont  Maundrel  donne  la.defcrip- 
tion.  Ce  dernier , de  même  que  de  la  Ro- 
que , parlent  de  deux  rangs  de  colonnes 
qui  étoient  en  dedans;  celui-ci  dit  que  le 
temple  avoit  trois  voûtes , & j’ai  vu  une 
partie  dp  la  muraille  fur  laquelle  il  y a 
apparence  qu’étoient  les  colonnes. 


que  la  porte  ; prcfque  toutes  Tes  par- 
ties font  chargées  de  fculptures  qui  re- 
préfentent  des  fleurs  & des  fruits,  & 
la  frifc  d’épis  de  bled  parfaitement 
bien  exécutés.  Le  ceintre  eft  compofé 
de  trois  pierres  , dont  celle  du  milieu 
eft  ornée  de  très-beaux  reliefs , en- 
tr’aimes d’un  aigle  , qui  repréfente 
peut-être  le  foleil , à qui  le  temple  étoit 
dédié.  Les  enfans  avec  des  ailes,  qui 
font  de  chaque  côté,  font  peut-être 
les  zéphirs  ou  l’air  qui  coopéré  avec 
lui  ; & l’on  a voulu  défigner  par  les 
autres  figures , que  cet  aftre  produit  la 
fertilité  & l’abondance.  Le  caducée 
que  l’aigle  tient  dans  fes  ferres  peut 
être  un  emblème  du  commerce  & des 
richelfes  qui  font  une  fuite  de  la  bien- 
veillance de  la  nature. 

Ce  temple  palfe  avec  raifon  pour 
un  des  plus  beaux  monumens  qui  nous 
reftent  de  l’antiquité , & il  cft  fâcheux 
de  voir  que  ces  peuples  barbares  achè- 
vent journellement  de  le  détruire  pour 
en  tirer  des  pierres.  Ils  brifent  les  co- 
lonnes pour  les  faire  écrouler  > & après 
qu’elles  font  tombées  , elles  font  Cl 
grolfes  qu’ils  ne  peuvent  les  empor- 
ter. Ils  ont  entièrement  détruit  celles 
du  pôrtique , à l’exception  des  quatre 
qui  font  dans  l’encoignure  qui  eft  au 
fud-eft  i il  y en  a quatre  de  renverfées 
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du  côte  du  midi.  - Pour  comble  d’igno- 
rance, le  portique  qui  eft  devant  le 
temple  eft  entièrement  défiguré  par 
«ne  muraille  qu’ils  ont  bâtie-tout  au 
travers  j & cependant  ceux  qui  ont  du 
goût  pour  l’architedure , ne  peuveut 
le  lafler  de  l’admirer.  Il  paroit  que 
je  temple  fut  converti  en  une  églife 
par  les  chrétiens. 

Il  y a un  autre  monument  à Eaal- 
ieck  , dont  les  voyageurs  ne  font  prêt, 
que  point  mention.  Il  paroit  faire  par- 
tie d’un  grand  temple,  qui  n’a  jamais 
été  achevé.  L’entrée  en  eft  magnifique , 
& compofée  de  deux  grandes  tours 
entourées  de  bâtimens.  Ce  temple, 
dont  le  deflein  m’a  paru'  être  d’un 
très-bon  goût,  eft  environ  foixante  pas 
au  nord  de  l’autre , & s’étend  du  côté 
du  couchant  prefque  jufqu’aux  murs 
de  la  ville.  Parmi  les  pierres  deftinées 
à le  bâtir , il  s’en  trouve  quelques- 
unes  de  brutes  , & d’autres  dont  il 
paroit  qu’on  vouloit  faire  des  piédeC. 
taux,  ce  qui  eft  une  preuve  manifefte 
qu’il  n’a  jamais  été  achevé.  Comme  le 
premier  temple  étoit  dédié  au  foleil , 
Il  y a lieu  de  croire  que  celui-ci  de- 
voit  l’être  aux  dieux  d ' Héliopolis , du 
moins  à en  juger  par  l’in feript ion  que 
j’ai  rapportée , & que  j’ai  vue  fur  un 
des  foubaifemens  de  la  colonnade  qui 
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eft  à l’entrée.  Ce  temple  eft  fur  un 
terrein  plus  élevé,  car  le  pied  de  fon 
foubalfement  eft  prefque  de  niveau 
avec  le  fommet  de  l’autre.  Le  mur 
qui  le  forme  eft  de  pierres  brutes  , & 
ilparoît  qu’on  avoitdeflein  de  l’orner 
de  piédeftaux,  ou  de  le  joindre  avec 
quelqu’ajitre  édifice.  Il  eft  élevé  de 
vingt-fept  pieds  au-deflus  du  rez-de- 
chaulfée  du  côté  du  vieux  temple.  Il 
ne  refte  que  neuf  colonnes  d’une  feule 
pierre  , lefquelles  portent  un  entable- 
ment , dont  l’architeélure  eft  la  même 
que  celle  de  l’autre  temple , à l’excep- 
- tion  qu’on  a pratiqué  dans  la  corniche 
des  mufles  de  lions,  qui  fervent  de 
gouttières.  Je  mefurhi  le  fommet  de 
la  bafe  d’une  de  ces  colonnes , & trou- 
vai qu’elle  avoit  fept  pieds  dix  pouces 
de  diamètre.  Elles  font  efpacées  de  huit 
pieds  un  pouce , de  maniéré  que  l’en- 
tre-colonnement  n’a  guere  plus  d’un 
diamètre , de  quoi  on  a peu  d’exem- 
ples; le  pycnojiyle , qui  eft  d’un  dia- 
mètre & demi  de  la  colonne,  étant 
le  moindre  dont  les  anciens  falfent 
mention.  Au  couchant  des  neuf  colon- 
nes eft  la  baie  d’une  dixième,  & je 
vis  fur  la  même  ligne  les  bafes  des 
colonnes  en  travers  : c’étoit  là  fans 
doute  où  finifloit  la  colonnade  ; & 
je  jugeai  par  les  mefures  qu’il  devoit 


y en  avoir  dix  fur  la  largeur.  Quel- 
qués-unes  de  celles  qui  font  rompues 
font  encore  fur  leurs  bafcs.  Je  trouvai 
qu’à  l’orient  des  neuf  colonnes  , il  y 
en  avoit  fix  de  plus  fur  le  même  rang, 
de  maniéré  qu’il  devoit  y en  avoir 
feize  fur  la  longueur,  & je  crois  qu’iL 
n’y  en  avoit  pas  davantage  j de  forte 
que  ce  temple  avoit  à peu  près  la  même 
proportion  que  l’autre  , favoir  dix  co7 
Ion  nés  de  front , & feize  fur  les  côtés. 

Le  côté  méridional  des  deux  cours 
qui  conduifent  au  temple,  n’a  jamais 
été  fini,  ou  il  a été  détruit  j mais  l’au- 
tre, principalement  celui  de  la  cour 
intérieure , eft  fi  bien  confervé  , qu’il 
ne  m’a  pas  été  difficile  d’en  lever  le 
plan.  Les  efpaces  de  chaque  côté 
étoient  probablement  deftinés  pour 
quelques  logemens , dont  on  voit  en* 
core  des  débris  au  nord.  Il  y a au 
devant  de  la  faqade , des  piédeftaux , 
fur  lefquels  on  avoit  fans  doute  def- 
fein  de  placer  des  ftatues  , car  ils  font 
trop  petits  pour  des  colonnes.  Au  cas 
qu’il  y eût  une  colonnade  , ce  bâti- 
ment devoit  relfembler  à la  faqade  du 
louvre.  Il  y a do  chaque  côté  un  pa- 
villon quarré , dont  les  appartemens 
font  ornés  dans  le  même  goût  que  la 
faqade.  Cette  magnifique  entrée  eft 
élevée  au  moins  de  vingt  pieds  au- 
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l’orient , & ce  qui  prouve  qu’on  avoit 
deflein  d’y  pratiquer  un  efcalier,  c’eft 
que  la  muraille  comprife  entre  les  deux 
pavillons  n’eft  point  achevée  ; il  paroit 
même  que  dutems  de  M.  de  la  Roque 
il  y en  avoit  un.  On  entre  delà  dans 
une  cour  qui  paroit  former  un  o&o- 
gone  irrégulier  , mais  dont  il  reftc 
peu  de  chofe , & de  celle-ci  dans  une 
autre  qui  a la  figure  d’un  quarré  ob- 
Long,  dont  les  bâtimens  exiftent  en- 
core. On  voit  de  phaque  côté  du  mi- 
lieu de  cette  cour,  deux  murailles  fort 
baffes,  ornées  des  membres  d’unpié- 
deftal,  dans  lefquelles  on  a pratiqué 
des  portes.  Je  croirois  qu’il  y avoit  une 
colonnade  qui  conduifoit  à un  grand 
temple,  & il  paroit  même  qu’elle  exif- 
toit  du  tems  de  M.  delà  Rocque,  car 
il  dit  qu’il  y avoit  un  double  rang  de 
colonnes  qui  formoient  un  portique 
ou  une  galerie  de  foixante  brades  de 
long  fur  huit  de  large.  Çes  cours 
font  féparées  par  deux  arcades , dont 
celle  qui  eft  au  midi  paroit  avoir  fervi 
d’entre  deux  aux  temples.  Elle  abou- 
tit dans  la  cour  qui  eft  près  de  l’en- 
coignure nord-eft  de  l’ancien  ; l’autre 
conduit  autour  des  murailles  de  la  ville, 
qui  dans  cet  endroit  eft  fituée  au  midi. 
Je  vis  fous  ces  arcades  deux  buftes  en 
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bas  relief,  dont  l’un  Tne  parut  fingu- 
lier.  C’étoit  la  tète  d’un  jeune  homme , 
des  épaules  duquel  fortoient  des  cornes 
de  taureau.  Il  y avoitaubas  une  efpece 
de  couronne  renverfée.  Tous  ces  bâti- 
mens  furent  convertis  dans  la  fuite 
en  un  château  , auquel  on  ajouta  quel- 
ques ouvrages  près  de  l’angle  fud-eft 
du  vieux  temple,  & d’autres  au  fud- 
eft  des  murailles  de  la  ville , qu’on  a 
prelque  détruites,  pour  en  tirer  les 
pierres.  On  prétend  que  Fackardin  le 
fit  démolir,  & l’on  voit  encore  dans 
quelques  endroits  des  retranchemens 
de  briques  crues  qu’on  avoit  pratiqués 
derrière  les  breches,  pour  réfifter  au 
canon. 

Les  murs  de  la  ville  font  environ 
vingt  pieds  au  nord  & à l’oucft  de 
ce  temple  imparfait.  Elles  font  eu 
dedans  de  niveau  avec  le  terrein,  mais 
elles  font  élevées  par  dehors  de  vingt 
à trente  pieds  au-delfus  du  fofle.  El- 
les font  bâties  de  grolfes  pierres  de 
taille , pofées  de  maniéré  qu’elles  pa+ 
roilfent  former  les  membres  d’un  fou/- 
baflement.  Il  y a tout  lieu  de  croiye 
qu’on  avoit  deflein  d’en  bâtir  une  a/i- 
tre  au  midi  du  temple  , de  l’orner 
d’une  colonnade  ou  des  ftatues  colofr 
fales  des  dieux  d’ Héliopolis.  Mais  ce 
qu’il  y a de  plus  extraordinaire  dans 
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celle  qui  eft  au 
font  trois  pierres  élevées  d’environ 
vingt  pieds  au-deifus  de  terre,  dont 
deux  ont  près  de  foixante  pieds  de 
long,  & l’autre  foixante*- deux  pieds 
neuf  pouces.  Il  y en  a fept  autres  au 
nord,  mais  moins  grofles.  On  leur 
donne  douze  pieds  d’épaiifeur  ; je  ne 
pus  les  meiurer  fur  le  lieu , mais  ayant 
été  à une  carrière  éloignée  d’un  de- 
mi-mille de  la  ville,  d’où  vraifem- 
blablement  on  les  a tirées,  j’en  trou- 
vai une  qui  tenoit  encore  au  rocher, 
& qui  avoit  foixante- huit  pieds  de 
long,  dix-fept  pieds  huit  pouces  de 
large , & treize  pieds  dix  pouces  d’é- 
paiifeur.  Il  y a toute  apparence  qu’on 
tranfporta  . ces  pierres  jufqu’aux  mu- 
railles fur  des  rouleaux,  à travers  de 
la  ville , après  avoir  applani  le  terreins 
car  bien  qu’elles  foient  élevées  de  près 
de  trente  pieds  au-de(fus  du  foflo,  el- 
les fe  trouvent  de  niveau  avec  le  ter- 
rein  de  la  ville.  La  carrière  où  eft 
cette  pierre  eft  fort  grande  , & l’on 
appelle  cet  endroit  Saint-Elie.  Il  y a 
dans  les  environs  plufieurs  , petites 
grotte^s  , dont  une  , à ce  qu’on  pré- 
tend , fervoit  de  demeure  au  prophète; 
mais;  il  y a toute  apparence  qu’elles 
etoient  habitées  par  des  moines  Grecs» 
ou  par  des  hermites  de  Saint-Elie, 
Tome  III . P 
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qu’on  appelle  aujourd’hui  carmes  dé- 
chaux, & que  ce  font  eux  qui  lui  ont 
donné  Ton  nom.  Cette  carrière  eft 
compofée  d’une  très-belle  pierre  blan- 
che, mais  caflante.  Il  y en  a une  au- 
tre fur  une  petite  éminence  à un  mille 
au  couchant  de  la  ville,  dont  la  pierre 
eft  beaucoup  plus  belle,  d’où  je  crois 
que  l’on  a tiré  les  colonnes  & les  cha- 
piteaux du  temple. 

Comme  j’arrivai  fort  tard  à Bnal - 
bec  , je  fus  obligé  de  coucher,  dans 
le  caravanferai.  Je  fus  le  lendemain 
remettre  une  lettre  du  conful  de  Tri- 
poli au  fecretaire  du  pacha  , qui  étoit 
chrétien.  Il  étoit  avec  fon  maître  , 
qui  demanda  à me  voir.  Je  lui  dis 
que  j’avois  une  lettre  pour  le  pacha , 
mais  que  certaines  raifons  m’obli- 
geoient  de  ne  la  lui  remettre  qu’en 
mains  propres , fur  qnoi  il  fut  m’an- 
noncer. Je  le  trouvai  afîis  avec  le 
mufti,  comme  ils  l’appellent,  ou  plu- 
tôt le  miilla , qui  eft  au-deffus  du  cadi 
à la  cour  des  pachas.  Le  cadi  & quel- 
ques autres  y étoient  auffi.  Je  lui  re- 
mis ma  lettre,  & il  la  lut  d’un  air 
gracieux.  C’étoit  un  fort  honnête 
nomme  , il  aimott  les  Francs,"  & il 
avoit  été-  pacha  dans  la  Bofîiie.  Il 
avoit  un  fils  âgé  de  cinq  ans,  qu’il 
me  parut  aimer  beaucoup.  Il  me  dit 
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qu’ayant  pafle  par  Ragufe  à Ton  re- 
tour de  Hofnie , un  gentilhomme  do 
cette  ville  avoit  voulu  avoir  Ton  por- 
' tirait  & celui  de  Ton  fils.  Je  lui  de- 
mandai la  permiflion  de  voir  les  an- 
tiquités i il  me  dit  que  j’écois  le  maî- 
tre d’aller  par-tout  où  il  me  plairoit , 
& il  donna  ordre  à un  janilfaire  de 
m’accompagner.  On  me  fervit  du 
cafie  8c  des  confitures  , & le  pacha 
témoigna  être  ravi  de  me  voir.  Je 
fus  loger  chez  fon  Secrétaire,  & nous 
allâmes  voir  l’après  - midi  le  fameux 
temple  dont  j’ai  donné  la  defcription. 
Il  me  donna  le  foir  à fouper  dans  une 
cour,  au  milieu  de  laquelle  il  y avoit 
un  jet  d’eau.  On  nous  fervit  une  vo- 
laille  rôtie  & farcie  i un  pilau , une 
étuvée  , des  concombres  farcis  , & 
pour  deffert  des  abricots , des  pommes  , 
& des  mûres  rouges  & blanches , il 
n’y  en  a point  de  noires  dans  le  pays. 
Je  fus  voir  le  16  les  deux  autres  tem- 
ples, de  même  qu’une  partie  des  mu- 
railles de  la  ville;  & le  17,  un  village 
appellé  Nead , qui  efi;  à environ  une 
lieue  fur  le  chemin  de  Tripoli , où  je 
vis  quelques  ruines , entr’autrcs  celles 
d’un  édifice  qui  avoit  environ  qua- 
rante pieds  de  long.  La  colonne  Hit- 
moudiade , dont  j’ai  parlé , eft  environ 
- à une  lieue  plus  loin. 
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De  retour  à Banlbeck  , je  fus  voir 
une  carrière  qui  eli  à un  mille  au  cou- 
chant de  la  ville , les  tombeaux  Turcs 
qui  font  au  midi  , la  carrière  d ' Elie\ 
& la  fource  de  la  riviere , qui  forme 
deux  ou  trois  ruilfeaux.  Le  lecretaire 
me  dit  à mon  retour  que  le  pacha  s’é- 
tonnoit  de  ce  que  je  n’allois  pas  le 
voir  plus  fouvent , & qu’il  lui  dvoit 
ordonné  de  me  mener  chez  lui.  Il 
m’envoya  chercher  pendant  que  j’étois 
à fouper.  Je  le  trouvai  affis  dans  fa 
cour  près  d’un  badin.  Il  me  fit  alfeoir 
à fa  droite  , me  priant  de  ne  point 
me  metttre’  à genoux,  comme  ont 
coutume  de  le  faire  les  perfonnes  fub- 
ordonnées , lorfqu’elles  font  devant 
leurs  fupérieurs.  Il  me  demanda  ce 
qui  m’avoit  empêché  de  venir, &après 
m’avoir  fait  quelques  complimens  , il 
me  mena  voir  un  jeune  tigre , qu’on 
avoit  pris  ce  jour-la  dans  les  monta- 
gnes. Il  me  parla  de  la  guerre  d’Al- 
lemagne, & me  demanda  quel  étoit 
le  plus  graml  prince  de  l’Europe.  Il 
avoit  renvoyé  fa  compagnie,  à la  ré- 
ferve  de  fon  interprète  , & s’apperçe- 
vnnt  que  j’avois  de  la  peine  à l’en-' 
tendre  , il  fit  appeller  le  mien , & 
m’entretint  de  ouelques  fujets  relatifs 
à les  intérêts.  Il  me  demanda  ce  que 
j’avois  vu  , ’&  pourquoi  je  ne  jeunois 


Digitized  by  G( 


% 

1 


r ht  ] ' 

point  comme  les  Grecs.  Il  me  dit  que 
pétais  le  maître  de  relier  aulTi  long- 
tems  qu’il  me  plairoit  , en  un  mot, 
il  me  traita  avec  autant  de  refpecl  & 
de  politelîe  que  fi  j’avois  été  Ton  égal , 
ce  qui  ell  allez  rare  chez  les  orien- 
taux. Je  fus  voir  le  i§  une  de  leurs 
mofquées,  où  il  y a quantité  de  vieil- 
les colonnes.  Je  couchai  le  1 6 près  de 
la  fource  de  la  rivière,  avec  la  cara- 
vane qui  devoit  partir  le  lendemain 
matin  pour  Damas. 

; CHAPITRE  VII.  ' 

Des  lieux  Jîtués  entre  Baalbeck  & 
Dumas. 

Ïl  y a feize  heures  ou  deux  petites 
journées  de  marche  pour  une  cara- 
vane de  Baalbeck  à Damas.  On  prend 
fa  route  au  fud-ell,  entre  deux  mon- 
tagnes qui  forment  trois  chaînes  ré- 
parées par  des  vallées  étroites  , dont 
la  largeur  s’étend  depuis  Baalbeck  juf- 
qu’à  Damas.  Je  crois  que  celles  qui 
loin  au  couchant  commencent  au 
nord  d’Acre,  & s’étendent,  jufqu’à 
J&bel-Jbeik  , où  paroit  commencer  cette 
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«haine  du  milieu  : c’elt  probablement 
V Anti- Liban.  La  troifieme  chaîne  , 
qui  efl:  la  plus  orientale,  commence 
au  nord  - efl:  de  Jebel-fheik  , comme 
j’aurai  occalion  de  l’obferver  ailleurs. 
Ces  montagnes  me  paroiifent  être  cel- 
les que  les  anciens  appelloient  les 
montagnes  de  la  Trachonite  & de 
V Arabie  , au-deflus  de  Damas.  Ils  pré- 
tendent que  \' Ami- Liban  s’étendoitjuf- 
ques-là.  Le  Liban  commence  au  cap 
qui  efl:  au  midi  de  Tripoli , & foripe 
cette  chaîne  de  montagnes  qui  ell  au 
couchant  de  la  plaine  de  Baalbeck. 

Je  partis  le  20  pour  Damas  avec  la 
caravane.  Nous  marchâmes  deux  heu- 
res au  fud-fud-cft , le  long  des  mon- 
tagnes qui  font  à gauche , & qu’on 
appelle  Jebel-cheke.  Celles  qui  font  à 
l'orient,  appellées  Jebel-Churgie , Char 
Kieh , forment , je  crois  , la  fécondé 
chaîne.  Nous  avions  la  grande  plaine 
à droite  f elle  fe  porte  ici  un  peu 
plus  à l’orient , vers  l’endroit  où  com- 
mencent les  montagnes  de  Cajlra- 
vatr,  le  village  de  Doris  efl:  au  midi, 
dans  la  plaine.  Nous  tournâmes  ài’ell , 
& côtoyant  toujours  les  montagnes, 
nous  vînmes  àlariviereappelIéeNey- 
tane , que  je  crois  être  la  même  que 
Leytane , qui,  fi  je  ne  me  trompe, 
pâlie  dans  la  plaine  de  Baalbeck.  Au 
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bout  de  trois  heures  nous  primes  au- 
fùd,  & nous  paflàmes  cette  riviere 
fur  un  pont,  dans  l’endroit  oùfe  ru- 
niiïent  deux  ru  idéaux.  Nous  payâmes 
près  de  la  fource  de  la  branche  mé- 
ridionale , laquelle  eft  au  pied  des  mon- 
tagnes , & eft  formée  par  trois  ou 
quatre  autres  qui  font  très-abondan- 
tes. Son  nom  me  fait  croire  que  c’cft 
la  riviere  Letana  marquée  dans  la  carte 
d’un  voyage  de  Damas  à AIep>  que 
Maundrel  place  fur  le  chemin  de  Si- 
don  à Damas , & qui  fe  jette  dans  le 
Cafmy. 

Nous  arrivâmes  une  heure  après  à 
un  village  nppcllé  Ainhour , fur  une 
riviere  de  ce  nom , qui  prend  fon  couru 
au  midi.  Un  foldat  de  Damas  qui  lui- 
voit  la  caravane , demanda  quelque 
tems  auparavant  à mon  domeflique 
d’où  vient  qu’il  pbrtoit  le  bonnet  four- 
ré que  les  Turcs  appellent  car  pack , 
& n’ayant  point  été  fatisfait  de  fa  ré- 
ponfe,  il  le  lui  arracha,  lui  prit  fon 
fufil , & pour  mieux  l’effrayer,  il  pria 
un  de  fes  camarades  de  l’aider  à le 
♦lier  pour  le  conduire  chez  le  pacha. 
Il  demanda  même  à notre  guide 
pourquoi  il  amenoit  des  Francs  dans 
cette  contrée.  Pendant  que  nous  étions 
à Ainhour  à prendre  le  frais  fous  les 
arbres?  un  jeune  Turc  vint  nousde- 
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mander  la  raifon  pour  laquelle  le  fol- 
dat  nous  avoir  enlevé  nos  armes , & 
nous  pria  , fi  nous  avions  du  vin,  de 
vouloir  lui  en  donner,  ce  que  nous 
fîmes  i il  fut  le  boire  avec  un  foldat , 
& il  nous  rapporta  un  moment  après 
ce  que  Ion  camarade  nous  avoit  pris. 
Ils  revinrent  tous  deux  demander  en- 
core du  vin.  Le  foldat , après  avoir 
menacé  mon  domeftique , voulut  me 
réveiller  , & me  jetta  même  quelques 
pierres,  en  difant  que  fans  les  égards 
qu’il  avoit  pour  le  janilfaire  qui  nous 
efeortoit , il  nous  meneroit  pieds  & 
poings  liés  chez  le  pacha.  La  colere  le 
tranfportoit  fi  fort,  qu’il  nous  menaça 
de  nous  tuer  ; cependant  le  jeune  hom- 
me vint  à bout  de  Pappaifer , & il  s’en 
fut.  ; * . ■ .. 

Nous  partîmes  le  foir , & arrivâ- 
mes au  bout  d’une  heure  dans  la  belle 
plaine  de  Gebelisha  , laquelle  cft  ronde, 
& peut  avoir  fix  ou  fept  milles  de 
circuit.il  y.a  au  couchant  un  village  ap- 
pell éSeptany , autour  duquel  on  trouve 
quantité  d’arbres.  Nous  marchâmes 
encore  une  heure  au  midi , jufqu’a# 
village  de  Modoin , où  nous  fîmes  halte 
près  d’un  ruüTeâu , pour  palfer  la 
nuit  à la  belle  étoile.  Le  village  d’if- 
daidy  eft  un  peu  plus  loin.  L’endroit 
•ù  nous  couchâmes  cft  éloigné  de 
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huit  heures  de  chemin  de  Baalbeck  & 
de  Damas. 

Nous  partîmes  le  22  de  très  grand 
matin,  nous  marchâmes  près  d’une 
heure  dans  la  plaine,  d’ou  tournant 
au  fud-etl , nous  traverfàmes  la  chaîne 
de  montagnes  qui  eit  au  milieu.  Il  y 
a au  midi  une  riviere  qui  ferpente 
parmi  les  arbres  & les  pierres,  & va 
fe  rendre  à Damas.  Les  habitans  l’ap- 
pellent Shammxeys , mais  c’effc  le  Bar- 
rady , qu’011  appclloit  autrefois  Bar- 
dines , & fur  lequel  Etienne  place  Da- 
mas. Les  anciens  l’appelloient  Chry- 
forrhoas,  & il  y a toute  apparence  que 
c’eit  YAbana  , que  l’écriture  dit  être 
une  riviere  de  Damas.  On  dit  qu’elle 
prend  fa  fource  dans  les  montagnes 
près  de  Bayreut , & qu’après  s’ètre  par- 
tagée en  plufieurs  ruiiieaux  , elle  va 
fe  jetter  dans  un  lac  , à trois  où  qua- 
tre lieues  à l’orient  de  Damas.  Nous 
la  côtoyâmes  quelque  tems  , après  quoi 
nous  prîmes  au  nord.  Le  chemin  elt 
pratiqué  dans  trois  endroits  du  rocher, 
d’abord  pendant  l’efpace  de  vingt  ver- 
ges , & bordé  de  chaqu#  côté  de  -ro- 
chers de  vingt  pieds  de  hauteur  ; en- 
fuite  pendant  quarante  verges,  & au 
bas  d’un  rocher  de^  cinquante  pieds  de 
hauteur  ; le  troifieme  paflage  eft  à peu 
près  de  la  même  longueur  , mais  le 
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rocher  n’a  que  dix  pieds  de  haut.  Nous 
partantes  la  rivière  fur  un  pont , au- 
deilbus  duquel  elle  fe  jette  dans  un 
grand  baflin.  Une  partie  paroit  couler 
ib lis  terre  j mais  un  peu  plus  bas  elle 
fe  porte  vers  l’orient , & on  l’appelle 
le  Berna  dy. 

J’appris  qu’il  y avoit  environ  à 
dix-huit  milles  de  Damas , près  du 
chemin  , un  village  appelle  Zebdai - 
neh  (a),  où  l’on  prétend  que  Caïn 
tua  fon  frere  Abel.  Il  y a,  quatre  ou 
cinq  milles  au  nord  dans  les  monta- 
gnes, un  endroit  appelle  Nebi-Shiit 
(le  prophète  Seth)  , où  eft  un  long 
tombeau  qu’on  dit  être  celui  de  Seth , 
hls  A' Adam. 

Cet  endroit  n’eft  pas  sûr  , & je 
n’ofai  y aller.  A quelque  diftance  de 
la  route  du  côté  du  nord , on  voit  un 
village  appelle  Suhé  , où  l’on  me  dit 
qu’il  y avoit  près  de  la  riviere  une 
pierre  avec  une  infeription.  Bnrhaliah 
ell  à l’orienp  de  cet  endroit , & au 
nord  de  la  riviere.  Je  le  vis  depuis 
Nebi-Adel , dont  je  parlerai  plus  bas. 
Je  trouvai  deux  colonnes  avec  leut 
entablement  dans  un  endroit  appelle 


(a)  C’eft  peut-être  la  Septany  dont  fai 
parlé  ci-dcffus. 
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, KofchaJah,  au  nord  delà  riviere  vis- 
à-vis  d’une  montagne  appellée  Kephèr* 
laquelle  elt  environ  à un  demi -mille 
au  nord  du  village  de  ce  nom.  On 
voit  autour  , fur  - tout  du  côté  du 
nord,  quelques  ruines,  & les  fonde- 
rnens  d’un  édifice , que  je  crois  être 
un  ancien  temple.  Il  y a nuffi  près 
du  chemin  une.  tour  appellée  Bonrgi- 
Hanii  elle  elt  au-delà  de  Kejiher,  fur 
une  montagne  au  nord-eft.  Environ 
à deux  mill^  du  pont , & à douze  de 
Damas , il  y a fur  la  droite  une  mon- 
tagne haute  & fort  efearpée  , au  fom- 
met  de  laquelle  eft  une  églife  ruinée. 
On  appelle  cet  endroit  Nebi-Abel  (le 
prophète  Abel),  & l’on  prétend  que 
ce  fut  là  que  Caïn  l’enterra.  Il  le 
porta,  dit-on,  quelque  tems  fur  fon 
dos  , en  pleurant , fans  favoir  qu’en 
Faire  i mais  voyant  un  corbeau  qui 
creufoit  un  trou  dans  la  terre  pour 
enterrer  fon  camarade  , il  fuivit  fon 
exemple,  & enterra  fon  frere.  Je  fus 
voir  cet  endroit  après  être  arrivé 
à Damas  , & j’y  trouvai  une  très- 
belle  égîile  découverte , fituée  nord 
& fud.  Les  murailles  ont  trois  pieds 
d’épaiffeur,  & font  bâties  de  pierres 
de  la  même  dimenfion.  L’édifice  ell 
fort  fimple  en  dedans,  mais  la'porte 
en  ell  fort  belle.  Il  y a environ  à 
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cinq  pieds  du  portique,  deux  colon- 
nes de  trois  pieds  & deux  pouces  de 
diamètre,  avec  des  chapiteaux  doii- 
ques,  dont  l’une  elt  rompue,  & l’au- 
tre enticrei  elles  m’ont  paru  très-an- 
ciennes. Celle  qui  eii  au  couchant  eft 
fur  le  même  alignement  que  la  mu- 
raille de  réglife  i l’autre  elt  cinq  à 
iix  pieds  plus  en  dedans.  C’eÜ  fans 
doute  un  monument  érigé  en  mémoire 
de  quelque  adion  extraordinaire  j 
peut-être  aulîi  dépendoll-il  de  quel- 
qu’autre  édifice  plus  petit , & faiioit- 
il  partie  du  portique  d’un  grand-tem- 
ple * car  il  elt  vis-à-vis  des  rochers , 
& l’on  arrive  à ces  colonnes  par  fept 
marclies  qui  fie  terminoient  à un  por- 
tique (a).  La  tradition  portoit,  il  y 
a quelques  années  , que  cette  églifie 
avoit  été  bâtie  par  fainte  He/ene  ; ou 
çn  dit  autant  des  autres,  mais  je  n’ai 
pujfavoir  la  vérité  du  fiait  ( b ).  J’efipé- 


(«)  des  Rois  Y.  12. 

(b)  L’architecture  de  ce  temple  a cela  de 
particulier  , que  la  partie  de  la  corniche  qui 
cft  au-ddi'us  des  pilaftres  , déborde  en  for- 
me d’un  chapiteau  , & qu’environ  deux 
pied»  au  defl'/.i  de  celui  ci , le  pilaltre 
e élargit  de  quatre  iix  pouces , & déborde. 


y 

rois  d’apprendre  le  nom  de  Ton  fon- 
dateur par  le  moyen  d’une  inlcription. 
grecque  que  je  vis  lür  une  pierre  d’en- 
viron quatre  pieds  de  large  fur  trois 
d’épaiifeur  qui  eit  dans  l’cglife,  mais 
elle  eft  rompue,  de  maniéré  que  les 
lignes  font  tronquées.  Elle  m’a  paru 
contenir  des  vers  en  l’honneur  du* 
fondateur,-  elle  commence  par  l’année, 
il  eit  cniuite  fait  mention  de  Lyfa- 
nias,  tétrarque  à’Abilenc , & il  paroit 
par  la  derniere  ligne  que  c’eft  un  vœu 
d’une  Ame  appelle  Eufebie.  Cette  inl- 
cription prouve  qu ' Abiia  n’étoit  pas 
fort  éloignée.  Cette  ville  étoit  fans 
doute  la  capitale  de  la  tétrarchie  d’A - 
bilene  , dont  LyJ'amas  étoit  gouver- 
neur («),  & on  la  diftingua  proba- 
blement par  le  nom  d 'Abiia  de  Lyfa- 
vias  ( b ) , pour  conferver  le  fouvenir 
de  des  bienfaits. 

Je  vis  dans  la  vallée  qui  eft  vis-à- 
vis  , au  nord  du  Bnrrady  , deux  co- 
lonnes avec  leur  entablement , qui 
m’ont  paru  avoir  appartenu  à un  édi- 
fice confidérable,  car  il  y avoit  plu- 
ficurs  grolfes  pierres  autour.  Je  croi- 
rois  qu 'Àbila  étoit  bâtie  dans  cet  en- 


( a ) Luc.  î II.  i, 

(b.)  Ptolotmi  Geo/jr,  V.  iç. 
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droit , des  deux  côtés  de  la  rivicre. 
Les  tables  la  placent  à dix-huit  milles 
de  Damas,  & à trente-deux  à' Hélio- 
polis, mais  ces  dillnnces  font  trop  for- 
tes. Je  laide  au  ledeur  à décider  fi 
ce  pays  & cette  contrée  ont  été  ainfi 
appellés  de  quelques  adions  remar- 
quables d 'Abel,  ou  fi  le  peuple,  qui 
de  tout  tems  fut  ami  des  fables , n’a 
pas  été  bien  aife  de  lui  donner  fou 
nom  , & de  débiter  plufieurs  hifloires 
fur  fon  compte.  Ce  qu’il  y a de  cer- 
tain , c'efi  que  les  habitans  dp  Damas 
regardent  leur  pays  comme  une  ef- 
pece  de  paradis,  & s'efforcent  de  per- 
fuader  aux  étrangers  que  le  jardin  d’E- 
den  étoit  dans  cet  endroit.  Ils  difent 
en  conféquence  qu 'Adam  fut  créé  dans 
la  campagne  de  Damas,  au  couchant 
de  la  ville  , d’une  terre  rouge  qu’on 
y trouve  i & pour  confirmer  cette  Jiif- 
toire,  ils  en  rapportent  plufieurs  au- 
tres au  fujet  à' Abel  & de  Ses  h. 

Il  y a , dans  le  village  de  Seneiah , 
au  pied  de  cette  montagne,  une  pe- 
tite colonne  de  marbre  fur  laquelle 
font  quelques  relies  d’une  infeription 
grecque  , & qui  étoit  probablement 
une  colonne  milliaire.  Environ  une 
heure  plus  loin  on  rencontre  une  pe- 
tite montagne  que  nous  traverlames. 
La  riviere  coule  au  bas  vers  le  nord, 
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j?alfe  par  un  village  appelle  lshdetiily , 
d’où  tournant  au  levant  & enfuitc  au 
midi , elle  va  palTer  par  le  village  de 
Dummar , à une  lieue  & demie  en- 
viron de  Damas.  Nous  paflames  dans 
cet  endroit  le  Barrady  fur  un  autre 
pont , pour  arriver  à une  montagne 
d’où  l’on  découvre  la  ville  de  Damas 
& les  environs.  Nous  vîmes  le  Bar- 
. rady  , qui  fort  d’entre  les  montagnes, 
& après  s’ètre  partagé  en  plufieurs 
ruifleaux , il  fe  répand  dans  la  plainè 
de  Damas , où  le  pacha  campoit  alors, 
& dont  les  tentes  vertes  formoient  le 
plus  beau  coup-d’œil  du  monde.  C’eft 
dans  cet  endroit  qu’on  prétend  qu ’yf- 
dam  fut  créé.  On  voit  des  deux  «ô- 
tés,  des  jardins  & des  villages,  qui 
s’étendent  à deux* ou  trois  milles  au 
nord , & cinq  à fix  du  côté  du  midi: 
ce  qui , joint  à la  vue  de  Damas , de 
fes  tours  , de  fes  minarets , des  cy- 
près & des  arbres  dont  la  ville  eft 
remplie,  & qui  dominent  fur  les  mai- 
fons,  forme  une  perfpe&ive  admirable. 

Nous  fûmes  à une  petite  ville  ap- 
pelée Selheiah , qui  eft  au  pied  de  la 
montagne,  5c  de-la  à Damas,  où  je 
logeai  au  couvent  des  religieux  du 
faint  fépulcrc  , qui  font  tous  Ëfpa- 
gnols. 
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CHAPITRE  VIII. 

De  Damas. 

D 4 MAS  croit  la  capitale  de  cette 
partie  de  la  Céle-Syrie , qu’on  appel- 
’ioit  Daviafcene,  Le  nom  hébreu  de 
cette  ville  étoit  Damafec , & les  habi- 
tons l’appellent  aujourd’hui  Damefc. 

Les  hilèoriens  arabes  dii’ent  qu’elle 
fut  bâtie  par  Abraham  , & qu’il  lui 
donna  le  nom  d’un  domcliique  que 
Nimrod  lui  préfenta,  & qui  s’appelloit, 
à ce  qu’ils  difent,  Dunfchac  : ils  croient 
que  c’ctoit  le  même  qu 'Eliezer , dont 
il  cft  parlé  dans  l’écriture  (aj.  Les 
Arabes  appellent  cette  ville  Sham , & 


Il  eft  faux  que  Nimrod  le  lui  ait  pré- 
senté, puifqu’il  naquit  dans  fa  maifon.  Ge- 
nef.  xv.  ?.  S.  Jérome  fait  Eliezar  Danîmé- 
fec  , l’intendant  d’Abraham  , fondateur 
de  cette  ville.  Ce  fur  nomÜammelec  figni- 
fie  peut-être , de  Damas  ; ce  qui  fuppofe 
•que  cette  ville  étoit  bâtie,  & qu’Eliezer 
en  étoit  originaire.  V.  d’Herbelot  Bibliot, 
©rient.  ' ' « ' 
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e’eft  le  nom  qu’ils  donnent  a la  Syrie , 
dont  Damas  eft  la  capitale.  (Quelques- 
uns  croient  que  ce  pays  a été  ainlî 
appelle  par  les  Arabes  , parce  qu’il  eft 
à la  gauche  , & qu’ils  ont  donné  à 
l’Arabie  heureufe  le  nom  d’Iemen  , 
parce  qu’elle  eft  à droite,  5c  que  c’eft 
la  lignification  de  ces  mots  arabes. 

Cette  ville  eft  auiïi  ancienne  qu\4- 
brahatn , car  il  en  eft  parlé  dans  fou 
hiftoire , mais  on  doute  qu’il  en  ait 
été  le  fondateur  (a).  Jofephc  fait  re- 
monter fou  origine  jufqu’à  Uz  , ar- 
riere-petit-fils  de  Noé  (b).  Il  prétend 
qu ’Aram  fon  pere , fils  de  Shem  , s’em- 
para de  la  Syrie  , & que  de-là  vient 
qu’on  l’appella  Avant , & quelquefois 
Pedin-Avam , le  champ  & la  campagne 
d’ Avant.  David  conquit  cette  ville  & 
ce  pays  pour  punir  les  habitans  de  ce 
qu’ils  avoient  donné  du  fecotirs  au 
foi  de  Zobah  lur  l’Euphrate.  Il  le  vain- 
quit & mit  des  garnifons  dans  la  Syrie 


(a)  L’intendant  à' Abraham  eft  appelle 
Eliezcr  de  Damas.  Gen.  xv.  5.  Les  Hifto- 
ricns  Arabes  traduifent  ce  mot  par  celui  de 
Demjokac  , & prétendent  qu’il  embellit 

■ sette  ville. 

(b)  Jof.  Antiq.  L.  1,  c.  2. 


de  Damas  (a)  , c’eft-à-dire , dans  la 
partie  de  la  Syrie  appellée  Dam'etfcene. 
Après  que  Salomon  eut  facrifié  aux 
dieux  étrangers  , Dieu  le  punit  de 
l'on  apolhifie  en  faiiànt  révolter  fes 
fujets.  Ils  appellerent  à leur  fecours 
Rezon  , roi  de  Damas  , qui  fut  l’enne- 
mi des  Ifraélites  pendant  tout  le  tems 
que  Salomon  vécut  (b).  Ils  furent  gou- 
vernés depuis  ce  tcms-là  par  leurs  pro- 
pres rois,  du  nombre  defquels  furent 
Hazael  (c)  & Rezin  ( d ) , dont  il  eft 
parlé  dans  l’écriture.  Tiglath-Pilefer , 
roi  A'AjJyrie , enleva  le  pays  à ce  der- 
niet  du  tems  d'Ahaz  Ce).  Cette  ville 
fuivit  dans  la  fhite  la  deftinée  de  la 
Syrie  , & devint  fu jette  des  Grecs  , 
des  Romains  , des  empereurs  d’orient , 
des  Sarrafins,  & enfin  des  empereurs 
Turcs.  Les  rois  Sarrafins  de  la  race 
Ommiade,  s’y  tranfporterent  de  Me - 
dîne  dans  le  feptieme  fiecle , envircyi 
quart'  nte  ans  après  la  mort  de  Maho- 
met (/). 

(cO  2.  Sam..  VIII.  5 , 4 , ç , 6.  1.  Chron, 
XVIU'  J , 4, 4, S ,-6. 

(Jb)  f.  Rois  XI.  2}  , 24 , 25. 

(c)  1.  Rois  xix.  iç.  2.  Rois  vin  , -ij. 

(d)  î.  Rois  xv.  27.  & xvl.  9. 

(e)  2.  Rois  xvi.  9.  ' • 

(/)  X-  -Guillaume  de  Tyr.  L.  I.  c 2. 

Thevenot , voyage  du  levant,  part.  II,  ch. 
ç8-  Coppin  , voyage  de  Phcnide,  ♦s. 
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La  ville  de  Damas  eft  entourée  de 
murailles,  qui  s’étendent  environ  deux 
milles  de  feft.à  l’oueft , & un  mille 
& demi  du  feptentrion  au  midi,  mais 
les  fauxbourgs  font  plus  grands  que  la 
ville.  Celui  qui  eft  au  nord,  eft  plus 
petit  que  les  autres.  Il  y a dans  l’en- 
droit qu’on  appelle  1 e Meidan,  une 
place  deftinée  pour  la  courfe  des  che- 
vaifx,  & pour  les  autres  exercices, 
plufieurs  cimetières  & quantité  de 
jardins. 

Le  fauxbourg  qui  eft  au  midi,  a 
deux  milles  d’étendue,  & eft  prefque 
tout  habité  par  des  Turcs.  On  l’ap- 
pelle Babel-Elah  ( la  porté  de  Dieu  % 
parce  que  fa  porte  donne  fur  les  che- 
mins. de  Jérufalem  & de  la  Mecque.  La 
première  de  ces  villes  en  cftr  éloignée 
de  fîx  journées  de  marche,  ou  d’en- 
viron deux  cents  vingt  milles.  Le  Bar - 
rady , & deux  ou  trois  autres  ruilfeaux 
qui  viennent  de  ce  fauxbourg,  fe  dis- 
tribuent dans  plufieurs  quartiers  de 
la  ville. 

Il  s’en  faut  beaucoup  que  les  .'de- 
dans de  Damas  répondent  à la  beauté 
de  fes  dehors.  Les  rues  en  font  étroi- 
tes } il  y a de  chaque  côté  un  chemin 
pour  les  gens  de  pied,  & un  palfage 
entre  deux  pour  les  chevaux  & les 
beftiaux,  par  où  l’eau  s’écoule  après 
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les  grandes  pluies.  La  plupart  des 
mailons  font  bâties  de  pierres  de  taille, 
à quelques  pieds  au-delfus  des  fonde- 
mens;  & de  là  de  briques  crues. 

Les  palais  font  magnifiques  en  de- 
dans, & bâtis  autour  d’une  cour  ron- 
de; mais  ils  n’ont  aucune  apparence  , 
parce  qu’ils  n’ont  point  de  fenêtres 
fur  la  rue.  Les  bazars  font  beaucoup 
plus  beaux,  les  rues  font  fort  larges, 

& il  y en  a plufieurs  pour  les  gens 
à pied,  qui  font  voûtées,  ce  qui  les 
rend  extrêmement  fraîches  en  été. 
L’eau  elt  fi  abondante  à Damas , qu’il 
n’y  a pas  une  maifoh  qui  n’ait  une 
fontaine. 

Il  y a toute  apparence  que  les  mu- 
railles de  Damas  ont  été  bâties  fur  les  ' 
fondemefns  des  anciennes,  car  je  vis 
au  bas  dans  plufieurs  endroits,  des 
grofles  pierres  groifiérement  taillées, 

& d’un  goût  différent  des  autres.  El- 
les paroilfent  avoir  été  bâties  dans  le 
moyen  âge,  avec  des  créneaux,  des 
tours  demi- circulaires , & des  meur- 
trières au-deflus  des  portes.  Il  y a 
5u  bas  une  fauiîe  braie , flanquée  de' 
tours  demi-circulaires.  La  porte  orien- 
tale, qu’on  appelle  la  porte  de  S.  Paul, 
fufïit  pour  faire  juger  de  la  magnifi- 
cence des  anciennes  murailles  de  Da- 
mas, L’embrafure  a environ  dix  pieds 
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de  large  , elle  elt  ceintree  & ornee 
d’ujje  efpece  de  pilaftres  doriques  , 
dont  l’architrave  elt  parfaitement  bien 
exécutée.  Il  y en  a une  autre  du  côté 
du  midi  qui  ne  cede  rien  à la  pre- 
mière , & il  y a toute  apparence  qu’il 
y en  avoit  une  troifieme  plus  bas  à 
trois  arches  , dont  celle  du  milieu 
étoit  pour  les  voitures  , & celles  des 
côtés  pour  les  gens  » pied. 

Le  château  qui  paroit  beaucoup  plus 
ancien  que  les  murailles , elt  dans  le 
quartier  de  la  ville  qui  elt  au  fud- 
ouelt.  C’eft  un  grand  bâtiment  rufti- 
que  qui  a trois  tours  quarrées  de  front, 

, & cinq  de  chaque  côté.  Il  a environ 
trois  quyts  de  mille  de  circuit.  Il 
paroit  avoir  été  bâti  par  les  empereurs 
Grecs , ou  par  les  premiers  mahomé- 
tans  qui  conquirent  la  Syrie.  On  le 
prendroit  plutôt  pour  une  petite  ville 
que  pour  un  château.  On  voit  à l’en- 
trée quelques  armes  anciennes , en- 
tr’autres  une  balilte  dont  on  fe  fer- 
voit  avant  l’invention  de  la  poudre. 
C’elt  là  fans  doute  que  logeoient  les 
caliphes  de  la  race  des  Ommiades. 

Quant  à ce  qui  regarde  l’hiltoire  fa- 
crée  de  cette  ville,  prefque  tout  fe 
réduit  à la  converfion  de  S.  Paul.  On 
montre  à un  demi-mille  du  côté  de 
l’orient,  l’endroit  où  il  tomba  de  che- 
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vaL  II  y a près  de  là  un  maffif  de 
maçonnerie  d’environ  quatre  piet^de 
haut , depuis  dix  jufqu’a  dix-fept  de 
large,  & d’environ  foixante-dix  pieds 
de  long,  fur  lequel  il  paroit  qu’on 
avoit  deifein  de  bâtir  quelques  édifices. 

Il  eft  difficile  de  dire  II  cet  endroit 
eft  réellement  celui  de  la  converlion 
de  S.  Paul , car  il  n’eft  pas  fur  la  route 
de  Jérufalem,  qui  eft  actuellement  plus  * 
au  midi  ,•  mais  on  préteud  qu’elle  y 
étoit  autrefois, .&  cela  peut  très-bien 
être.  Je  ne  doute  point  qu’il  n’y  eût 
une  églife  dédiée  à cet  apôtre*  &ce 
qui  me  le  perfuade  , c’eft  que  le  ci- 
metière des  chrétiens  eft  tout  auprès. 

Il  y a entre  cet'  endroit  & 1g  ville  le 
tombeau  d’un  homme  qu’on  appelle 
S.  George , & qu’on  dit  avoir  été  por- 
tier d’une  porte  qui  eft  aujourd’hui 
condamnée.  On  y montre  une  ouver- 
ture par  laquelle  on  dit  qu’on  defeen- 
dit  l’apôtre  dans  une  corbeille,  bien 
qu’elle  paroilfe  avoir  été  bâtie  long- 
tems  après  * & l’on  ajoute  que  S.  George 
fut  puni  de  mort,  pour  avoir  favorile 
l’cvafion  de  S.  Paul.  Les  chrétiens 
avoient  autrefois  uncimetiere  près  de 
ce  tombeau  ; mais  aujourd’hui  on  fe 
contente  d’y  dépofer  le  corps,  & d’y 
réciter  l’office  des  morts.  On  prétend 
que  l’apôtre  entra  dans  la  ville  par  la 
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porte  orientale  qui  porte  ion  nom  , 
& en  effet  elle  donne  fur  le  chemin 
où  arriva  fa  converfion.  L?  rue  où 
logeoit  Anémias , n’eft  pas  loin  de  là. 
La  maifon  contifte  en  une  efpece  de 
cave  qu’on  a convertie  en  mofquée.' 
On  montre  dans  la  rue  appellée  droite, 
la  maifon  de  Judas,  où  S.  Paul  logeoit 
lorfqu 'Ananias  l’envoya  chercher.  Il  y 
a une  petite  chambre  qui  fèrt  de  mol- 
quée,  & un  tombeau  qu’on  dit  être 
celui  d 'Ananias.  On  trouve  dedans  la 
maifon  & dehors , plulieurs  morceaux 
de  colonnes  de  marbre  qui  apparte- 
noicnt  autrefois  à une  églife.  A quel- 
que pas  de  là  eft  une  fontaine  où 
l’on  prétend  que  S.  Paul  fut  baptifé. 

On  voit  à Damas  un  grand  nom- 
bre  de  mofquees,  dont  quelques-unes, 
lur-tout  la  grande , fervoient  d’églifes. 
Cet  édifice,  y compris  les  avenues  & 
les  logemens  qui  en  dépendent,  eft 
une  des  plus  belles  choies  que  le  zele 
des  premiers  Chrétiens  ait  jamais  pro- 
duites. L’archiredure  en  eft  corin- 
thienne , & il  paroît  par  la  maniéré 
dont  elle  eft  exécutée,  qu’elle  a été 
bâtie  long-tems  avant  que  cet  art  eût 
dégénéré.  La  ftrudure  de  cette  ca- 
/hé  haie  a quelque  choie  de  fingulier. 
Elle  forme  un  quarré  oblong  , orné 
de  trois  rangs  de  colonnes.  Il  y avoit 
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dans  le  milieu  un  dôme,  Tous  lequel 
probablement  étoit  le  maître-autel. 
Au  couchant  de  l’églife  elt  une  grande 
cour,  dont  trois  côtés  font  ornés  d’uu 
portique  foutenu  par  des  colonnes  de 
granité.  La  façade  qui  donne  fur  la  .. 
cour,  eft  compolee  de  plufieurs  arca- 
des foutenueSpar  des  colonnes  de  verd 
antique  , entre  lefquelles  font  de  gran- 
des portes  à deux  battans  que  l’on  ou- 
vroit  de  maniéré  que  ceux  qui  étoient 
dans  la  cour  & fous  le  portique,  pou- 
voient  voir  le  prêtre  officiant.  Il  y 
a au-deifus  de  ces  arcades  un  double 
rang  de  fenêtres  ceintrées.  Il  y avoit 
auffi  au -dehors  de  la  cour  & de  l’églife, 
un  portique  dont  il  relie  peu  de  cliofe, 

& au-delîus  de  celui-ci  une  galerie  à 
double  arcade,  foutenue  par  de  peti- 
tes colonnes.  La  cour , de  même  que 
l’églife  , atfoit  trois  grandes  entrées. 

. Toutes  les  murailles  , tant  celles  de 
l’églife  que  des  portiques  qui  cntoiu 
rotent  la  cour , étoient  ornées  en  de- 
hors, au-delfus  des  arcades,  d’ouvra- 
ges en  mofaïque,  dont  il  relie  encore 
une  grande  partie.  Du  côté  du  nord 
eft  un  efcalier  compofé  de  plufieurs 
marches  par  où  l’on  monte  dans  la 
cour,  au-devant  de  laquelle  on  voit 
encore  les  relies  d’une  belle  colon- 
nade 
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nade  ( celle  du  midi  s’eft  beaucoup 
mieux  corifervce)  & au  bas  de  l’efca- 
lier  un  très-beau  jet  d’eau.  Les  fonts 
baptifmaux  forment  un  oélogone  fou- 
tenu  par  huit  colonnes.  Il  y en  a un 
autre  au  nord,  & entre  deux  font  des 
colonnes  fur  lefquelles  on  pofoit  des 
flambeaux.  Il  y avoit  probablement 
tout  autour  des  logemens  pour  ceux  qui 
étoient  attachés  à l’églife,  & ils  étoient 
féparés  par  plufieurs  avenues.  Indé- 
pendamment du  palais  du  patriarche, 
il  y avoit  un  logement  pour  les  prê- 
tres , pour  les  diacres , & un  féminaire  ; 
le  tout  étoit  entouré  d’une  muraille 
& d’un  portique.  Les  Turcs  appellent 
cette  mofquée  la  mofquée  de  S.  Jean- 
Baptifte  ; mais  les  Chrétiens  difent 
qu’elle  étoit  dediée  à S.  Jean  Damaf- 
cene , que  fon  corps  y elt  encore , & 
que  quelques  perfonnes  ayant  tenté 
de  l’enlever,  elles  n’ont  jamais  pu  en 
venir  à bout.  D’autres  veulent  que 
cette  églife  ait  été  bâtie  par  l’empe- 
reur Héraclius  , & qu’il  l’ait  dédiée 
à Zacharie;  & ce  qui  me  le  feroit 
croire , c’eft  que  les  Chrétiens  du  pre- 
mier flecle,  fur-tout  les  Grecs,  don- 
noient  à leurs  églifes  les  noms  des 
prophètes  & des  patriarches  qui  vi- 
voient  avant  J.  C.  C’eft  la  raifon  pour 
laquelle  il  y a à Venife  tant  d’églifes 
Tome  III.  ' d 
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qui  portent  ces  noms.  Il  peut  Te  faire 
aullt  que  les  premiers  hermites  ayant 
donné  aux  leurs  le  nom  d 'Eiie  qui 
vivoit  dans  la  retraite , ils  aient  été 
appellés  les  hermites  de  S.  F.lïe.  En 
un  mot,  bien  que  cette  églife  ait  été 
d’abord  dédiée  à Zacharie  , on  peut 
dans  la  fuite  lui  avoir  donné  le  nom 
de  S.  Jean  Damafcene,  foit  par  une 
confecration  formelle,  foit  parce  que 
fon  corps  y'étoit  depofé  , de  même 
que  les  Grecs  ont  donné  celui  de  fainte 
Catherine  au  couvent  du  mont  Sinai , 
à caufe  de  la  vénération  qu’ils  ont 
pour  cette  fainte , dont  ils  difent  avoir 
les  reliques.  On  dit  que  cette  églife 
fut  cédée  aux  Chrétiens  , mais  que 
les  mahométans  la  leur  enlevèrent , 
8c  que  le  patriarche,  dont  on  montre 
encore  le  palais , fe  tranfporta  à Da- 
mas après  la  ruine  d' Antioche.  Je  crois 
cependant  que  tous  ces  édifices  lont 
l’ouvrage  des  évêques  de  Damas.  Les 
hiftoriens  (a)  Arabes  obfervenr  que 
cette  mofquce  fut  fort  embellie  par 
le  calyphe  Valid  vers  l’an  85  de  l’hé- 
gire, ce  qui  a fait  croire  à quelques- 
uns  qu’il  l’avoit  bâtie.  Il  y en  a une 


■ (a)  Voyez  la  bibliothèque  orientale  de 
d'Rerbelot , aux  mots  Sc/iain  8c  Valid , 
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aûtre  tout  auprès , qui  bien  que. moins 
grande,  ne  laide  pas  d’avoir  fa  beauté. 
On  y voit  le  tombeau  de  Daber,  qui 
régnoit,  dit-on,  dans  latrie,  avant 
que  Soliman  eût  conquis  ce  pays.  La 
raifon  pour  laquelle  il  y a tant  de  mof- 
quees  à Damas , c’eft  que  les  calyphcs 
en  firent  bâtir  plufieurs  en  forme  de 
maufolées  fur  leurs  tombeaux.  La  plu- 
part ont  une  cour  entourée  d’un  por- 
tique , fous  lequel  les  habitans  réci- 
tent leurs  prières  en  été , dorment  ou 
s’entretiennent  hors  des  heures  de  la 
priere.  Il  y en  a une  dont  le  pavé  eft 
compofé  de  marbres  de  différentes 
couleurs  ; une  autre  dont  le  minaret, 
qui  eft  fort  haut,  eft  revêtu  de  bri- 
ques vertes.  Il  y en  a une  dans  l’en- 
coignure nord-eft  de  la  ville,  que  les 
habitans  difent  avoir  été  autrefois  une 
eglife  dédiée  à S.  Siméon  Stylite  ,•  j’ai 
appris  depuis  que  c’étoit  un  temple 
de  Serapis.  On  voit  encore  hors  de 
la  ville,  près  d’un  ruiffeau,  les  fon- 
demens  d’un  édifice  qui  fervoit,  dit- 
on,  d’églife. 

Il  y a plufieurs  hôpitaux  à Damas  i 
mais  les  pauvres  & les  malades  y 
trouvent  moins  de  fecours  que  les 
foux,  pour  lefquels  les  Turcs  ont  une 
vénération  particulière.  Leur  charité 
fe  réduit  à diltribuer  des  vivres  aux 
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pauvres  une  fois  la  femaine,  & des 
médicamens  aux  malades  à certains 
jours  marqués.  Ils  ont  un  hôpital  & 
une  mofquée  pour  les  lépreux  dans 
l’endroit  où  étoit , à ce  qu’on  prétend , 
la  maifon  de  N a aman  le  Syrien,  ou, 
félon  d’auties  , celle  qu’il  fit  bâtir 
pour  Gehazi  & fes  defcendans.  Il  eft 
à l’orient  des  murailles  de  la  ville.  Il 
y a dans  une  efpece  de  cour,  où  le 
peuple  a coutume  de  dire  fes  prières  , 
une  infcription  qui  contient  une 
efpece  de  priere  courte  , dont  voici 
le  fens  : Cl  O Dieu  , daigne  peur  l’a- 
mour du  phophete  lépreux  , & pour 
l’amour  des  tous  les  autres  prophètes, 
nous  accorder  la  paix  & la  fanté 
Les  chrétiens  ont  aufîi  un  hôpital  pour 
les  lépreux  ,*  & ces  fortes  d’établilfe- 
mens  font  d’autant  plus  nécelfaires  , 
qu’il  y en  a quantité  dans  quelques 
villages  aux  environs  de  Damas.  Le 
plus  bel  hôpital  eft  au  couchant  de 
la  ville , à l’extrémité  orientale  de  la 
plaine  de  Damas.  Il  fut  fondé  par  Je 
fultan  Soliman  , ou  par  Selon  IL 
Les  logemens  font  bâtis  autour  d’une 
» cour  ronde  ornée  d’un  portique  fur- 
monté,  de  même  que  le  refte  de  l’é- 
difice, d’environ  cinquante  coupoles 
couvertes  de  lames  de  plomb.  Il  y a 
du  côté  du  midi  une  belle  mofquée 
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avec  un  dôme,  dont  la  faqade  eft 
ornée  d’un  portique  & de  deux  mi* 
narets  ; & tout  auprès  un  petit  hôpi- 


tal bâti  dans  le  même  goût  , où  l’on 
diftribue  dans  certains  tems  des  vivres 


aux  pauvres. 

Les  caftes  de  Damas  font  très-beaux» 
La  plupart  confident  en  de  grandes 
chambres  dont  le  lambris  eft  îoutenu 
parplulieurs  colonnes,  entre lefqueîlex 
on  a pratiqué  des  fophas.  Il  y a ordi- 
nairement fur  le  derrière  une  cour>, 
au  milieu  de  laquelle  font  un  bailtn 
& une  fontaine,  avec  des  arbres  & 
des  fieges  tout  autour.  Il  y en  a en- 
tr’autres  fur  la  Barrady  , qui  traverfe 
la  ville , derrière  lequel  eft  une  ifle 
plantée  d’arbres,  où  l’on  trouve  toutes 
les  commodités  & tous  les  agrémens 
qu’on  peut  defirer  dans  une  grande 
ville.  On  y donne  tous  les  jours  des 
concerts , & il  y en  a même  quelques- 
uns  où  l’on  paie  un  homme  pour  ra- 
conter des  hiftoires  arabes , ce  qu’ils 
font  avec  beaucoup  de  grâce  & d’é- 
loquence. Ces  caftes  font  des  elpeces 
de  cabarets  , où  fe  rendent  ceux  qui 
ne  boivent  que  de  l’eau  , du  cafte, 
& du  forbet , les  gens  oififs  , les  étran- 
gers, en  lin  mot  tous  ceux  qui  n’ont 
rien  à faire.  Ils  envoient  chercher 
leurs  provilions , & on  leur  apporte 
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de  dehors  les  différentes  especes  de 
forbets  qu’ils  demandent. 

Les  fontaines  font  le  plus  bel  or- 
nement de  Damas  , & rien  n’eft  plus 
curieux  que  la  manière  dont  les  eaux 
font  diftribuées.  Elles  viennent  de, 
deux  endroits , favoir,  de  la  Barrady, 
dont  j’ai  parlé  ci-deifus,  & d’une  ri- 
vière appellée  la  Fege , qui  fe  jette  dans 
la  Barrady  enyiron  htiit  milles  au- 
delïus  de  Damas , & quatre  milles  au- 
deifous  du  village  à’’ Abel.  La  Fege 
prend  fa  fource  au  pied  d’une  mon- 
tagne, & va  fe  jetter  à environ  un 
quart  de  mille  de  là  dans  la  Barrady , 
dont  l’eau  efl  blanchâtre , & paffe  pour 
mal-faine  : ce  qui  ell  caufe  que  les 
habitans  de  Damas  ne  boivent  que  de 
l’eau  de  fontaine.  On  donne  à cette 
riviere  le  nom  de  Barrady , à comp- 
ter de  l’endroit  où  les  deux  fe  joignent, 
jufques  environ  à deux  lieues  de  Da- 
nsas , où  on  l’a  partagé  en  fix  bran- 
ches pendant  l’elpace  d’une  lieue  ; il 
y en  a une  feptieme  à l’extrêmitc 
orientale  de  la  plaine  de  Damas.  Deux 
de  ces  branches  font  au  nord  de  la 
Barrady , & n’entrent  point  dans  la 
ville.  Le  canal  fupérieur  fert  à arro- 
fer  les  hauteurs  & les  jardins  du  vil- 
lage de  Salheiah.  Il  commence  au  nord- 
ouefl:  de  Damas , & pâlie  à côté  d’une 
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montagne  au  couchant  de  la  ville.  Ce 
ruideau  coule  fur  une  efpece  de  ter- 


rade,  qui  dans  quelques  endroits  eit 
élevée  au  moins  de  foixante  pieds  au- 


defius  de  la  Barrady  ,* & on  rappelle, 
li  je  ne  me  trompe  , le  Jefid.  Il  y a 
plus  bas  un  autre  ruid'eau  appelle 


Toura  , dont  le  canal  eft  prelque  la 
moitié  auiîi  haut  , & fert  a arrefer 


quelques  hauteurs  qui  font  au  nord 
de  la  ville.  Ces  deux  ruidcaux  fe  dis- 


tribuent par  pluficurs  petits  canaux 
qui  font  dans  la  plaine,  & le  Surplus 
de  l’eau  du  Jefid  va  fe  jetter  dans  la 
Toura.  La  Barrady  traverfe  la  ville , 
auffi  bien  que  les  trois  derniers  riüf- 
feaux  qui  en  Sortent  du  côté  du  midi , 
le  Baneas , le  Kenowat  ,•  & le  Derany. 
Il  y en  a un  autre  plus  élevé  , appelle 
Mezoniy  lequel  coule  au  midi  de  la 
ville  , & pade  par  un  village  appelle 
Mezy  , & par  quelques  autres  dont  il 
arrofe  les  campagnes.  Ces  ruidcaux 
font  petits  ; mais  les  deux  rivières  qui 
coulent  au  nord,  font  confiderables ; 
& dans  l’endroit  où  elles  padént  à côté 
des  montagnes  , on  a pratiqué  du  côté 
du  midi  des  murailles  épaides, tant  pour 
contenir  l’eau  , que  pour  empêcher 
le  terrein  de  s’ébouler.  VAcrabene  ou 
la  rtviere  du  Serpent,  qui  fe  rend  de 
la  Barrady  dans  la  plaine  de  Damas , 
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coule  nu  pied  des  murailles  de  la  ville 
qui  font  au  nord;  la  Tour  a cft  beau- 
coup plus  haut.  Quelques-unes  de  ces 
rivières  prennent  leur  cours  fous  terre 
dans  plufieurs  endroits  , entr’autres 
la  Batieas,  avant  que  d’arriver  au  grand 
hôpital  du  lu 'tan  Soliman  ; la  Je  fui  pafle 
au  coin  de  la  montagne,  & coule  dans 
plufieurs  endroits  fur  des  rochers  , de 
même  que  la  Toiara.  11  y a une  ou- 
, verture  au-deffus , où  on  la  voit  entrer 
par  un  endroit,  & fortir  par  l’autre, 
& cela  à différentes  reprifes  jufqu’au 
village  de  Salheiah.  La  maniéré  dont 
ces  eaux  fe  diftribuent , jointe  à la 
proximité  de  ces  huit  rivières,  edfort 
extraordinaire.  L’endroit  où  elles  com- 
mencent à fe  répandre  dans  la  plaine 
de  Damas , e(t  fi  charmant , que  quan- 
tité de  perfonnes  s’y  rendent  tous  les 
jours  pour  jouir  de  la  fraîcheur  & de 
la  verdure. 

La  ville  de  Damas  eft  également  fa- 
meufepour  fes  jardins  , & c’elt  à l’eau 
qu’ils  doivent  leur  beauté.  Ils  for- 
ment dans  l’éloignement  la  plus  belle 
perfpeétive  du  monde  , & je  ne  crois 
pas  qu’il  y en  ait  de  pareils  dans 
l’orient.  Ils  confident  dans  des  ver- 
gers plantés  d’arbres  fruitiers  qui  for- 
ment des  allées  extrêmement  étroites; 
ils  font  arrofés  par  plufieurs  petits 
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ïumeaux  , & il  y en  a quelques-uns 
qui  ont  des  balîins  & des  fontaines 
entourées  de  berceaux.  Les  habitans 
y paifent  fou  vent  des  journées  en- 
tières 5 il  y en  a que  l’on  loue  , moyen- 
nant quoi  on  elt  le  rilaitre  de  manger 
autant  de  fruit  que  l’on  veut.  Ceux 
qui  y ont  des  maifons , vont  y palier 
deux  ou  troh  jours  pendant  l’été.  Le 
terrein  rougeâtre  & naturellement  mai- 

fre  , ne  produit  prefque  que  des  ar- 
res.  Leurs  jardins  font  fermés  do 
murailles  de  briques  faites  d’un  mé- 
lange de  terre , de  petits  cailloux  & 
de  paille  hachée , qu’ils  font  fécher 
au  foleil.  Elles  ont  environ  huit  pou- 
ces d’épailïeur  ; mais  elles  font  li 
grandes,  qu’elles  relfemblent  de  loin 
à des  pierres  de  taille.  Ils  les  font  de 
différente  groffeur  , mais  rarement  au- 
deffous  de  trois  pouces  en  quarré.  Ils 
les  pofent  debout  fur  un  fondement 
da  pierres,  de  maniéré  que  trois  ou 
quatre  fuffifent  pour  former  la  hau- 
teur de  la  muraille , qui  ne  dureroit 
pas  long-tems  li  le  pays  étoit  fujet  à 
la  pluie. 

Le  pacha  de  Damas  réfide  dans  cette 
▼ille , qui  prétend  avoir  les  mêmes 
privilèges  que  Y Egypte , ce  qui  rend 
«e  gouvernement  très -difficile.  Il  a 
fous  lui  une  troupe  de  Bofniaques 
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qu’il  a loin  de  changer  fouvent  de 
peur  qu’ils  ne  contrarient:  des  liai- 
fons,  & un  corps  de  Barbarefques  pour 
fe  défendre  contre  la  populace  en  cas 
de  révolte.  Car  il  lui  e(t  fouvent  ar- 
rivé que  le  peuple  a chafle  le  pacha , & 
lui  a refufé  l’entrée  de  la  ville  à fou 
retour  de  la  Mecque > où  il  conduit: 
tous  les  ans  la  caravane.  Ces  fortes 
de  révoltes  ne  font  pas  fréquentes } 
mais  lorfqu’elles  commencent  une  fois, 
il  ell  extrêmement  difficile  de  les  ap- 
pailer.  Il  y a auffi  un  corps  de  janif- 
ih ires  commandés  par  leur  ctga.  C’eft 
de- là  qu'ils  tirent  les  capicules , ou  les 
gardes  des  portes  de  la  ville. 'Chacun 
d’eux  en  a une  qui  lui  eft  affignée, 
avec  lin  certain  diftriél , où  il  exerce 
un  pouvoir  abfolu.  Comme  ces  janif- 
faires  ont  beaucoup  de  crédit,  lorf 
qu’ils  fe  mettent  à la  tète  d’une  fédi- 
tion  , il  ell  rare  qu’elle  n’ait  des  fuites 
funeftes. 

Le  patriarche  d 'Antioche  réfide  or- 
dinairement à JD  amas  i il  a fous  lui 
quarante- deux  archevêques  & évê- 
ques. Le  dernier  étant  mort  à Alep , 
les  habitans  crurent  être  en  droit  d’en 
nommer  un  autre;  mais  ceux  de£)«- 
mas  élurent  unGrec  catholique  romain, 
qui  étoit  protégé  par  le  pacha.  Ce  der- 
nier ayant  été  dépofé , fon  fuccelfeur 


prit  U parti  du  patriarche  ÏÏAÎep , & 
l’autre  lut  obligé  dè  s’enfuir  au  mont 
Liban.  Ce  patriarchat  rapporte  qua- 
rante bourfespar  an  , revenu  qui  vient 
en  partie  du  dixième  qu’il  perçoit  lur 
tout  ce  que  les  évêques  lèvent  fur  les 
familles  établies  dans  fon  dioccie, 
dont  chacune  paie  depuis  quatre  juf- 
qu’à  vingt  shelins  par  an,  & en  partie 
de  ce  qu’il  tire  à' Antioche,  d o Damas 
8c  des  pays  qui  en  dépendent.  Il  en 
coûte  quinze  piaftres  pour  un  enter- 
rement, cinq  pour  un  mariage  , & 
chaque  évêque  perçoit  fes  droits  dans 
fon  diocefe.  On  compte  2occo  chré- 
tiens à Damas,  dont  mille  iont  Maro- 
nites , 200  Syriens  ou  Jacobites,  & en- 
viron trente  familles  Arméniennes  ,• 
tous  les  autres  font  Grecs.  Ils  ont  tous 
leurs  é^ifeS*.  ' Huit  mille  de  ces  Grecs 
fon*  fournis  au  pape  , & ce  loin  eux 
que  j’appelle  catholiques  romains.  Ils 
croient  que  c’eft  un  péché  de  fréquen- 
ter l’églife  grecque  établie  dans  le 
pays , & il  leur  elt  défendu  par  le  pacha 
d’aller  à l’églife  Latine , & de  faire  une 
congrégation  à part  > mais  ils  ont  quel- 
ques prêtres  de  leur  communion  , qui , 
de  concert  avec  les  Latins , leur  ad- 
miniftrent  les  facremens  chez  eux.  Ces 
Grecs  obfervent  le  jeûne  de  l’églife 
grecque  dominante  -,  mais  on  m’a  dit 
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que  quelques  prêtres  leur  avoien  pet- 
mis  d’obferver  ceux  de  l’églife*latine , 
& que  la  cour  de  Rome  les  en  avoit 
blâmés.  Ceux  de  la  religion  grecque 
dominante  ont  environ  quarante  prê- 
tres. 

Les  chrétiens  de  Damas  font  d’un 
très- mauvais  caraétere.  On  prétend 
qu’ils  ont  tous  les  vices  des  Turcs, 
avec  cette  feule  différence  qu’ils  en, 
rougiffent  moins,  & que  la  plupart  ne? 
font  chrétiens  que  de  nom.  Les  uns 
fe  font  mahométans , ou  pour  éviter 
le  châtiment  qu’ils  ont  mérité  , ou 
pour  fe  venger  de  quelque  chrétien 
qui  les  a offenfés,  & il  ne  fe  paffe  pas 
d’années  qu’on  ne  voie  fix  ou  fept 
de  ces  exemples.  Comme  les  moines 
font  ici  fort  déréglés , cela  eft  caufe  que 
les  Turcs  fe  livrent  impunément  aux 
vices  les  plus  infâmes , &*  qu%] a plu- 
part ne  fe  font  point  fcrupule  de  bbire 
du  vin  en  cachette.  Les  habitans  de 
Damas  font  extrêmement  adonnés  à 
leurs  plaifirs,  & ne  connoiflent  point  , 
de  plus  grand  bonheur  que  celui  de  11e 
rien  faire.  Ils  ont  naturellement  de 
l’efprit,  & font  d’une  beauté  à ravir 
lorfqu’ils  font  jeunes  -,  mai§  la  chaleur 
du  climat,  les  vices  auxquels  ils  le 
livrent,  le  fréquent  ufage  des  bains, 
& la  barbe  qu’ils  portent,  font  qu’ils 
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deviennent  lails  quand  ils  ont  atteint 
l’âge  de  maturité.  Il  croît  autour  de 
Damas  de  très-bon  vin  , qui  a la  cou- 
leur du  bourgogne;  les  fruits  y font 
excellens  , & les  vivres  abondans. 

Le  commerce  de  cette  ville , quant 
à l’importation  , confifte  principale- 
ment en  deux  branches  : l’une  eft  le 
commerce  de  la  Mecque  , d’où  la  ca- 
ravane apporte  tous  les  ans  des  mar- 
chandifes  de  Perfc  & de  l’Inde;  car 
l’on  dit  qu’après  la  découverte  du 
cap  deBonne-Efpérance , les  Vénitiens 
établirent  leur  comptoir  à Damas  ; 
mais  qu’en  ayant  été  chaffés  à caufe 
de  quelques  intrigues  qu'ils  eurent 
avec  les  femmes  Turques , ils  te  trans- 
portèrent à Alep , où  il  y a encore  une 
rue  très-bien  bâtie  , qu’on  nomme  la 
rue  des  Francs.  Les  habitans  de  Damas 
tirent  d’Europe  des  draps  , des  verre- 
ries , & dilférentes  fortes  de  clinquail- 
leries.  Ils  y envoient  des  bours  de 
foie  & de  coton  unis  & rayés , des 
étoffes  de  foie  unie,  faites  en  forme 
de  tapis.  Toutes  ces  étoffes  font  on- 
dées, ce  qui  en  augmente  la  beauté  $ 
on  en  fabrique  auili  à Alep , mais  qui 
font  fort  inférieures.  Cette  ville  eft 
encore  fameufe  par  fa  coutellerie  , qui 
eft  faite,  dit-on  , avec  du  vieux  fer 
trouvé  dans  les  anciens  bàtimens. 
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D’autres  prétendent  que  c’eft  une  pré- 
paration chymique,  dont  on  doit  la 
découverte  à S.  Jean  Damafcene.  Les 
lames  qu’on  y fait  font  ondées , & 
l’on  aflure  que  les  fabres  de  Damas 
coupent  le  fer  fans  s’ébrécher.  On  en 
fait  de  pareils  à Alep  avec  de  vieux 
morceaux  de  fer  forgés  enfemble.  On 
y fait  au  fli  pour  les  couteaux  de  très- 
beaux  manches  d’acier  incruftés  d’or. 
Ces  fortes  de  couteaux  coûtent  trente 
shelins  piece.  On  ne  peut  rien  voir 
de  plus  beau  que  le  grillage  de  leurs 
fenêtres , fur-tout  des  mofquées  : on 
les  prendrait , à voir  leur  luifant,  pour 
de  l’acier  poli.  Ce  font  les  chrétiens 
qui  font  le  commerce  de  la  coutellerie  * 
& de  l’orfèvrerie. 

Des  fruits,  fur-tout  les  abricots, 
font  excellens  à Damas.  Ils  en  ont  de 
cinq  à fix  fortes,  dont  ils  font  de  la 
confiture , qu’ils  envoient  dans  tous 
les  pays  voilins.  Ils  ont  une  maniéré 
de  les  préparer  , qui  leur  eft  particu- 
lière. Il  y en  a d’autres  qu’ils  .font 
fimplement  fécher,  & qu’ils  mangent 
après  les  avoir  fait  cuire  dans  de  l’eau. 

Ils  en  font  de  petits  gâteaux  minces  , 
quiétantmangés  avec  du’pain, font  très, 
rafraichiifans  en  été.  Ils  en  envoient 
des  ballots  à dix  journées  de  diftance. 

Leurs  plus  beaux  jardins  font  au 


--  ■—  — -A 


pied  de  la  montagne , près  du  village 
de  Salhea , au  nord  de  Damas  ; parce 
qu’étant  fur  une  defcente , on  y con- 
duit l’eau  du  canal  de  Jefid , d’où 
vient  qu’on  y voit  quantité  de  machi- 
nes hydrauliques.  Le  chemin , depuis 
la  ville  julqu’à  cet  endroit,  ell  pavé 
de  grandes  pierres  de  taille , comme 
ceux  des  anciens.  Il  y a de  chaque 
côté  un  canal  & un  fcntier  pour  les 
gens  à pied;  je  puis  alfurer  que  je 
n’ai  rien  vu  de  plus  beau  dans  ma 
vie. 

On  voit  dans  les  montagnes  au-def- 
fus  de  Salheia , quelques  grottes  tail- 
lées dans  le  roc,  dont  l’une  eft  fort 
grande , & compofée  de  plufieurs 
chambres.  On  J’a  convertie  en  une 
mofquée  , où  l’on  montre  le  tombeau 
des  quarante  martyrs  qui  moururent, 
à ce  qu’on  dit , pour  Moyfe.  Ils  débi- 
tent plufieurs  autres  hiftoires  au  fujet 
de  ces  endroits.  L’autre  grotte  eft  celle 
des  fept  dormans  qui  y iont  enterrés, 
& qui , à ce  que  nous  dit  le  sheik  ou 
ViniaH , fouffrirent  le  martyre  pour 
Jéfus-Chrift. 

Il  y a deux  caravanes  qui  vont 
toiîsles  ans  à la  Mecque-,  favoir,  celle 
du  Caire , prefque  toute  compofée  de 
Larbarefques  , & l’autre  de  Damas  , 
fous  fefeorte  du  pacha.-  Elles  fe  don- 
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jcient  rendez  - vous  fur  la  mer  Rouge 
Je  ne  doute  point  que  bien  des  per- 
fonnes  qui  font  venues  à Damas  dans 
cette  occaiion , ne  s’y  foient  établies 
à caufe  de  la  beauté  de  fa  (ituation. 
Plufieurs  grands  de  l’empire  y ont 
été  relégués  , & l’on  dit  qu’un  d’en- 
tr’eux  remercioit  tous  les  jours  le  ful- 
tan  de  l’avoir  obligé  de  vivre  dans  un 
lieu  aufîi  charmant. 

Je  menai  à Damai  la  vie  la"  plus 
agréable  du  monde.  J’allois  tous  les 
jours  au  cafté,  & j’y  dinois  même  fou- 
vent  avec  un  homme  qui  avoit  étudié 
pendant  douze  ans  à Rome  au  col- 
lege de  la  Propagande  j & comme  je 
fréquentois  principalement  les  gens 
du  tiers  état , cela  me  mit  à portée 
de  connoitre  plus  à fond  leurs  ufages 
& leur  caraélere. 

Il  m’y  arriva  cependant  quelques 
aventures.  Le  couvent  avoit  donné 
ordre  à un  janiflaire  de  m’accompa- 
gner dans  mes  courfes.  Lorfqu’il  fut 
queftion  de  le  payer , il  me  demanda 
une  fournie  exorbitante , & il  trouva 
mauvais  de  ce  que  je  tardois  à le  fa- 
tisfaire.  Il  me  parla  fur  le  haut  ton, 
& dit  qu’il  pouvoit  me  citer  en  jul- 
tice  , & me  faire  payer  trente  bour- 
fes  ,*  Ci  bien  que  je  jugeai  à propos 
de  le  contenter.  Un  Chrétien,  que  je 


pris  pour  m’efcorter,  me  demanda  la 
même  Tomme , en  difant  qu’il  la  mé- 
ritoit  autant  que  le  janiflâirc.  Mais 
l’affaire  la  plus  extraordinaire  fut  celle 
qui  m’arriva  avec  le  fecretaire  du  pa- 
cha. Comme  j’avois  defîein  d’aller  à 
P al  mire , j’avois  pris  des  lettres  de 
recommandation  pour  ce  dernier,  que 
je  me  propofois  de  lui  remettre  moi- 
mème,„rqais  les  moines,  quiconnoif- 
foient  le  fecretaire , me  confeiller’ent 
de  m’adreffer  à lui.  Il  me  dit  que  je 
ne  pouvois  aller  voir  Ton  maître  fans 
lui  faire  un  préfent  de  draps  , tant 
pour  lui  que  pour  ion  Kaia , qui,  joint 
avec  les  droits  des  officiers,  fe  mon- 
•teroit  à cinquante  piaftres  > que  je 
pouvois  me  difpenfer  de  cette  peine, 
en  lui  remettant  cette  Tomme,  ce  que 
je  fis , & en  conféquence  il  fe  char- 
gea de  lui  rendre  mes  lettres.  En  ayant 
parlé  à mes  amis,  ils  me  dirent  que 
je  pouvois  être  affuré  qu’il  garderoit 
l’argent  pour  lui,  & en  effet  j’appris 
que  ce  qu’il  avoit  donné  aux  officiers 
Te  réduifoit  à peu  de  chofe  , & que 
j’aurois  pu  obtenir  la  permiffion  que 
je  demandois  Tans  aucun  préfent.  J’a- 
vois réfolu  de  n’en  plus  faire  depuis 
mon  départ  d’Egypte  , Tachant  que 
lorfqu’on  fe  met  fur  ce  pied , il  faut 
continuer,  ce  qui  conftitue  un  voya- 


gcur  dans  des  dépenfes  confidérables. 
Comme  cette  affaire  auroit  pu  avoir 
des  fuites  fâcheufes  pour  moi,  je  crus 
qu’il  étoit  à propos  de  diifimuler  ; 
mais  lorfquc  j’cn  parlai  au  conful  de 
Tripoli , il  me  dit  qu’il  'connoiffbit  le 
• perfonnage,  & qu’il  lui  feroit  rendre 
gorge.  Il  lui  écrivit  en  conféquence 
que  s’il  ne  me  rendoit  l’argent  qu’il 
m’avoit  pris  , il  inftruiroit  le  pacha 
de  *ce  qui  s’étoit  paffe.  Il  luf  répon- 
dit qu’il  avoit  débourfé  vingt  pialtres, 
& renvoya  le  refte , que  le  conful  me 
fit  tenir  en  Egypte. 

* 

CHAPITRE  ÎX.  ^ 

Des  lieux  fitués  au  midi  de  Damas. 

JEn  fortant  de  Damas  j’allai  joindre  le 
chemin  d ejérufalem  qui  eft  au  midi,  à 
environ  une  journée  de  la  ville.  Nous 
palTàmes  un  bras  de  riviere,  & nous 
vînmes  au  village  à'  Elkoddam , éloigné 
d’environ  deux  milles  de  Damas.  Ce 
mot  fignifie  l’empreinte  du  pied  , & 
on  lui  a donné  ce  nom,  parce  qu’il 
reflemble  à la  marque  du  pied  de  Ma- 
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homet  qm  eft  dans  la  mofquéei  On  dit 
qu’étant  arrivé  dans  cet  endroit , & 
voyant  la  fituation  délicieufe  de  Da- 
mas ,.  il  retourna  fur  fes  pas,  fe  con- 
tentant d’y  lailfer  l’empreinte  de  fon 
pied.,  & difant  qu’il  n’y  avoit  qu’un 
paradis  pour  l’homme.  Si  c’eft  là  leur 
croyance , il  faut  avouer  qu’ils  n’ont 
pas  beaucoup  de  refped  pour  cet  en- 
droit, car  la  mofquée  eft  très-peu  de 
chofe.  Je  vis  cependant  quelques  per- 
fonnes  de  la  lie  du  peuple  qui  bai- 
foient  dévotement  cette  empreinte , 
en  marmotant  quelques  prières.  En- 
viron un  mille  & demi  plus  loin  eft 
le  village  de  Dereia , où  il  y a une 
mofquée  qui  fervoit,  dit- on,  autre- 
fois d’églife  à un  couvent.  Il  y a quel- 
ques tombeaux  autour , & quantité 
de  vignes. 

Nous  paflàmes  trois  ruilfeaux  qui 
viennent  fans  doute  de  la  riviere  de 
Damas , & nous  vînmes  à Lathrotrick 
& à Seuaia  , où  nous  fîmes  halte  au 
bord  d’un  ruilfeau.  Ces  deux  villa- 
ges font  fur  la  gauche.  Nous  fîmes 
encore  trois  milles,  jufqü’à  Junie  qui 
eft  à droite  fur  une  montagne , & nous 
vîmes  fur  une  éminence  plufieurs  grof. 
fey  pierres  qui  forment  une  elpece 
de  mafùre.  A gauche  eft  une  monta- 
gne fur  laquelle  eft  un  cliétif  village 


appelle  Deirout - Caucab , & au  fommet 
une  grotte  longue  & étroite  appellée 
Megara  Mar  Baillas  ( la  grotte  de  S. 
Paul)  où  Ton  dit  que  l’apôtre  le  ca- 
cha üu  fortir  de  Damas , pour  fe  fouf- 
traire  à la  pourfuite  de  Tes  ennemis. 
Les  Chrétiens  y paffent  quelquefois 
deux  ou  trois  jours  par  dévotion.  Nous 
côtoyâmes  le  ruifleau  environ  pendant 
l’efpace  d’un  demi-mille , pour  arriver 
au  village  tfArtondé.  De  l’autre  côté 
des  montagnes  au  midi  eft  une  belle 
plaine  appellée  Z aal  Artondê,  'dans  le 
milieu  de  laquelle  nous  vîmes  Kan  es - 
heik , dans  un  endroit  appelle  Sujfa , 
où  l’on  couche  la  première  nuit  en 
fartant  de  Damas  pour  aller  de  Jéru- 
salem à la  Mecque.  La  fécondé  cou- 
chée eft  à Kane  Je fer -Jacob , à l’orient 
du  Jourdain , où  je  fus  de  Tibériade. 
On  voit  à la  droite  de  Kanesheik  un 
gros  village  appelle  Derhalich.  Nous 
palfàmes  la  nuit  à Artondé  -,  & comme 
l’endroit  n’étoit  pas  fur , je  jugeai  à 
propos  de  me  donner  pour  médecin. 
J’avois  avec  moi  un  Grec  catholique 
qui  entendoit  un  peu  cette  profellion. 
On  me  fit  entrer  dan, s un  mocot  dé- 
couvert au  milieu  d’une  cour  ; le  maî- 
tre du  logis  me  donna  un  tapis, *& 
me  témoigna  beaucoup  de  refpeét. 
Une  femme  vint  me  confulter  fur  une 
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maladie  qu’avoit  fon  enfant,  & ap- 
porta du  bled  pour  nos  chevaux. 

Nous  finies  le  lendemain  deux  mil- 
les aufud-oueft,  & nous  arrivâmes 
vis-à-vis  de  Calana , fitué  à deux  mil- 
les plus  avant  vers  l’oueft,  eut  face 
de  la  vallée  que  forment  les  deux  chaî- 
nes de  montagnes  qui  s’étendent  vers 
le  nord  , dont  l’une  appellée  Seleiab  , 
eft  vis-à-vis  de  Damas , & l’autre 
qu’on  appelle  Rabufich , aboutit  à Jé - 
bel-sheik.  Une  troifiemc  pafle  par  Baal- 
becb. 

Nous  traverfàmes  un  pays  défert, 
raboteux  & fans  eau  , & nous  arri- 
vâmes au  bout  de  trois  heures  & de- 
mie au  village  de  Betimie,  qui  eft  bâti 
fur  la  croupe  d’une  montagne  , au  bas 
de  laquelle  eft  une  vallée  où  palfe  un 
ruilfeau  de  même  nom.  Nous  nous 
repofames  à l’ombre  des  noyers.  Il  jr 
a dans  cet  endroit  une  mofquée , au- 
tour de  laquelle  je  vis  quelques  débris 
de  colonnes.  Nous  traverfâmesleruif. 
feau  de  Moidebherayje  , pour  arriver 
au  bout  de  demi-heure  à Kepber-boua . 
Il  y a au-delà,  au  pied  d’une  haute 
' montagne  qui  regarde  l’orient , une 
petite  mafure  appellée  le  fépulcre  de 
Jslimrod , dont  il  refte  très-peu  de 
chofe.  C’eft  un  bâtiment  d’environ 
quinze  pieds  en  quarré , dont  l’archi- 
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tcAure  eft  extrêmement  ancienne , & 
qui  relTemble  au  temple  de  Fege,  dont 
j'aurai  occafion  de  parler  ailleurs.  Le 
foubalfement  en  eft  iimple , & il  regne 
un  efcalier  tout  autour.  Il  y a toute 
apparence  que  le  tombeau  étoit  bâti 
delfus  , comme  celui  d 'Abfalon.  On 
voit  dans  le  village  voifin  les  relies 
d’un  magnifique  édifice,  dont  le  côté 
qui  eft  au  midi  & fort  bien  confervé, 
a cinquante  pieds  de  long,  comme 
l’autre  qui  eft  ruiné  , & je  croirois 
qu’il  s’étendoit  plus  loin.  Ce  bâtiment 
étoit  orné  de  colonnes , dont  deux  qui 
font  à chaque  coin , portent  fur  un 
foubalfcment  qui  regne  tout  autour; 
les  murailles  font  abattues  , mais  il 
en  relie  alfez  pour  faire  connoître 
qu’elles  avoient  deux  pieds  huit  pou- 
ces  d’épailfeur,  de  même  que  les  pier- 
res dont  elles  font  bâties.  Je  vis  dans 
les  maifons  voifines  quelques  beaux 
chapiteaux  ioniques  , & je  ne  doute 
point  que  le  bâtiment  11e  fût  du  même 
ordre.  On  l’appelle  le  château  de  Nim- 
rod , & il  peut  fe  faire  que  ce  grand 
chalfeur  («)  fût  honoré  comme  un 
dieu  , & qu'on  lui  eût  érige  un  temple. 
Ils  ont  un  proverbe  à Damas  & dans 


(a)  Genef.  X.  8. 
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les  environs  : “auili  actif  que  Nhrirod 
Et  comme  l’écriture  ( a ) établit  Babel , 
Erech  , Accad  & Caltieh , pour  lecom- 
menceinent  de  l’on  royaume , cette 
derniere  ville  peut  très-bien  être  Cba- 
lybon , capitale  de  la  Chalibonite , qui 
confine  avec  le  territoire  de  Pahnire  t 
k trois  journées  au  nord  de  Damas. 

La  montagne  qui  eft  au-defl'us  de 
cet  endroit,  s’appelle  Jebel  sheik  ( la 
montagne  principale.  On  l’appelloit 
anciennement  Panius  & Hermon,  com- 
me je  l’ai  obfervé  ci-delfus  ; c’eft  la 
plus  haute  du  pays,  & elle  eft  tou- 
jours couverte  de  neige.  Le  Jourdain 
prend  fa  fource  à lept  ou  huit  lieues 
de  là,  du  moins  à ce  qu’on  dit,  mais 
je  la  crois  moins  éloignée.  Le  chemin 
qui  conduit  de  Damas  à Jérufalem  eft 
dans  une  plaine  qui  s’étend  jufqu’aux 
montagnes  à l’orient  de  ce  fleuve.  La 
régliife  ( a ) y croît  aufli  naturelle- 
ment que  la  fougere  chez  nous;  on 
en  brille  le  bois  à Damas , & l’on  fe 
fert  de  fa  racine  pour  faire  de  la  tifan- 
nc.  Les  fangliers  en  font  très  friands 


(à)  Genef.  X.  To. 

* (O  Glycykrihza  hirfuta  Linn. 
fp  pl.  104.6.  n.  3.  Glycyrr/ina  orientalh 
Jtliquiî  hirfutijjîmis  TüURN.  cor.  p.  26.. 
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lorfqu’ellc  efl;  verte , mais  elle  donne 
à leur  chair  un  goût  infupportable. 
Comme  nous  fortions  de  ce  village  , 
le  sheik  appella  mon  domeftique,& 
lui  demanda  d’où  nous  venions?  & où 
nous  allions  ? Il  fatisfit  à fa  demande  , 
& nous  prîmes  la  grande  route  de 
Damas  à Jérufalem. 

Nous  vîmes  à quelque  diftance  au 
fud-eft  Kane  sheik , dont  j’ai  parlé  ci- 
deffus,  vers  lequel  nous  dirigeâmes 
notre  route  ; & un  peu  plus  loin  , la 
montagne  appellée  Jébel  Strata , fur 
laquelle  eft  un  bâtiment.  Parmi  les 
montagnes  qui  font  à l’orient  j’en  dis- 
tinguai une  qu’on  appelle  jebel-Ma- 
kerat , où  il  y a une  tour  r une  autre 
appellée  Jébel-kifney  , à l’orient  du  ea- 
ravanferai , & Jébel -Hour  an  , fur  la 
même  ligne  que  Caucab.  Nous  cou- 
châmes à Kans  sheik.  Les  maifons  du 
village  font  bâties  tout  autour  avec 
des  claies  couvertes  de  terre  glaife, 
& les  habitans  ne  brûlent  que  de  la 
bouze  de  vache.  Les  gens  du  pacha 
vinrent  y camper  , & prirent  le  len- 
demain matin  le  cheval  d’un  homme 
que  j’avois  amené  d’un  village  près 
d g Damas,  en  difant  qu’ils  en  avoient 
befoin.  C’eftleur  manière  d’agir , mais 
ils  renvoient  la  monture  lorfqu’ils  n’en 
ont  plus  que  faire. 

Nous 


C 1 , 

Nous  revînmes  par  Caucab  , en  cô- 
toyanj;  une  petite  rivière  appellée  La- 
itage , qui  fe  divife  en  piufieurs  bran- 
ches. Il  faifoit  très-chaud  ce  jour-là, 
mais  heureufement  nous  rencontrâ- 
mes ou  bout  de  deux  heures  & demie 
un  jardin  près  de  Alezi.  Les  gens  du 
pays  fe  piaignoient  eux-mèmes  de  la 
chaleur  excemvc  du  foleil  ; elle  étoit 
li  forte  , que  le  côté  de  mon  corps 
fur  lequel  il  donnoit  fe  pela.  Nous 
dînâmes  dans  le  jardin  fur  le  bord 
d’un  ruiffeau.  Cet  endroit  eft  environ 
à une  lieue  au  fud-oued-  de  Damas  , 
& le  village  de  Kophos-Sely  eft  entre 
deux.  Nous  paflames  païRabotty.  La 
Alazoni  fort  de  deffous  terre  à quel- 
que diftance  de  là.  Nous  vînmes  à 
l’endroit  où  les  eaux  fe  partagent , & 
nous  la  côtoyâmes.  Je  vis  dans  l’en- 
droit où  la  Toura  fefépare  de  la  Bar- 
rady , une  cafcade  artificielle  d’envi- 
ron fix  pieds  de  haut,  qu’on  a pra- 
tiquée en  élevant  le  lit  de  la  riviere, 
pour  détourner  l’eau  dans  le  canal  de 
la  Toura  , qui  eft  à côté  de  la  mon- 
tagne. Nous  fûmes  coucher  à Dum- 
vtar  dans  une  maifon  deftinée  pour 
les  voyageurs , où  nous  trouvâmes 
toutes  les  provifions  nécelTaires. 

Nous  arrivâmes  le  lendemain  au 
bout  d’une  heure  à Elcamy  fur  la  rive 
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feptentrionaîe  de  la  riviere.  Àu-dcf- 
ious  de  ce  lieu  eit  une  branche  de  la 
Bnrrady  , que  je  crois  être  la  Jeftâ, 
Ce  village  elt  agréablement  fitué  lur 
la  croupe  d’une  montagne  couverte 
d’arbres,  au  bas  de  laquelle  pafle  la 
riviere.  Le  village  d'Ishdaidy  elt  au 
iud-oueft.  Nous  tra  ver  lames  la  plaine, 
& nous  revînmes  lur  ia  Barrady  au 
village  d'Esbrajy , fitué  au  milieu  d’un 
bois.  Je  vis  à coté  de  la  montagne  un 
aqueduc  taillé  dans  le  roc  , qui  va 
aboutir  à Tadmnr , dont  je  parlerai 
plus  bas.  Au-deilus  de  la  riviere  elt 
un  village  appelle  Pejjima.  Nous  cou- 
châmes a Eihrafy  , & nous  retourna- 
. nies  à Donnas  par  Dummar  * 


' CHAPITRE  X. 

Des  lieux  Jitués  nu  nord  çle  Damas . 


J’ali.ai  me  promener  au  nord  de 
Damas , popr  voir  les  endroits  remar- 

auables  des  environs.  Il  y a , à-peu  près 
eux  milles  au  nord  de  la  ville,  un 
village  appel  e Jobar , avec  une  fyna- 
jiogue , qu’on  dit  être  une  ancienne 
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cgüfe  grecque,  au  milieu  de  laquelle 
elt  l’endroit  où  Elle  oignit  Hazael 
pour  roi  ‘de  Syrie  , conformement  à 
l’ordre  que  Dieu  lui  avoit  donné  (a). 
Il  y a dans  trois  appartemens  de  cette 
fynagogue  trente-fix  copies  de  la  loi , 
écrites  en  très-beaux  caradères  fur  des 
rouleaux  de  parchemin  , dont  chacun, 
ell  enfermé  dans  une  boite  ronde. 
Ils  paroilfent  en  faire  peu  de  cas:  il 
e(l  cependant  dit  que  ce  fut  dans  cet 
endroit  que  l’on  conferva  la  loi , après 
que  Tite  eut  détruit  le  temple  de  Jé- 
rusalem. On  defeeud  de  l’un  de  ces 
appartemens  dans  une  petite  grotte, 
où  il  y a un  trou  en  forme  de  fenêtre, 
par  où  l’on  dit  que  le  corbeau  appor- 
toit  du  pain  à Elle  i mais  ce  miracle 
arriva  près  du  Jourdain  (h). 

Nous  p allâmes  la  Jefid , & environ 
deux  milles  au-dellus  Aejobar , avant 
que  d’arriver  au  village  de  Berze  , 
nous  rencontrâmes  une  éminence  au 
pied  de  la  montagne',  où  les  habitans 
dilent  q \C Abraham  atteignit  les  quatre 
jois  de  Syrie , qui  avoient  enlevé  Lot , 
& ou  iis  prétendent  que  ces  princes 
furent  enterrés.  L’écriture  dit  qu’i^ 

• (a)  i.  KoîsXiX.  K. 

(b)  Lenei  xvi,  14  , tç," 
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les  pourfuivit  jufqu’â  Hobah  , à la 
droite  de  Damas  (a)-,  esc,  fi  cette  tra- 
dition elt  vraie,  Jobar  pourroit  bien 
être  cet  endroit;  du  moins  pourroit- 
il  être  que  ce  dilhicl  s’étendit  jufques- 
là.  Le  Jobar , qui  peut  être  une  cor- 
ruption de  Hobah  , paroît  aulli  être 
Choba , dont  parle  S.  Jérôme.  Scs  ha- 
bitais, tien  que  Juifs,  croyoicnt  en 
J.  C.  mais  obfcrvoient  la  loi , & il 
dit  qu’ils  Furent  appelles  Hebionites , 
de  l’hcréfiàrque  qui  pouvoit  porter  le 
nom  de  cet  endroit.  Ce  qui  me  le  fe- 
roit  croire,  c’elf  que  les  Juifs  vont  en- 
core le  vifiter  à caufe  de  cette  tradi- 
tion. J’obfervai  que  les  habitais  ar- 
rachent encore  le  bled  comme  on  fe 
pratiquoit  anciennement  & qu’on  le 
pratique  encore  en  Egypte;  il  elt  fou- 
vent  fait  mention  de  cette  coutume 
dans  l’écriture. 

Au-delà  de,  l’endroit  où  l’on  dit 
qu’ Abraham  atteignit  les  quatre  rois  , 
au  couchant  du  village  de  Berze , au 
pied  de  la  montagne,  il  y a une  mof- 
quée  bâtie  devant  une  crevalfe  qui  eft 
dans  le  rocher,  où  l’on  permet  à tout 
le  monde  d’entrer.  C’eft  un  bruit 
commun  , qu' Abraham  y rendit  gra- 


( a ) i.  Rois  xvil.  s. 


ces  à Dieu  de  la  vi&oire  qu’il  venoit 
de  remporter  ,•  mais  les  mahométans 
rapportent  que  fa  mere,  s'étant  en- 
fuie pour  ne  point  imiter  l’idolâtrie  de 
Ninirod  , accoucha  d * Abraham  dans 
le  creux  de  ce  rocher  (a). 

Le  long  de  la  plaine  eft  un  chemin 
qui  s’étend  environ  à quatre  lieues 
au  nord,  & de  là  vers  une  montagne 
au  nord-oueft.  On  arrive  au  bout  de 
trois  lieues  à un  village  appelle  Ma- 
iotica , bâti  à côté  d’une  montagne  haute 
& efearpée  , au  bas  de  laquelle  e£t  une 
vallee  étroite.  Le  couvent  Grec  de 
Sainte  Thecle,  placé  vis-à-vis  fur  une 
autre  montagne  , confifte  dans  une 
grande  grotte , dont  l’entrée  regarde 
|e  midi  , dans  laquelle  on  a bâti  une 


t 0*)  Sidonaia  eft  au  couchant,  & l’on 
S*y  rend  par  un  chemin  pratiqué  entre  les 
montagnes  , le  long  d’un  ruifléau  appelle 
Marabah  d’un  village  de  ce  nom  qui  elt 
à un  mille  plus  loin.  On  prend  enfuitè 
au  midi  pour  aller  à Sirneh , vers  la  gau- 
che & au  village  de  Tehl.  Le  chemin  elt 
pratique  dans  une  vallée  étroite  plantée  de 
peupliers  , où  pafle  un  ruifléau.  Environ 
deux  milles  plus  loin  eft  un  village  ap- 
pelle Mineh  , enfuite  Tc/Jitch  à gauche, 
& Karrah  à droite.  Sidonaia  eft  à quatre 
milles  environ  au  nord  de  Mineh. 

K ? 


petite  chapelle.  Il  y en  d une  autre 
à l’extrémité  orientale  , où  l’on  pré- 
tend que  la  fainte  fut  martyrifée.  La 
légende  porte  qu’elle  étoit  difciple  de 
S.  Paul , & qu’elle  s’enfuit  de  la  mai- 
fon  de  fou  pere,  parce  qu’il  étoit  in- 
fidèle. Son  portrait  eft  dans  une  ni- 
che au-delfus  de  fon  tombeau.  Il  eft 
dit  dÿns  l’infcription  grecque  qu’elle 
vivoit  au  tems  des  apôtres.,  & qu’elle 
fut  la  première  de  fon  fexe  qui  fouf- 
frit  le  martyre.  On  a pratiqué  dans 
un  coin  de  la  grotte  un  baffui  pour 
recevoir  l’eau  qui  fi! t e à travers  le 
rocher,  à laquelle  on  attribue  des  ef- 
fets miraculeux.  De  chaque  côté  de 
la  montagne,,  qui  eft:  à l’extrémité  de 
ta  vallée,  cft  une  ouverture  étroite 
dans  le  rocher  , qui  aboutit  à deux 
palfages  qui  conduifent  au'fommet, 
& à côté  de  celui  du  nord , un  petit 
ruilfeau  dont  la  fource  eft  dans  la  mon- 
tagne même.  On  a pratiqué  à côté, 
un  canal  perpendiculaire , par  lequel 
l’eau  fe  rendoit  vraifcmblablement  au 
couvent,  & dans  les  quartiers  les  plus 
élevés  de  la  ville.  A l’entrée  de  l’au- 
tre palfage  eft  une  grolfe  fource  qui 
fort  de  la  grotte  par  cinq  endroits , & 
qui  jaillit,  dit-on,  de  terre  dans  le 
tems  que  la  fainte  s’y  retira.  • 

Le  couvent  de  faint  Sergius  eft  au 
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hîtut  de  la  montagne  entre  ces  deu< 
palFages  ; il  elt  mal  bâti  & inhabité , 
mais  l’églife  elt  palfable.  On  voit,  dans 
tes  endroits  où  le  rocher  eft  perpen- 
diculaire, plufieurs  tombeaux  dont  la 
ftruclure  a quelque  choie  de  fingulier* 
Ils  conliltent  dans  une  niche  demi- 
circulaire  taillée  dans  le  roc,  au  fond 
de  laquelle  eit  une  efpece  de  grotte 
qui  n’a  que  la  grandeur  nécelfaire  pour 
recevoir  un  corps.  Ces  niche/  for- 
ment plufieurs  étages.  Il  paroît  qu’il 
y avoit  auifi  quelques  grottes  taillées 
dans  le  rocher,  mais  elles  fout  inne- 
cellibles.  Au  fommet  de  la  montagne, 
près  du  couvent  de  S.  Sergius , on 
trouve  plufieurs  grottes  quarrées,  ega- 
lement taillées  dans  Je  rocher,  à ) 'ex- 
trémité defquelles  forit  des  fieges  en 
forme  de  fophas,  & différentes  niches 
qui  paroiflent  avoir  feryi  à des  ulages 
domelliques.  D’autres  , qui  font  de 
niveau  , font  percées  tout  au  tour 
pour  y attacher  des  chevaux.  Il  y eu 
a une  au  milieu  de  laquelle  eit  mi 
puits  d’environ  dix  pieds  de  profon- 
deur, où  viennent  aboutir  cinq  rigo- 
les, qui  lervoient,  je  crois,  à fouler  les 
raifins.  J’en  ai  vu  d’autres  taillées  de 
même,  qui  fervent  aujourd’hui  de  cu- 
ves. Je  ne  faurois  dire  quel  étoit  au- 
trefois leur  ulàge.  Elles  fout  toutes 
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pratiquées  au  couchant  de  la  montagne 
au-deifiis  de  la  vallée  que  forment" les 
deux  fommets.  Comme  cette  fitua- 
tion  n’elt  point  propre  pour  une  ville, 
je  croirois  qu’elles  étoient  autrefois 
habitées  par  des  tailleurs  de  pierres, 
comme  celles  de  Jérufalem , de  même 
que  par  les  propriétaires  des  vignobles. 

Il  y a dans  la  ville  de  Malouca  deux 
églifes  , dent  l’une  appartient  aux 
1 Grecs  , & l’autre  à ceux  de  la  même 
nation  qui  font  cacholiques-romains. 
Le  couvent  n’eft  habité  que  par  un 
moine,  logé  dans  une  cellule  qui  eft 
au-delî'ous  de  la  grotte.  Après  la  fête 
de  la  fainte  croix,  les  Grecs  de  Da- 
mas fe  rendent  à ce  couvent  & à ce- 
lui  de  S.  Moyfe  , qui  eft  quelques 
lieues  plus  au  nord,  de  même  qu’à 
Sùlonaia  , & y palfent  quinze  jours 
ou  trois  femaines  dans  les  divertifle- 
mens  (n). 

(û)  Sidonaia  eft  environ  à quatre  lieues 
de  Saintc-Theclc.Le  premier  endroit  qu’on 
rencontre  fur  la  route  eft  Tcuancy  , on 
va  de  là  à Alohalic  qui  eft  à gauche , & 
à Acouha. , à droite  duquel  font  des  mon. 
tagnes  fur  lefquclles  eft  le  couvent  de  S. 
Jofeph  11  y a tout  auprès  un  village  apT 
pelle  Kaucout.  b quelque  diftance  de  Sido- 
naia , on  trouve  à droite  le  village  ds 
Bodan  , & à gauche  celui  de  Hajier . 
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En  allant  de  Sainte  - The cle  à Wo- 
naia,  je  dînai  à Touaney , dans  une  mai- 
fon  deltinée  pour  les  voyageurs.  Il  y 
en  a quatre  qui  les  logent  tour  à tour, 
& les  habitans  du  village  leur  ifour- 
niflent  des  vivres. 

Un  corps  d’environ  cinquante  ca- 
valiers Arabes  campoit  à quelque  dis- 
tance de  là.  Ils  vont  tous  les  ans  le- 
ver le  tribut  d’environ  dix  villages 
qui  font  fous  leur  prote&ion.  Il  luf- 
fit  d’ètre  efeorté  par  un  homme  que 
vous  donne  le  sheik,  pour  n’avoir  rien 
à craindre  d’eux.  Ces  gens  habitent 
l’Arabie  Heureufe,  les Amadiens vien- 
nent de  YArctbis  Fétrée.  Mon  janif- 
faire  eut  peur,*  il  fe  plaignit  plufieurs 
fois  de  la  chaleur,  & ne  voulut  point 
bouger  de  la  place  , qu’au  moment 
qu’il  fut  qu’ils  étoient  partis'  & qu’on 
lui  eut  expliquera  route  qu’ils  avoient 
prife.. 

Il  y a dans  la  plaine  à gauche,  à 
l’entrée  de  la  vallée  de  Sainte-Thede , 
un  village  appelle  Einatirkh , qui  étoit 
habité  il  y a quelques  années  par  des 
chrétiens.  On  dit  qu’ils  fe  firent  ma- 
hométans,  parce  que  l’évèque  leur  dé- 
fendit de  manger  du  lait  pendant  le 
carême,  ou,  félon  d’autres,  parce 
qu’il  ne  voulut  pas  leur  permettre 
d’enterrer  un  homme  qu’il  avoit  cx- 
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communié.  Jobalditt  eft  àjdroitte  du 
côté  du  midi. 

Nous  allâmes  de  Sainte-Thecle  dans 
ime  plaine  qui  eft  au  midi  entre  deux 
chaînes  de  montagnes.  Nous  paifâ- 
mcs  à deux  lieues  de  là  par  le  couvent 
de  S.  Jofeph , bâti  fur  les  montagnes 
du  côté  du  couchant , & enfuite  par 
le  village  de  Afarah , qui  en  ell  éloi- 
gné de  quatre  lieues  , où  les  grecs 
catholiques  Romains  ont  une  églife 
paroilfiale.  Il  y a dans  cet  endroit  un 
couvent  Grec,  où  loge  un  frere  lai  qui 
reçoit  ceux  qui  viennent  voir  une  cha- 
pelle, qui  ell  environ  à deux  milles 
a l’orient  vers  le  fommet  de  la  mon- 
tagne.'On  prétend  qu’elle  eft  bâtie 
lur  la  grotte  où  Elle  oignit  Elifée  pour 
ion  fucceifeur,  lorfque  Dieu  lui  or- 
donna de  fe  rendre  dans  le  délert  de 
Damas  (.**)•  Dans  cet  endroit  eft 
un  paflage  qui  ccnduifoit  à quel- 
ques grottes  qu’on  me  montra , mais 
qui  elt  aujourd’hui  bouché.  Les  Grecs 
prétendent  que  c’eft  dans  cet  endroit  ' 
que  le  prophète  fut  ouït,  <k  qu’il  eft 
dangereux  d’y  aller  ; mais  je  crois 
qu’ils  font  courir  ce  bruit  pour  em- 
pêcher les  Turcs  de  s\n  emparer,  & 


(c)  i%  Rois  xlx,  iç  , ifi,  18. 
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«e  convertir  la  chapelle  en  mofqnee. 

On  découvre  de  la  la  ville  & la  plaine 
de  Damas  : c’eft  la  retraite  la  plus»  char- 
mante que  je  connoiiTe. 

Nous  marchâmes  au  fortir  delà  une 
lieue  & demie  au  couchant  pour  nous 
arrêter  à Sydonaia.  Ce  village  eft  lituc 
lur  la  croupe  méridionale  d’une  mon- 
tagne , au  fommet  de  laquelle  elfc  un 
fameux  couvent  de  reiigicules  Grec- 
ques , fondé  par  l’empereur  J ultiuien, 
qui  lui  a alligné  des  terres  coniidéra- 
bles  , pour  lefuueiles  el  les  paient  une 
rente  au  grand-feigneur.Juîtinien  don- 
na au ûi  au  couvent  trois  cents  efclaves 
Géorgiens  pour  valiaux  , dont  ies  def- 
cendans  habitent  le  village  & font  ca- 
tholiques romains.  Le  couvent,  qui 
reifemble  à un  château,  elt  entouré 
de  hautes  murailles,  mais  les  bàtimens 
font  fort  irréguliers.  Il  y a au  bas  de 
la  montagne  un  logement  pour  les 
étrangers.  L’églife  conferve  encore  ia 
forme  qu’elle  avoit  anciennement  , / 
bien  qu’elle  ait  été  louvent  détruite 
& réparée.  Elle  elt  compolëe  de  cinq 
nefs  , féparées  par  quatre  rangs  de 
colonnes , avec  un  portique  à l’entrée. 

Il  y a derrière  le  maitre-autei  un  por- 
trait de  la  fainte  Vierge  , qu’on  dit 
avoir  été  peint  par  font  Luc , ma. s 
*>ri  ne  le  montre  <r  petionue.  cou- 
le o 
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vent  eft  gouverné  par  uneabbefle, 
dont  la  charge  eft  à vie.  C’e$  le  pa- 
triarche qui  la  nomme , & elle  choifit 
fes  rciigieufes  au  nombre  de  vingt. 
Ces  couvens  l’ont  des  efpeces  d’hô- 
pitaux , habités  par  des  vieilles  fem- 
mes qui  s’occupent  à travailler , & 
fur-tout  à élever  des  vers  à foie.  L’ab- 
beife  me  montra  fes  mains,  & me  ht 
obfefver  qu’elles  étoient  pleines  de 
cal  us  à force  de  travailler.  Elle  mangea 
avec  nous  dans  le  couvent  & dans  l’ap- 
partement des  étrangers.  Les  religieu- 
ses ne  font  leurs  vaux  qu’au  bout  de 
fept  ans  , fonvent  même  elles  n’en 
font  aucun.  Il  leur  eft  permis  de  con- 
verfer  avec  les  hommes  & d’aller  où 
bon  leur  fcmble.  Une  grande  portion 
du  revenu  du  couvent  vient  de  ces 
vignobles,  dont  le  vin  rouge  eft  ex- 
cellent. Elles  ont  deux  aumôniers, 
dont  l’un  eft  religieux  & vit  dans  le 
couvent  j & l’autre  , qui  eft  marié, 
loge  dans  la  ville. 

11  y a près  de  la  ville  un  petit  bâ- 
timent qu’on  appelle  le  couvent  de 
faint  George  , deflervi  par  un  prêtre 
grec  catholique , qui  loge  dans  la  ville. 
j\u-dcflTous  eft  le  couvent  ruiné  de 
faint  Chriftophe  , dont  l’églife  eft 
iificz  belle,  dans  les  environs  duquel 
font  i'ept  ou  huit  églifes  ou  chapelles 


ruinées.  Celles  de  S.  Jean , de  S.  Saba 
& de  fainte  Barbe,  qui  font  au  nord, 
font  à trois  nefs  , avec  lin  autel  au 
bout  de  chacune  ,dans  le  goût  Syrien. 
J’y  vis  plufieurs  chapiteaux  doriques 
§ & quelques  peintures  à frefque.  La 

chapelle  de  la  transfiguration  eft  au- 
près, & dans  deux  petites  grottes  fur 
,,  la  croupe  de  la  montagne  font  deux 
autels',  dont  l’un  eft  dédié  à fainte  The- 
cle , & l’autre  à S.  Eleazar.  Il  y a du 
côté  de  l’orient  deux  petites  chapelles 
dédiées  à S.  Sergius  & à S.  Chriftophc , 
& une  autre  à S.  Pierre  & S.  Paul , qui 
m’a  paru  être  fort  ancienne.  Le  bâti- 
ment, qui  eft  très-folide , a trente-deux 
pieds  deux  pouces  en  quarré  ; il  régné 
tout  au  tour  un  efcalier  de  trois  mar- 
ches i il paroît  par  la  corniche , la  porte 
& le  foubalfement , que  tout  celà  eft 
très-ancien,  & qu’il  a été  bâti  avant 
la  venue  de  J.  C.  L’intérieur  de  la 
chapelle  à la  forme  d’une  croix  grecque, 
' & l’on  monte  fur  le  comble  par  un 
efcalier.il  y a dans  le  même  endroit  une 
églife  grecque  cathoiique,appellée  fain- 
te  Sophie , dans  laquelle  font  deux  rangs 
de  colonnes  minces,  avec  des  chapi- 
teaux corinthiens  , qui  paroilfcnt  avoir 
appartenu  à quelque  ancien  édifice. 
Tout  auprès  eft  une  longue  chapelle 
ruinée,  dédiée  à S.Elie , où  l’on  voit 
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quelques  peintures  afrelque.  Le  cou- 
vent de  S,  Thomas  étoit  fur  une  haute 
montagne  au  nord.  Son  égiile  , qui 
fubfilte  encore,  reflemble  par  fon  ar- 
chitecture à celle  d'Abel,  excepté 
qu’elle  elt  plus  fimplc.  Le  couvent  qui 
étoit  bâti  de  gloires  pierres  de  taille, 
eit  entièrement  démoli.  11  y a tout 
auprès  plufieurs  grottes  fpacieufes  , 
line  entr’autres  qu’on  appelle  la  grotte 
du  coiîleil , probablement  parce  qu’on 
y tenoit  le  chapitre  , & qu’elle  fervoit  . 
de  bibliothèque  èt  d’archives.  Elle  a 
cinquante-cinq  pieds  de  long,  vingt 
de  large  & dix  de  hauteur.  11  y a deux 
lieges  & une  tablette  tout  au  tour,  & 
quatre  colonnes  quarrées  dans  l’appar- 
tement. Il  y en  a une  autre  à l’extré- 
mité & de  chaque  côté  . qui  l'ont  tail- 
lées dans  le  roc.  Environ  deux  lieues 
plus  au  nord  , fur  le  plus  haut 
ïommet  des  montagnes,  eft  le  couvent 
de  Saint  Serj>hent(  Sergius  ) , où  l’on 
monte  par  un  chemin  difficile  <St  dan- 
gereux. On  dit  que  fon  églife  reiîein- 
ble  à celle  de  S.  Thomas}  le  couvent 
n’elt  habité  que  par  un  ieul  moine.  On 
prétend  que  ces  deux  couvens  , de 
même  que  celui  de  filles,  ont  été  bâtis 
par  Jurtinien.  Il  y a lur  la  croupe  de 
la  montagne  qui  regarde  ltf  midi , dans 
le  couvent  de  Sidonaia , une  grotte  fé- 
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puîcrale  d’environ  vingt-deux  pieds 
en  quarré,  dans  la  façade  de  laquelle 
font  trois  niches  ceintrées  , avec  une 
coquille  de  pétoncle  dans  le  fronton. 
La  niche  eft  foutenue  par  deux  colon- 
nes Corinthiennes.  Dans  chacune  de 
ces  niches  on  voit  deux  ftatues  d’un 
homme  & d’une  femme , dont  les  tètes 
font  rompues.  Les  draperies  en  font 
fort  belles.  Celles  qui  font  à droite 
parqLTent  être  des  hommes  & les  au- 
tres de  femmes.  La  draperie  des  pre- 
mières defeend  jufqu’aux  pieds,  & 
celle  des  lècondes  fe  termine  à huit 
>ouces  au-defîus.  Il  y a fous  chacune 
une  infeription  grecque  imparfaite, 
qui  contient  le  nom  de  l’homme  & 
de  la  femme. 


i C H A P I T R E XI. 

De  la  riviere  Fegc  ; iTAbana  6?  de 
Fharpbar  , des  aqueducs  de  Fui- 
mire . 

1^" ous  fumes  de  Sidouaia  à Metteh 
qui  elt  au  midi , & dont  j’ai  parlé  ci- 
deifus.  Nous  remontâmes  enfuite  au 
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touchant  , ayant  à notre  droite  de 
hautes  montagnes  de  roc  prefque  per- 
pendiculaires. Je  vis  à une  hauteur 
confidérable  un  bâtiment  icpulcral 
qui  me  parut  être  très-ancien.  Il  con- 
fiée en  une  grotte  en  forme  déniché 
taillée  dans  le  roc  , mais  non  point 
dans  le  milieu  , dont  l’entablement 
& la  corniche  font  foutenus  par  deux 
colonnes,  avec  des  chapiteaux  dori- 
ques. On  y monte  par  un  elcalier  de 
lèpt  marches  taillées  dans  le  10c. 

Nous  pallàmes  par  Dradgi  à gauche, 
par  Iialboui , fitué  fur  une  montagne 
à droite,  & nous  traverfàmes  un  ruif- 
feau  de  même  nom.  Nous  montâmes 
une  colline,  <&  traverfant  le  chemin 
qui  va  de  Dummar  à Fege , nous  def- 
cendîmes  dans  une  vallée  où  il  y a 
plufieurs  fources  de  mauvaife  eau  , 
qui  n’ont  point  d’écoulement , & for- 
ment une  efpece  de  marais  appellé  les 
eaux  des  chiens.  A droite  je  vis  plufieurs 
grottes  dans  les  montagnes  , dont  une 
a de  chaque  côté  de  la  porte  deux  co- 
lonnes imparfaites  taillées  dans  le  roc, 

& dans  le  fronton  une  aigle  en  relief 
avec  les  ailes  déployées.  Nous  tour- 
nâmes un  mille  plus  loin  au  nord  , ' 
& étant  arrivés  fur  la  Barrady  , nous 
fîmes  encore  deux  milles  à l’orient 
jufqu’à  la  fource  de  la  Fege,  ayant 
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marché  encore  quatre  milles  au  midi  9 
fix  au  couchant,  & deux  au  nord. 

La  riviere  Fege  fort  de  deiTous  les 
montagnes  par  une  ouverture  d’envi- 
ron vingt  pieds  de  diamètre  , taillée  en 
forme  d’arcade.  Environ  vingt  pieds 
au  couchant  eft  une  niche  d’environ 
quinze  pieds  de  haut,  où  l’on  avoit 
fans  doute  delfein  de  placer  une  ftatue 
coloflale  ; & huit  pieds  au  couchant 
de  celle-ci,  un  temple  extrêmement 
ancien  , qui  eft  de  niveau  avec  la  ri- 
viere , & prefque  entier.  Il  y a tftutc 
apparence  que  pour  le  rendre  régulier , 
il  y avoit  une  autre  temple  , ou  du 
moins  une  niche  de  l’autre  côté.  II 
y a dans  le  milieu  , fur  une  éminence 
au-delfus  de  la  riviere,  un  autre  tem- 
pie  prefque  entier  , & entre  celui-ci 
& la  riviere  , un  palfage  étroit , élevé 
d’environ  feize  pieds  au  - delfus  du 
courant.  Le  temple  qui  eft  à côté  de 
la  riviere  paroît  être  trè^ ancien,  il 
fut  probablement  bâti  avant  qu’on  eût 
inventé  les  ordres.  Les  pierres  font 
de  la  même  épailfeur  que  les  murail- 
les, & les  pilaftres  n’ont  point  de 
chapiteaux.  Il  régné  une  corniche 
tout  autour , qui  pouvoit  faire  partie 
du  foubalfemcnt.  Il  y a dans  le  fond 
deux  niches  quarrées  oblongues,  pa- 
reilles à celles  de  la  façade.  Le  ruif- 
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feau  pafle  à côté;  ce  qui  feroit  croirtf 
qu’il  étoit  dédié  à la  divinité  de  cette 
riviere , & qu’on  y pratiquoit  quelque 
cérémonie  en  fortant  par  la  porte  de 
la  ville  qui  y conduit.  ' 

L’autre  temple  eft  fimple  & extrê- 
mement délàbré.  II  paroît  qu’il  y avoit 
un  portique  devant  la  porte  d’entrée. 

, De  chaque  côté  de  la  façade  ell  une 
efpece  de  piedeftal,  élevé  d’environ 
dix  pieds  au  - deffus  de  rez-de-chauf- 
fée,«Lur  lequel  on  avoit  probablement 
delfein  de  placer  des  ftatues.  Ce  tem- 
ple paroît  avoir  été  conftruit  long* 
tems  après  l’autre.  Les  habitans  croient 
que  la  riviere  Fege  vient  de  l’Euphrate 
rar  deflous  terre.  Les  Arabes  l’appel- 
lent Farci  i & fi  telle  étoit  autrefois 
leur  opinion , ils  peuvent  fort  bien 
l’avoir  appellce  Pharpkar ; & fi  cela- 
eft,  la  Barrady  peut  bien  être  \'Aba- 
nah.  Ces  deux  rivières , après  s’être 
réunies, prennent  leur  cours  entre  deux 
montagnes,  & vont  fe  rendre  dans 
une  vallée  étroite,  d’environ  deux 
lieues  de  long , au  nord  de  laquelle 
eft  un  petit  terrein  au  bas  de  la  mon- 
tagne. Le  village  de  Fege  eft  un  peu 
au'deflous  du  temple.  Ce  terroir  eft 
rempli  de  jardins  , de  vignes  & de 
quantité  d’arbres,  qui  en  font  un  en- 
droit charmant,  où  les  habitans  dé 


Damas  vont  fouvent  paiTer  des  jour- 
nées entières  en  été. 

Je  découvris  près  de  la  riviere  , à 
* environ  une  mille  de  la  fourcc  de  la 
l'ege , liir  le  penchant  de  la  montagne, 
un  aqueduc  taillé  dans  le  roc,  d en- 
viron quatre  pieds  de  large  fur  qua- 
tre ou  cinq  de  hauteur , dont  le  haut 
eft  terminé  en  arcade.  Il  peut  avoir 
quatre  milles  de  longueur.  Il  eft  élevé 
dans  la  plupart  des  endroits  depuis 
vingt  jufqu’à  quarante  pieds  au-defius 
de  la  riviere.  Dans  les  endroits  où 
la  montagne  eft  perpendiculaire  , le 
haut  eft  ouvert  en  forme  de  galerie; 
& dans  les  autres  où  elle  forme  un 
creux , il  confifte  dans  un  çanal  ou-* 
vert  de  deux  pieds  de  iarge  , & de 
deux  jufqu’à  huit  de  hauteur.  J’y  en- 
trai dans  plulieurs  endroits.  Il  y a 
dans  le  lieu  où  il  commence,  un  ca- 
nal pratiqué  dans  la  montagne  d’en- 
viron un  pied  fix  pouces  de  long  , & 
de  deux  de  hauteur.  Je  montai  en- 
viron les  trois  quarts  de  ces  monta- 
gnes, & je  m’apperqus  que  l’eau  d’un 
torrent  étoit  retenue  dans  cet  endroit, 
& fe  rendoit  dans  ce  canal,  au-deflùs 
duquel  j’en  vis  un  fort  grand.  Dans- 
un  endroit  de  la  montagne  , où  l’a- 
queduc eft  taillé  dans  le  roc,  eft  un 
rocher  perpendiculaire  au-deifus  de  la 
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nvicre  , avec  un  {entier  pratique  le 

long  de  l’aqueduc  pendant  l’efpace 
d’un  demi-mille.  On  dit  que  cet  aque- 
duc fe  rend  dans  les  environs  de  Cci- 
rau , qui  eft  une  ville  fur  le  chemin 
A'Alep  , éloignée  de  deux  journées  de 
Tadmorj  mais  je  croirois  plutôt  qu’il 
va  fe  rendre  à l’ extrémité  de  l’ Anti- Li- 
ban, près  d'HuJJeah,  ainfi  que  je  l’ap- 
pris depuis.  On  a pu  le  conduire  de 
'là  fur  une  hauteur  qui  aboutit  à Pal - 
mire } & la  chofe  ell  d’autant  plus  pro- 
bable, que  c’elt  un  pays  fec,  où  l’on 
n’a  pas  d’autre  eau  que  celle  de  la 
pluie. 

Bien  que  je  n’aie  apperçu  cet  aque- 
duc qu’à  environ  un  mille  de  Fege 

où  l’on  y entre  , ae  meme  què 
autres  endroits  creux  de  la  montagne, 
je  fuis  cependant  perfuadé  que  l’eau 
s’y  rendoit  de  la  Fege  par  un  canal 
qui  peut  ayoir  été  comblé  depuis  ; 
qu’il  recevoit  auffi  l’eau  de  pluie  & 
celle  qui  provient  des  neiges  , par 
des  canaux  pratiqués  dans  les  mon- 
tagnes, & que,  lorfqu’elle  étoit abon- 
dante , on  la  diftribuoit  dans  les  vil- 
lages voifins.  Je  vis  à Haljeah,  en- 
viron à fept  lieues  au  fud-eit  de  Hems, 
un  ouvrage  ruiné  en  forme  de  réfer- 
voir  ou  de  citerne  creufée  dans  le 
xoc,  & entourée  d’une  muraille. 
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Un  peu  au-deflous  de  la  parcie  de 
l’aqueduc  qui  efl:  près  de  Fere , ert 
une  belle -fource  , qu’on  appelle  la 
fontaine  Verte  ; mais  je  ne  faurois 
dire  fi  elle  était  conduite  par  cet  aque- 
duc, ou  par  un  autre  à Damas , & (i 
c’elt  1 ’Abanah  ou  non  : je  fais  feule- 
ment qu'elle  le  rend  parun  canal  dans 
les  jardins  qui  font  dans  la  plaine , 
& qu’on  voit  encore  fur  le  rocher  quel- 
ques lettres  d’une  infeription  grecque. 

A l’égard  du  grand  aqueduc  , la 
tradition  porte  qu’il  a cté  confirait 
par  Salomon.  Si  elle  étoit  vraie , ce 
feroit  une  preuve  qu’il  auroit  fait  bâ- 
tir Taàmors  car  il  e(t  dit  dans  l’écri- 
ture qu’il  bâtit  Tadmor  dans  le  défert. 
Les  habitans  ont  une  autre  tradition, 
que  ce  fut  une  femme  qui  fit  conf- 
truire  ou  réparer  ces  aqueducs  , & ce 
pourroit  fort  bien  être  lafameufeZe- 
nobie,  reine  de  Palmire. 
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' ■ CHAPITRE  XII. 

N 

De  Damas  à Hems , l'ancienne 

b,,;,. 

v/N  met  onze  jours  à fe  rendre  de 
Damas  à Alep  avec  la  caravane.  Elle 
cft  ordinairement  nombreufe , pour 
fe  garantir  des  Arabes  quiinfeftent  la 
première  partie  de  la  route  jufqu’à 
Hems.  Elle  ne  prend  point  le  chemin 
de  l’itinéraire  de  Damas  à Emefe  , qui 
paifoit  par  les  montagnes  au  nord- 
ouelè , par-  Héliopolis  ou  Baalbeck  & 
Laodicée  du  Liban } mais  elle  fe  rend 
à l’orient  des  montagnes  , & de  là  à 
l’ancien  chemin  de  Laodicée  , où  les 
deux  routes  marquées  dans  les  tables, 
fe  rencontrent. 

Je  partis  le  if  de  juillet  de  Damas 
pour  Alep  fous  l’efcorte  d’un  jeune 
janiifaire.  Je  donnai  en  fortant  foixante 
medins  à un  autre*  car  ils  exigent  des 
Francs  ce  qu’ils  veulent.  Nous  fîmes 
deux  lieues  , jufqu’à  un  village  ap- 
pelle Tourna  , où  je  ne  pus  trouver  de 
Jwgement:  de  ni  mierc  que  je  fus  obli- 
gé de  coucher  fur  F 'tahu  d’une  lou- 
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tique.  Je  vis  dans  les  environs  quan- 
tité de  vignobles , que  l’on  garde  du 
haut  d’une  échauguette  foutenue  par 
quatre  perches  , où  l’on  monte  avec 
une  échelle.  Etant  arrivé  le  17  au  nord- 
efl:  de  la  plaine , je  vis  une  fontaine 
entourée  d’un  mur  comme  celle  de 
Tyr , pour  conduire  l’eau  fur  une  émi-  • 
nence.  Il  y a , un  peu  plus  loin , un 
aqueduc  venant  des  montagnes  qui 
font  au  couchant,  dont  la  llruéture 
a quelque  chofe  de  particulier,  bien 
qu’elle  foit  commune  dans  ces  con- 
trées. Le  canal  elt  creufé  d’environ 


dix  pieds  en  terre  , avec  des  ouver- 
tures efpacées  d’environ  foixante  ver- 
ges, autour  defquelles  font  de  grands 
monceaux  de  terre  : çe  qui  donnait 
lieu  de  croire  qu’à>  mefure  qu’on  les 
creufoit  , on  fortoit  la  terre  par  çes 
ouvertures.  On  defcendoLt  proba- 
blement par  là  pour  le  nettoyer.  Le 
terrain  m’a  paru  plus  élevé  que  dans 
d’autres  lieux  j mais  il  y a toute  ap- 
parence que  l’eau  s’y  rendoit  du  grand 
aqueduc  de  Jtege  , & qu’elle  le  diltri- 
buoit  dans  plulieurs  villages,  car  je 
m’apperqus  qu’il  s’étendoit  fort  loin. 
Je  commençai  à découvrir  dans  l’é- 
loignement les  montagnes  qui  font 
à l’orient , on  n’en  voit  aucune  dans 
les  environs  de  Dot,, nas. 
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Nous  arrivâmes  au  bout  de  trois 
heures  aux  montagnes  qu’on  appelle 
Outale - Saphir  e , qui  occupent  lemi- 
lieu  de  cette  vafte  plaine , au  pied  def- 
quelles  effc  un  vieux  caravanferai  ruiné» 
appelle  Adra  , d’un  village  qui  c{t  au- 
près. C’eU  probablement  Admederin 
que  les  tables  placenta  vingt -cinq 
milles  de  Damas , bien  qu’il  n’en  foit 
éloigné  que  de  quinze  milles.  Nous 
fûmes  deux  heures  & demie  à traver- 
fer  les  montagnes.  C’eit  dans  cet  en- 
droit que  finit  la  chaîne  de  montagnes 
fituées  au  couchant  de  Damas.  Nous 
defeendîmes  de  là  au  nord  de  la  plaine, 
& nous  arrivâmes  une  heure  après  à 
Kteiphe.  Je  vis  à l’orient  un  lac 
falé  appellé  Meia-Becbr  ( l’eau  falée  ) i 
le  terroir  étant  rempli  de  fel,  l’eau 
s’évapore  en  été , & taille  fur  fa  fur- 
face  une  croûte  de  felj  mais  comme 
il  ne  vaut  rien , on  elt  obligé  d’en 
tirer  de  Tadmor.  C’eft  peut-être  la 
vallée  de  fel  où  l’on  dit  que  David 
acquit  de  la  gloire  en  revenant  de  la 
défaite  des  Syriens  (a)  ; je  croirois  ce- 
pendant que  ce  fut  dans  celle  quieft 
près  de  Tadmor  , car  le  royaume  de 
David  Sc  de  Salomon  devoit  s’étendre 


(a)  Samuel.  2.  vm.  u. 

jufqu’à 
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jufqu’à  Taârnor , puifqu’on  ditqu’elîfe 
fut  bâtie  par  ce  dernier  (a). 

| Kteiphe  (b),  peut-être  Adarifi , que  les 
tables  placent  à dix  milles.d ' Admcderin. 
C’eft  un  fort  joli  village  entouré  de 
murailles  , que  les  habitans  ont  bâ- 
ties pour  fe  mettre  à couvert  des  in- 
curfions  des  Arabes  ; c’elt  le  dernier 
fur  la  route  qui  dépend  du  pacha  de 
Damas.  Nous  campâmes  dans  un  beau 
caravanferai  entouré  d’un  portique  , 
fous  lequel  font  des  fophas  qui  fer- 
vent à coucher  les  voyageurs.  Il  y a 
auiîi  des  écuries  pour  les  chevaux. 
Les  Arabes  vinrent  s’informer  s’il  n’y 
avoit  point  un  Franc  dans  la  caravane , 
& demandèrent  un  caphar  qu’ils  pré- 
tendirent leur  être  dû  le  lendemain. 
Ils  me  menacèrent  de  m’arrêter  li  je 
ne  le  payois  pas.  Je  favois  qu’on  n’en 


(a)  3.  Chroniq.  vlïl  4.  On  croit  géné- 
ralement que  c’eft  la  fameufe  ville  de  Tad- 
mor  ou  de  Palmire , parce  qu’il  en  eft 
fait  mention  avec  Hamath  , qui  paroit  être 
la  contrée  d’Hamah. 

( b ) Cell  Coteifa,  dont  il  eft  parlé  dans 
le  voyage  d ’A/ep  à Damas.  On  dit  que  le 
caravanferai  fut  bâti  par  Sinam  paaha  , mais 
je  n’ai  point  oui  dire  que  les  voyageurs  j 
fulïent  nourris. 

Tome  IlL 
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doit  aucun  lorfqu’on  voyage  avec  le» 
caravanes.  Celui  qui  la  conduifoit  prit 
mon  parti  ; je  les  régalai  avec  du  catï'é , 
& ils  fe  retirèrent. 

Nous  arrivâmes  le  17  au  bout  d’une 
heure  à quelques  montagnes  dont  la 
montée  eit  Fort  douce.  Sur  le  fommet 
on  rencontre  un  caravanferai  ruiné , 
& à quelque  diltance,  un  village  ap- 
pelle Jukina  bâti  fur  le  penchant  d’une 
montagne.  Elles  lont  couvertes  de 
vignobles,  & c’eft  là  peut-être  que  fe 
termine  la  fécondé  chaîne  qui  eft  au 
nord  de  Jebel-sheik.  Nous  defeendi- 
mes  dans  une  plaine  Fertile,  d’environ 
trois  milles  de  long  , & nous  paffàmes 
près  d’un  village  bâti  fur  une  mon- 
tagne à droite , où  plulieurs  femmes 
nous  apportèrent  des  œ«fs , des  rai- 
fîns,  du  pain,  du  lait  caillé,  du  Fro- 
mage, & d’autres  provilîons.  Nous 
marchâmes  encore  deux  heures  juf- 
qu’à  une  montagne  fur  laquelle  eft  un 
château  ruiné.  Nous  vînmes  de  là  au 
village  de  Nephte , placé  de  l’autre 
côté  fur  une  montagne,  au  pied  de 
laquelle  il  y a une  mofquée  & un  ca- 
ravanferai où  nous  paflames  la  nuit. 

Comme  nous  continuions  notre 
route  le  18  , nous  apperqûmes  à quel- 
que diftance  quatre  Arabes  à cheval 
(c'étaient  les  mêmes  qui  m’avoient 
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menace)  ; fur  quoi  ceux  qui  étoient  à 
la  tète  tirent  halte,  pour  nous  don- 
ner le  tems  de  nous  ralfemblcr.  Deux 
ou  trois  de  nos  gens  fe  détacheront 
pour  les  obferver,  & empêcher  qu’ils 
ne  nous  furpriflent.  Nous  fûmes  de- 
puis qu’ils  avoient  deifein  de  piller 
la  caravane;  mais  ils  fe  retirèrent,  & 
nous  n’en  entendîmes  plus  parler.  He- 
boud  eft  environ  à une  demi-lieue  de 
Kephte  : je  ne  pus  le  voir;  mais  on 
nie  dit  qu  on  l’appelloit  anciennement 
benjtla  , & qu’on  y trouvoit  les  rui- 
nes d’une  grande  églife.  Nous  arri- 
vâmes deux  heures  après  à quelques* 
montagnes  qui  traverl'ent  la  plaine, 
lur  leiquelles  il  y a une  échauguette 
fort  baffe.  Elles  m’ont  paru  être  la 
nn  d une  chaîne  de  montagnes,  fituée 
entre  la  fécondé  & la  troifieme,  dont 
J ai  parle;  car  nous  eûmes  enfuite  au 
couchant  les  hautes  montagnes  à l’o- 
rient de  la  plaine  de  Baalbec. 

Le  village  de  Caratv  ell  environ  à 
une  lieue  plus  loin.  C’elt  probable- 
ment Ocorura  que  les  tables  placent 
a quinze  milles  d ' Atari» , bien  qu’U 
en  loit  éloigné  de  trente-cinq.  Il  effc 
htue  ur  une  montagne  où  il  paroît 
qu  il  y avoit  un  camp.  On  me  dit  * 
qu  on  l’appelloit  Carinthin  du  tems 
que  les  Francs  en  étoient  les  maîtres. 
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Je  vis  'dans  le  caravanfcrai  quelques 
niches  avec  des  frontons  angulaires, 
qui  pourroient  être  les  relies  d’une 
cglife.  Au  nord-ell  ell  une  montagne 
avec  une  échauguette  (a),  ce  qui  me 
fait  croire  qu’il  y en  avoit  de  pareil- 
les jufqu’à  Palmire.  J’appris  qu’on 
trouve  à une  lieue  au  couchant  de 
Carat»  un  couvent  appelle  Der-Mar- 
Jacob  , qui  ell  aujourd’hui  entière- 
ment ruiné.  Il  y avoit  à Caraas  deux 
ou  trois  chrétiens  qui  vinrent  me  voir. 
Nous  palfàmes  la  nuit  dans  cet  endroit. 
# Nous  nous  ralfemblâmes  le  19,  de 
crainte  des  Arabes,  après  avoir  mar- 
ché deux  heures  dans  la  plaine , & 
nous  traverfàmes  une  montagne  fur 
laquelle  il  y a une  échauguette.  Nous 
primes  enfuite  notre  route  entre  des 
montagnes  fort  baffes , & nous  vîn- 
mes à une  fource,  où  nous  croyions 
rencontrer  des  Arabes , qui  fréquen- 
tent beaucoup  ces  endroits  , & de  là 
à une  mofquée  autour  de  laquelle  font 
deux  ou  trois  maifons  appellées  Ees. 


* (a)  Efpece  de  guérite  , ou  de  petite 
loge  de  bois  ou  demenaqonnerie,  dans  la- 
quelle on  place  une  fentinelle  pour  donner 
les  fignaox , & pour  examiner  ce  qui  fe 
pâlie  aux  environs. 
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Je  vis  dans  cet  endroit  un  cercueil  de 
marbre  poli,  mais  fans  aucun  orne- 
ment. Nous  marchâmes  environ  pen- 
dant deux  heures  & demie  dans  une 
plaine  déferte,  jufqu’à  Hajfeiah,  qu’on 
dit  être  à huit  lieues  de  C aront»  -,  mais 
je  crois  la  diftanee  moins  grande.  A 
mi-chemin  entre  ces  deux,  endroits , 
je  vis  du  côté  de  l’orient  une  mon- 
tagne éloignée  'd’environ  vingt  à 
trente  milles  , derrière  laquelle  on 
me  dit  qu’étoit  Tadmor.  J’avois  def- 
fein  d’y  aller  i mais  je  crus  qu’il  y 
avoit  du  danger  à le  faire , d’autant 
plus  que  l’aga  d' Hajfeiah , à qui  j’étois 
recommandé , itoit  ablent. 

Cette  derniere  ville  eft  fituée  à l’ex- 
trêmité  d’une  plaine,  dont  le  terrcin  elt 
plus  élevé  que  le  pays  qui  eft  au  midi. 
Elle  s’étend  jufqu’à  Tadmor  ou  Pal- 
mire  , & elle  fait  probablement  partie 
du  défert  de  ce  nom.  J’appris  d’un 
Turc  de  Carat»  , que  l’aqueduc  ne 
va  pas  jufques  là  , mais  qu’il  palfe 
près  d 'Hajfeiah  , où  il  me  dit  qu’on  en 
voyoit  quelques  veftiges.  Il  me  dit 
auffi  que  le  bruit  couroit  parmi  eux 
qu 'Hajfeiah  n’étoit  pas  fort  ancienne, 
& n’avoit  jamais  paflfé  pour  une  ville 
confidérable  : ce  qui  me  fait  croire 
qu’on  n’avoit  conftruit  cet  aqueduc 
que  pour  arrofer  les  hauteurs  qui  font 
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dans  les  environs  de  Palmire.  Il  me 
dit  encore  que  l’eau  venoit  de  Ra- 
boun , où  les  eaux  de  la  Barrady  fe 
partagent  ; & lorfque  je  lui  parlois  de 
la  Fege , il  me  dit  qu’une  branche  de 
l’aqueduc  venoit  de  cette  riviere.  Il 
n’y  a point  d’autre  eau  à Hajfeiah  que 
celle  d’un,  réfervoir,  encore  ne  vaut- 
elle  rien.  C’eft  une  ville  pauvre,  où 
il  n’y  a point  de  bàtimens  que  la 
demeure  du  gouverneur  , une  mof- 
quée , & deux  ou  trois  maifons  en- 
tourées d’une  muraille  près  du  camp, 
& quelques  autres  dans  un  Fond,  qui 
paroît  avoir  été  un  bnfltn  ou  une  ex- 
terne dans  laquelle  fe  rendoit  l’eau  de 
l’aqueduc.  Nous  campâmes  tout  le 
jour  dans  le  caravanlerai , mais  nous 
couchâmes  dehors.  Cette  ville,  de 
même  que  Caratv , elt  foumife  à un 
aga  indépendant  du  pacha.  Il  fe  peut 
qxi 'Hajfeiah  Toit  Deleda,  que  les  tables 
placent  à quinze  lieues  d 'Ocumira , 
& à dix  de  La odicée. 

Nous  primes  le  20  au  couchant  de 
la  plaine,  & nous  arrivâmes  au  bout 
d î trois  heures  à un  caravanferai  in- 
habité ( a)3  où  les  habitans  apporte- 


ra) L’auteur  du  voyage  de  Damas  l’ap- 
pelle Shcnifi.  * 
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rent  des  vivres  à la  caravane.  Nous 
entrâmes  une  heure  après  dans  la 
plaine  de  Baalbeck  , où  je  vis  dans  l’e- 
loignement  quelques  arbres  qu’on  me 
dit  être  ceux  des  jardins  d’un  village 
appelle  Ras , qui  eft  peut-être  le  même 
que  Connu  de  l’itinéraire , excepté  qu’il 
le  place  trop  loin. 

Les  habitans  prétendent  que  la  ri- 
vière Afe  ( VOronte  ) a fa  fource  envi- 
ron vingt  milles  au  nord  de  Baalbeck , 
& prend  Ton  cours  à la  même  diftance 
à l’extrémité  nord-oueft  du  mont  Li- 
ban , en  tirant  au  nord-oueft , où  elle 
forme  un  grand  lac  appellé  Afe,  que 
je  crois  avoir  huit  milles  de  long  fur 
trois  de  large  , & s’étendre  au  nord 
vers  Hems.  Les  anciens  auteurs  ne  font 
aucune  mention  de  ce  lac  : il  y a tout 
lieu  de  croire  qu’il  s’eft  formé  comme 
celui  de  Mantoue.  Quelques  - uns  di- 
fent  que  Y Afe  s’appelle  aufli  Makloub. 
Je  vis  dans  cet  endroit  deux  petites 
collines  à l’orient  du  lac,  une  autre  lui* 
Y Afe  entre  le  lac  & Hems , & quelques 
autres  le  long  de  la  riviere,  en  tirant 
au  nord.  Les  naturels  du  pays  paroif- 
fent  avoir  retenu  le  Kom  qu’avoit  an- 
ciennement cette  riviere  avant  que  les 
Grecs  lui  donnaient  celui  d 'Oroute  ; 
car  Sozomene  (a)  place  Apamèe  fur  la 
^a,)  Sozomene,  hift.  VII.  iç. 
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riviere  Axius  : & de  peur  qu’on  ne 
croie  que  ce  nom  eft  nouveau  dans 
l’hilloire , on  obfervera  que  Vaillant 
(a) , dans  Ton  hiftoire  de  Syrie , rap- 
porte une  médaille  d’ Alexandre  Bains , 
loi  de  Syrie,  dont  la  légende  porte 
qu' A pâmée  étoit  fur  V Axius  aüameœn 
Ti2N  nP02  T & AE175.  La  riviere  Ma- 
fyas , aujourd’hui  l’ Tarmuc , fe  jette 
dans  XOronte  près  d 'Apamée  > & prend 
fa  fource  au  nord  dans  les  montagnes 
fituées  au  couchant  de  l’ancienne  Rah , 
dont  j’aurai  occafion  de  parler  ail- 
leurs. 

Je  crois  que  nous  entrâmes  ici  de  la 
Cèle- Syrie  dans  la  haute  Syrie  , & dans 
la  partie  qu’on  appelloit  Laodicenc  de 
Laodicea  ad  Libavum,  ou  Laodicea 
Scabiofa , colonie  Romaine,  qui  étoit 
probablement  fur  la  rive  occidentale 
de  VOronte , au  pied  du  Liban.  Le 
pays  , depuis  cet  endroit  jufqu’à  Chai- 
cis  , que  les  Francs  appellent  le  vieux 
Aiep , porte  le  nom  de  plaine  de  Mar- 
fyas , . à caufe  probablement  de  la  ri- 
viere dont  j’ai  parlé.  Nous  prîmes 
notre  route  au  couchant  d 'HaJJeiaht 
d’oùnous  tournâmes  au  nord  , & nous 
arrivâmes  quelque  te  ms  après  à Hems. 


(a)  Vaillant,  hift.  de  Syrie  , p.  261. 
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CHAPITRE  XIII. 

De  Hems  , d’Han! ah  & Marrah. 

H' EM  S eft  l’ancienne  Eniefe  (a) , 
que  les  tables  placent  à vingt  milles , 
& l’itinéraire  à dix-huit  milles  de  Lao- 
dicée.  Cette  ville  eft  bâtie  dans  une 
très  belle  plaine , & l’eau  s’y  rend  par 
un  ruifTeau  , ou  un  petit  canal  tire  de 
VAjfe,  Ses  murailles  , qui  ont  environ 
trois  milles  de  circuit,  ont  été  pro- 
bablement bâties  environ  l’an  1098, 
lorfque  les  chrétiens  s’en  emparerent 
du  tems  des  croifades;  car  elles  ref- 
femblent  à celles  de  Céfarée  de  Straton , 
que  S.  Louis  fit  bâtir  , excepté  qu’il 
paroît  y avoir  eu  dehors  une  terralTe 
avec  un  parapet,  au  pied  duquel  eft 
un  folié.  Le  parapet  qu’on  y voit,  & 
qui  eft  revêtu  de  pierres  de  taille, 
paroit  avoir  été  conftruit  depuis  , fa- 


(A)  Pline  , Nat.  hift.  1.  VIII,  c.  z? , & 
Strabon  , liv.XVI,  pag.  73  5,  appellent  les 
habitons  de  cette  contrée  Emijcni 
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voir,  après  que  Saladin  l’eut  prife  aux 
chrétiens  l’an  1187  , ou  même  lors  de 
l’invention  du  canon.  Les  Tartares 
l’enlcvercnt  aux  Sarrafins  l’an  i2f8  > 
elle  tomba  entre  les  mains  desMam- 
melucs  , auxquels  les  Turcs  la  repri- 
rent («).  Pendant  qu’elle  appartenoit 
aux  empereurs,  elle  fut  détruite  par 
un  tremblement  de  terre  l’an  1157: 
plufieuis  autres  villes  eurent  la  même 
deftinée.  La  nouvelle  ville  fituée  au 
nord-oueft  n'occupe  que  le  quart  de 
l’efpace  renferme  par  les  murailles. 
Les  maifons  font  au  pied  d’un  château 
ruiné, qui  eft  au  midi  fur  une  éminence 
ronde  j il  eft  entouré  d’un  fofle  d’en- 
viron trente  pas  de  largeur  fur  vingt 
de  profondeur,  fur  lequel  eft  un  pont 
à plulleurs  arches.  Il  s’élève  à une 
hauteur  confidérable  à côté  d’une  mon- 
tagne, dont  le  iommet  a près  d’un 
mille  de  circuit*  il  a la  figure  d’un 
décagone  irrégulier,  & l’éminence  fur 
laquelle  il  eft  bâti  eft  entièrement  re- 
vêtue de  pu  rres  de  taille.  Les  hiftoriens 
orientaux  dilent  qu ’ Hippocrate  y ré- 
fidoit,  & allait  fouvent  à Damas.  Les 
écrivains  cccléfiaftiques  prétendent 


[n]  Herbelot , Eiblioth.  orient,  au  mot 
Hernr. 
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qu’on  y trouva  la  tête  de  S.  Jean-Bap- 
tifte  du  tems  de  l’empereur  Théodoje. 
Héliogabale  étoit  natif  de  cette  ville. 
Il  y avoit  un  fameux  temple  dédié 
au  foleil , qu’on  adoroit  fous  le  nom 
d 'Héliogabale  , dont  il  prit  le  nom.  On 
dit  que  l’empereur  Aurelien  défit  Zé- 
nobie  tout  auprès  , & y bâtit  enfuite 
plulîeurs  temples.  On  voit  autour  de 
la  ville  plulîeurs  morceaux  de  colon- 
nes, de  chapiteaux,  & les  relies  d’une 
ancienne  porte  au  nord,  qui,  à en  juger 
par  le  foubaflement  qui  régné  tout 
autour , paroit  avoir  été  ornée  de  pi- 
laftrcs. 

A un  ftadc  au  couchant  de  la  ville 
eflun  monument  ancien  très-curieux, 
qui  peut.avoir  environ  quarante  pieds 
en  quarré  en  dehors,  & trente  ,en 
dedans.  Les  murailles  font  bâties  de 
briques  d’environ  une  pouce  d’épail- 
feur,  de  même  que  le  mortier  qui  eft 
entre-deux.  Le  revêtement  a quelque 
chofe  d’extraordinaire  ; il  eft  compofé 
de  plulîeurs  rangs  de  pierres  de  quatre 
pouces  en  quarré  , pofées  diagonal e- 
ment,  dç>nt  l’un  eft  blanc  & l’autre 
noir  , ainlî  alternativement.  Il  y a 
deux  ordres  d’architeélure , compofés 
de  chaque  côté  de  cinq  pilaftres  de 
petites  pierres  de  taille  blanches.  Le 
premier  eft  dorique , le  fécond  ïoni- 
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que  , & leur  hauteur  eft  d’enviroit 
neuf  pieds  quatre  pouces.  Le  fommet 
a la  forme  d’une  pyramide.  On  voit 
encore  dans  le  plafond  de  la  chambre 
d’en-bas  quelques  reftes  de  reliefs  en 
ftuc.  Quelques-uns  l’appellent  le  tom-r 
beau  de  Caius , & Bellou  dit  avoir  vu 
dans  cet  endroit  le  fépulcre  de  Caius 
CœJ'ar , mais  cela  ne  fauroit  être  > car 
ce  prince  ayant  été  blefle  à l’armée  , 
mourut  à Lamyre  dans  la  Lycie.  Ses 
cendres  furent  tranfportées  à Rome, 
& on  les  dépofa  dans  le  maufolée  d 'Au- 
gujle.  On  trouve  fon  épitaphe  parmi 
les  inferiptions  de  Gruter:  cependant 
quelques  hiftoriens  ont  fauflement 
avancé  qu’il  étoit  mort  dans  la  Syrie. 
11  y a donc  toute  apparence  que  les 
habitans  tfEvieJe  lui  érigerent  ce  mo- 
nument pour  captiver  les  bonnes  grâ- 
ces d ’AuguJle.  Il  y a fur  la  face  qui 
eft  à l’orient  & au  nord,  au  haut  du 
fécond  étage,  une  infeription  grecque 
que  je  n’eus  pas  la  commodité  de  pou- 
voir lire.  Il  me  fut  impollible  de  dif. 
tinguer  une  lettre  du  côté  du  nord  j 
elle  commence  dans  celui  qui  eft  à 
l’orient  par  le  motTAIOC  ; je  copiai 
quelques  autres  lettres  (a).  On  dit 


fa]  Dans  la  relation  du  voyage  de  Da - 
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qu’il  y avoit  un  autre  bâtiment  pareil 
du  côté  du  nord,  & une  chaîne  entre 
deux,  & que  c’étoient  les  tombeaux 
de  deux  fœurs  , filles  d’un  empereur. 
Si  cela  étoit,  il  y a toute  apparence 
qu’il  avoit  été  érigé  en  l’honneur  de 
Lucius. 

Je  campai  tout  le  jour  à Hems  dans 
le  caravanferai  j & lorfque  j’eus  vu 
l’infcription , je  me  déterminai  à^aller 
voir  le  gouverneur,  qui  a le  titre 
d’aga,  &qui  eft  indépendant  du  pacha. 
Je  lui  remis  une  lettre  de  recomman- 
dation qu’on  m’avoit  donnée , & j’y 
joignis  un  préfent  d’une  piece  de  drap , 
le  priant  de  me  donner  un  guide. 
C’étoit  un  vieillard  foupqonneux,  qui 
ne  fe  piquoit  pas  de  politefle , & je 
ne  pus  obtenir  de  lui  qu’on  me  don- 
nât une  échelle  pour  copier  l’infcrip- 
tion.  Il  m’envoya  chercher  pour  lui 
tâter  le  pouls  & pour  me  confulter. 


mas , le  nom  dont  il  eft  fait  mention  dans 
cette  infcription  eft  TAIil  IOTAft.  Voici  ce 
que  Bellon  en  dit:  ft  Encore  il  y a un  fé- 
pulcre  à double  étage  hors  la  ville , hautf, 
élevé  en  forme  de  pyramide  quarrce , fa- 
briqué de  fort  ciment,  qui  eft  infcrit  des 
lettres  grecques  d’une  épitaphe  de  Caius 
Cæfar  «. 
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ear  on  lui  marquoit  que  j’étois  mé- 
decin i & il  devint  plus  foupçcnneux 
que  jamais,  lorfque  je  lui  dis  que  je 
ne  l’étois  point.  Mais  je  me  palfai  de 
lui,  & lepréfent  que  je  lui  avois  fait 
m’épargna  un  caphar  de  quatorze  piaf- 
tres. 

•Je  continuai  ma  route  le  20  , & 
j’obfervai  qu’on  coupoit  le  bled  dans 
ce  canton,  au  lieu  qu’on  l’arrache 
dans  les  environs  de  Damas.  Après 
avoir  traverfé  une  belle  plaine  d’en- 
viron douze  milles  de  long, nous  arrivâ- 
mes à une  hauteur  au  bord  de  YOronte, 
fur  laquelle  elt  le  village  de  Rejloun  , & 
tout  auprès  un  gros  couvent  ruiné  j 
il  y a un  pont  fur  la  riviere.  Je  vis 
fur  la  route  quelques  morceaux  de 
colonnes  & de  chapiteaux  ; & comme 
ce  village  eft  à mi-chemin  entre  Hems 
& Hawaï !),  qu’on  appelloit  ancienne- 
ment Epiphanie , je  conclus  que  c’eft 
YArethufe  de  l’itinéraire  & des  tables , 
quoique  les  diftances  ne  s’accordent 
point.  Ces  derniers  mettent  ces  en- 
droits au  couchant  de  VOronte,  au 
lieu  que  tous , à l’exception  d'Epi- 
phanie ou  d'Hamah , font  à l’orient. 

Nous  finies  environ  douze  milles 
dans  une  efpece  de  défert,  & nous 
arrivâmes  à Hamah  , que  l’on  croit  gé- 
néralement être  le  même  qu'Apamée 
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mais  l’itinéraire  la  place  à foixante- 
quatre  milles  à'Emeje,  & les  tables  à 
foixante-fix , au  lieu  qu’il  n’y  a pas 
plus  de  vingt-quatre  milles  à'Hamab 
à Hems.  Strabon  dit  qu 'Apamée  eft  di- 
rectement de  l’autre  côté  de  la  mon- 
tagne qui  va  de  Laodicée  à Seleitcis, 
qui  eft  au  nord  à’Hamab  : il  ajoute 
qu’il  y a quantité  de  marais  & de  prai- 
ries autour  àApamée  , & que  YOronte 
Si  le  grand  lac  en  font  une  péninfule  ; 
que  Seleucus  Nicator  & les  autres  rois 
de  Syrie  y entretenoient  cinq  cents 
éléphans  & une  grande  partie  de  leurs 
armées,  à caufe  de  la  commodité  des 
fourrages  ; mais  Hamah  eft  fitué  dans 
une  vallée  étroite  entre  deux  hauteurs. 
J’ajouterai  à cela  que  les  hiftoriens 
orientaux  rapportent  qu’en  1 1 y 7 un 
tremblement  de  terre  détruifit  Hems, 
Hamah , Latichea  ou  Laodicée  Si  Apa- 
ruée  : par  où  l’on  voit  que  cette  der- 
nière avoit  confervé  fon  nom.  Hamah 
ne  fauroit  donc  être  Apamée , mais 
bien  Epiphanie , que  l’itinéraire  place 
à trente-deux  milles , Si  les  tables  à 
trente-fix  àEmefe.  Il  eft  probable  que 
cette  ville  étoit  la  capitale  de  la  con- 
trée àAmatb , dont  le  roi,  nommé 
Toi , envoya  des  préfens  à David  ,8c 
fit  alliance  avec  lui , après  qu’il  eut 
battu  le  roi  de  Zobah  fon  ennemi , 
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qui  pofledoit  le  pays  qui  eft  aux  en- 
virons de  ralniire  (a).  Il  eft  dit  dans 
l’écriture  (b)  que  Salomon  bâtit  Tad- 
mor&  toutes  les  villes  fortes  qui  font 
en  Hamah.  En  un  mot,  on  ignore  où 
étoit  Apamée , que  lesMecédoniens  ( c ) 
appelaient  Telia i mais  fuivant  l’iti- 
néraire d'Antonin  , elle  étoit  fur  le 
chemin  d'Antioche  à Epiphanie  & Ente - 
fe  , à foixaqje-neuf  milles  de  la  pre- 
mière , trente-deux  de  la  fécondé  & 
foixante-quatre  de  la  troifieme.  Les 
Anglois , qui  ont  voyagé  entre  Alep 
& Latichea , ont  conjecturé  qu’elle 
étoit  à Shogle , où  il  y a un  pont  fur 
YOronte  i mais  cet  endroit  me  paroît 
trop  près  d'Antioche ; & au  cas  qu’il 
y ait  réellement  une  ville  appellée 
Apamia  ou  Fatnyah  fur  cette  riviere  , 
que  l’on  place  dans  le  voyage  d 'Alep 
à Damas  à neuf  milles  de  }a  route , 
ce  doit  être  l’ancienne  Apamée  ÿ & 
Shayjar  , que  la  carte  place  au  midi , 
fera  l’ancienne  Larijfe , que  l’itinéraire 
dit  être  éloignée  de  feize  milles  d'Epi- 
phanie & d' Apamée. 

Hamah  eft  litué  fur  YOronte  , dans 


(û)  a.  Samuel  III.  9 , 10. 
(U)  2.  Chroniq.  VIII.  4. 
(cj  Strabon  , XIV.  752. 


line  vallée  étroite  , bordée  de  côté  & 
d’autre  de  rochers  efcarpés.  Elle  eft 
ouverte  à l’eft  & 'à  l’oucft,  & c’eft 
le  cours  que  prend  la  riviere.  Tl  y a 
hors  de  la  viile  , des  deux  côtés  de 
celle-ci, des  jardins  fort  agréables  * mais 
dont  l’air  ett  enfermé  & mal-fain.  Elle 
forme  comme  trois  villes  : la  pl  us  gran  * 
de  eft  bâtie  lur la  rive  méridionale, 
& il  y a entre  elle  & la  riviere  une 
montagne  étroite  d’environ  un  mille 
de  long,  fur  laquelle  étoit  probable- 
ment l’ancienne  ville.  On  pouvoit  lui 
avoir  donné  fon  nom  à caufe  de  la 
beauté  de  fa  fituation.  Il  y a dans 
cet  endroit  une  garde  achevai.  L’ex- 
trémité occidentale  de  la  montagne 
étoit  féparée  du  relie , & formoit  un 
fort,  à l’orient  duquel  étoit  un  folfé 
profond  taillé  dans  le  roc.  L’extrémité 
de  la  montagne  , qui  eft  très-haute, 
a la  figure  d’un  hexagone  oblong , & 
eft  entièrement  revêtue  de  pierres  de 
taille,  mais  il  ne  relie  qu’une  petite 
partie  des  murailles.  Il  y a fous  l’ex- 
trémité occidentale  une  autre  ville  ou 
un  fauxbourg,  & une  trojfieme  au 
nord  de  la  riviere  , qui  s’étend  juf- 
ques  fur  les  hauteurs  des  environs,' 
de  maniéré  que  la  ville  & les  faux- 
bourgs  occupent  un  grand  efpace  de 
terrein. 
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Comme  la  plupart  des  quartiers  de 
la  ville  font  plus  hauts  que  Y Ororite , 
les  habitans  ont  imaginé  d’élever  l’eau 
par  le  moyen -de  plulieurs  rues  pla- 
cées fur  la  riviere  , autour  defquelles 
font  des  auges  qui  la  verfent  dans  dif- 
férens  aqueducs  que  l’on  pourroit  com- 
parer à plufieurs  ouvrages  desRomains» 
s’ils  étoient  mieux  bâtis.  Quelques- 
unes  de  ces  roues,  de  près  de  quarante 
pieds  de  diamètre,  élevent  l’eau  à 
cinq  ou  fix  pieds  au-deflus  de  leur 
hauteur , dans  un  aqueduc  pratiqué 
fur  le  penchant  de  la  montagne. 

Il  refte  peu  de  monumens  anciens 
à Amah  , à l’exception  d’une  vieille 
porte  & d’un  petit  nombre  de  colon- 
nes & de  chapiteaux.  J’en  vis  quan- 
tité de  gothiques  autour  de  la  ville, 
qui  , joints  aux  médailles  des  em- 
pereurs Grecs  , me  donnèrent  lieu 
de  conclure  qu’elle  florilToit  dans  la 
moyenne  antiquité  , & qu’elle  étoit 
peu  confidérable  avant  le  tems  de  Pto- 
lémée  , qui  ne  fait  aucune  mention 
à' Epiphanie.  Elle  eft  aujourd’hui  dans 
un  état  floriflant , parce  que  c’eft  la 
feule  ville  où  les  Arabes  du  défert  de 
Tadmor  puiflent  venir  acheter  les  den- 
rées dont  ils  ont  befoin,  à condition 
qu’ils  ne  pilleront  point  les  caravanes. 
Les  habitans  font  gouvernés  par  un 
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bey  ou  gouverneur  particulier  , au- 
quel la  ville  & fon  territoire  appar- 
tiennent. 

Les  sheiks  ÏÏHamah  (c’eft  ainfi  qu’orf 
appelle  dans  chaque  ville  les  chefs  des 
Arabes)  descendent  de  Mahomet , & 
font  fort  refpeétés  dans  le  pays.  On 
leur  donne  le  titre  d'émirs , & on  leur 
laide  un  pouvoir  illimité  auifi.  long- 
tems  qu’ils  n’en  abufent  point.  Quel- 
ques gentilshommes  Anglois  ayant  été 
voir  celui  qui  eft  à la  tète , & lui  ayant 
parlé  de  la  grandeur  de  fa  famille,  il 
eut  la  modeftie  de  leur  dire  que  les 
habitans  ne  le  regnrdoient  que  comme 
un  prophète.  Ils  ont  un  très-beau  pa- 
lais fur  le  bord  de  la  riviere.  On  m’a 
dit  que  les  Pcrfans  avoient  un  fi  grand 
refped  pour  cette  famille , que  Jorf- 
qu’un  malfaiteur  pouvoit  obtenir  un 
pafleport  de  l’émir , il  pouvoit  impu- 
nément retourner  chez  lui,  fans  crain- 
dre qu’on  l’appellât  en  juftice. 

Il  y a quantité  de  Grecs  dans  cette 
ville,  de  même  qu ’kHeniï.  Abulfeda  , 
qui  s’eft  rendu  fameux  par  fon  favoir 
dans  l’hiftoire  & la  géographie,  étoit 
prince  à'Hctmah , vers  l’an  1345* , & 
probablement  de  la  famille  des  shtiks 
dont  je  viens  de  parler.  Il  a publié 
deux  ouvrages  qui  lui  ont  acquis  une 
réputation  immortelle  j favoir  , un 
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abrégé  de  l’hiftoire  univerfelle  jufqu’à 
fon  tems,  & un  traité  de  géographie  , 
dans  lequel  toutes  les  villes  font  diG, 
pofées  par  tables  fuivant  leur  longi- 
tude & leur  latitude  (a).  J’avois  pris 
des  lettres  de  recommandation  pour 
Vaga  , par  lesquelles  on  le  prioit  de 
m’exempter  du  caphar , au  cas  qu’on 
me  le  demandât. 

Comme  nous  avions  fait  deux  jour- 
nées pour  une  , & que  la  caravane 
avoit  fait  halte  à Rejioun  , nous  fé- 
journames  encore  le  lendemain  à Ha~ 
mah , Si  nous  fûmes  la  rejoindre  le 
loir.  Nous  partîmes  un  peu  après  mi- 
nuit i mais  lorfque  nous  fûmes  à quel- 
que diltance  de  la  ville , nous  vîmes 
venir  à nous  environ  cinquante  cava- 
liers Arabes.  Tous  ceux  qui  la  com- 
pofoient  prirent  à l’inftant  leurs  fu- 
fils,  les  fantalïins  s’armèrent  de  pier- 
res, & détachèrent  les  frondes  qu’ils 
portent  autour  de  leurs  ceintures  ; 
mais  on  apprit  que  c’étoient  des  Ara- 
bes qui , après  avoir  exercé  le  mé- 
tier de  voleurs , s’étoicnt  fournis  au 
gouvernement,  & vivoient  en  hon- 
nêtes gens.  Nous  paflames  à quatre 


* ( à ) V.  Hift.  univ.  trad.  de  l’ang.  art, 
Damas , note  fur  l’Abulfeda.» 
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lieues  d'Hamah  par  un  village  ruiné 
appelle  Ktabai , bâti  fur  une  éminence, 
& par  Afriminerra , où  je  vis  des  rui- 
nes qui  reifembloient  à une  églife  ; 
deux  milles  plus  loin,  par  Tifm -,  & 
une  lieue  au-delà , par  Trimeris  ,•  ces 
deux  derniers  font  à gauche.  Je  vis 
à quelque  dillance  au  couchant  une 
chaîne  de  montagnes  fort  balles,  qui 
commence  au  lac  d'Afe.  Nous  arri- 
vâmes à Shehoun  , éloignée  d’environ 
huit  lieues  d'Hamah.  Cette  ville,  de 
même  que  fon  territoire,  efl:  gouvernée 
par  un  aga  indépendant-}  peut  - être 
eil-ce  Cstppareas  de  l’ itinéraire . Nous 
continuâmes  le  24  notre  route  entre 
des  montagnes  fort  balles  , & nous 
arrivâmes  au  bout  d’une  heure  à üï- 
fel-Cabad , village  ruiné,  fous  lequel 
il  y a des  citernes.  Lorfque  je  fus 
entre  Shehoun  & Marrah , un  habitant 
de  YAJie  Mineure  qui  lùivoit  la  cara- 
vane me  dit,  qu’environ  une  lieue  & * 
demie  à l’orient  il  y avoit  un  obélis- 
que , quelques  tombeaux , & d’autres 
ruines  qu’il  avoit  vues  autrefois.  Nous 
arrivâmes  enfin  à Marrah. 
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CHAPITRE  XIV. 

De  Marr ah , Kuph  , El-Barravp \ 
Rouiah  , rfw  o«  CW- 

c/j  , Sf  if  autres  lieux  fur  la  route 
cTAlep.- 

Mar  RAH  eft:  fûremcnt  Arm , 

que  l’itinéraire  place  à trente  milles 
à' Epiphanie.  Ce  peut  être  auili  Ma- 
rouias  de  Ptolémée , & il  fe  peut  en- 
core que  fes  habitans  foient  les  Ma- 
rntocupreui , dont  parle  Ammien  Mar- 
cellin (a),  & dont  Valens  détruilit 
la  ville  à caufe  des  défordres  qu’ils 
commettaient  dans  le  pays.  On  pré- 
tend que  cette  ville  etl  éloignée  de 
trente-neuf  milles  d’ Epiphanie  -,  mais 
ce  qui  me  fait  croire  qu’il  n’y  en  a 
que  vingt-quatre , c’ell  que  la  caravane 
fait  ce  chemin  en  un  jour.  Je  vis  de- 
puis Rejioun  , des  deux  côtés  du  che- 
min, quantité  de  citernes  taillées  dans 


(«)  Ammien  Marcellin  , liv.  XXVIÏÏ, 
chap.  7. 
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îe  roc  , avec  quelques  ruines  ; & & 
où  il  y en  avoit  beaucoup,  je  con- 
cluois  qu’il  y avoit  anciennement  quel- 
que village.  Marrah  eil  une  petite  ville 
fort  pauvre.Tout  près  de  là  elt  un  beau 
caravanferai  -,  mais  on  ne  trouve  rien 
de  remarquable,  à l’exception  d’un§ 
tour  quarrée  de  pierres  de  taille , qui 
elf  à une  de  leurs  mofquées , & les 
ruines  d’une  ancienne  églife  , qui  m’a 
paru  dépendre  d’un  batiment  beau- 
coup plus  moderne  , tel  qu’un  cou- 
vent, ou  unjhôpital  mahométan.  Mar- 
r ah  appartient  à un  aga  indépendant , 
& les  Francs  y paient  un  gros  caphar , 
que  fesgens  vinrent  me  demander.  Je 
leur  dis  que  j’avois  une  lettre  à re- 
mettre à leur  aga , ce  qui  parut  leur 
déplaire  , & ils  fe  contentèrent  de 
quelques  medins } mais  ils  me  deman- 
dèrent ma  lettre,  & je  fus  depuis  que 
li  je  la  leur  avois  donnée  ils  l’auroient 
déchirée,  & m’auroient  fait  payer  le 
caphar  en  entier. 

Nous  partîmes  le  2f , & nous  ar- 
rivâmes au  bout  de  fix  ou  fept  heu- 
res à Surméen , où  je  fus  obligé  de 
coucher  fur  l’établi  d’une  boutique. 
J’avois  écrit  d’ Hamah  à un  ami  que 
j’avois  à Alep , que  j’étois  avec  la  cara- 
vane: il  eut  la  complaifance  de  venir 
me  joindre , & il  me  conduilit  dans 
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fa  tente.  Nous  hmes  1 après  midi  en- 
viron trois  lieues  au  nord-oueft  juf- 
qu’à  Reah  , gros  village  fitué  au  pied 
d’une  montagne  , qui  s’étend  prefque 
jufques  à Iiamah.  Il  y a autour  de  ce 
village,  de  même  que  dans  les  envi- 
rons de  la  plupart  des  autres  , quantité 
d’oliviers  , dont  l’huile  fert  à faire  du 
favon  , qu’on  envoie  en  Pcrfe , comme 
celui  de  Tripoli  & de  Damas.  Nous 
rencontrâmes  , fur  les  montagnes  qui 
font  au  midi,  plufieurs  grottes,  avec 
quelques  infcriptions  grecques  à moitié 
effacées,  qui  me  parurent  contenir 
les  noms  des  perfonnes  qui  y étoient 
enterrées.  Je  vis  aullî  une  fontaine 
au  delfus  de  laquelle  eft  une  arcade 
fort  ancienne.  Il  y a environ  à trois 
quarts  du  chemin  de  la  montagne  un 
petit  terrein  uni  avec  une  fontaine , 
où  quantité  de  perfonnes  fe  rendent 
pour  leur  plaifir.  Nous  y trouvâmes 
l’aga  de  [Reah,  avec  lequel  nous  prî- 
mes du  caffé  y après  quoi  nous  nous 
retirâmes  dans  notre  tente.  Il  donnoit 
un  repas,  & il  avoit  amené  des  mu- 
ficicns.  Il  nous  envoya  quelques  pro- 
vifions,  & pouffa  la  politeffe  jufqu’à 
ordonner  à fes  muficiens  de  ne  point 
jouer  de  leurs  inftrurr.ens , que  nous 
lie  fuifions  endormis. 

Nous  fûmes  voir  le  26  plufieurs 

belles 
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belles  ruines  des  anciennes  villes  qui 
font  au  midi.  Nous  arrivâmes  au  bout 


d’une  heure  à Ramy,  après  quoi  nous 
pafîames  par  Ml igsjia  & Asby ,,  où  nous 
vîmes  les  ruines  de  plulieurs  villages 
bâtis  de  pierres  de  taille.  Nous  vîn- 
mes de  là  à Kitph , village  ruiné , de 
ü grande  étendue  qu’on  l’eût  pris 
pour  une  grande  ville.  Toutes  les  mai- 
fons  de  ces  villages  & des  autres  dont 
je  parlerai  ci-deflous , font  bâties  d’une 
pierre  de  taille  jaune  fort  ailée  à tra- 
vailler. Les  murailles  font  également 
bâties  de  pierres  d'environ  dix -huit 
pouces  d’épailTeur,  mais  qui  ne  font 
liées  ni  avec  du  fer , ni  avec  du  mor- 
tier ; & bien  que  la  plupart  aient  trente 
pieds  de  hauteur  , elles  font  auffi  à 
plomb  & auffi  entières  que  li  elles 
venoient  d’être  achevées.  La  raifon 


en  eft,  qu’elles  font  bâties  fur  le  ro- 
cher, & pofées  bien  à plomb  les  unes 
fur  les  autres.  Les  maifons  de  Kuph 
relîemblent  à des  palais,  & ont  la 
plupart  des  cours.  Je  fus  furpris  de 
voir  de  pareils  bâtimens  dans  un  lieu 
aulfi  retiré  & au  milieu  de  rochers  qui 
bornent  la  vue  de  toutes  parts  jamais 
-en  les  examinant  plus  attentivement, 
je  compris  par  qui  & à quel  deffein 
elles  «voient  été  bâties.  Il  paroit  par 
leur  architecture  qu’elles  ont  été  conf- 
Tome  HL  T 
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truites  au  plus  tard  dans  le  quatrième 
ou  cinquième  liecle.  Les  croix  qu’on 
voit  fur  toutes  #les  portes,  prouvent 
qu’elles  appartenoient  à des  chrétiens; 
& les  tombeaux  qui  font  auprès  de 
chaque  maifon,  montrent  qu’elles  fer- 
voient  de  retraite  dans  les  premiers 
iiecles  à des  perfonnes  de  diftinétion, 
qui  avoient  renoncé  au  monde  , pour 
ne  s’occuper  que  de  l’éternité.  Il  pou- 
voit  y en  avoir  quelques  - unes  de 
riches  qui  exerçoient  l’holpitalité  en- 
vers les  étrangers.  Ces  fépulcres  con- 
fident dans  de  grands  bâtimens  quar- 
rés , la  plupart  ornés  de  pilaftres  co- 
rinthiens . & terminés  en  forme  de 
pyramides,  dans  lefquels  font  quatre 
ou  cinq  cercueils  de  pierre.  On  a pra- 
tiqué deselpeces  de  marches  pour  pou- 
voir monter  au  fommet  de  la  pyra- 
mide. On  voit  près  d’un  palais  les 
' ruines  d’une  églife  bâtie  dans  le  goût 
Syrien  , plufieurs  autres  tombeaux 
qui  paroiflent  avoir  été  pratiqués  lous 
les  maifons,  & quantité  de  grottes^ 
taillées  dans  le  roc , dont  quelques- 
unes  ont  un  portique  foutenu  par 
trois  ou.  quatre  colonnes  pareillement 
taillées  dans  le  roc. 

Le  village  d 'Elbarraw  n’eft  féparé 
de  cet  endroit  que  par  une  petite  val- 
lée. On  y voit  les  ruines  d’un  châ- 
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teau  parfaitement  bien  bâti,  quelques 
vieilles  mations  dont  l’architedure  eft 
fort  bonne  , & un  puits  taille  dans 
le  roc.  Nous  retournâmes  en  partie 
par  le  même  chemin , & fimes  envi- 
ro#n  deux  lieues  au  nord-eft  jufqu’à 
- un  village  appelle  Frihay , où  font  les 
ruines  de  quelques  beaux  palais,  dont 
un  eft  prefque  entier.  Il  y a fur  la 
porte  d’un  autre  une  infcription  grec- 
que imparfaite  , qui  paroît  contenir 
le  nom  du  maître.  On  voit  dans  le 
même  endroit  un  tombeau  pareil  à 
ceux  de  Knph , excepté  qu’il  eft  fur- 
monté  d’une  coupole.  Les  autres  font 
tous  différemment  bâtis  & diftribués 
en  forme  de  demi-cercle  fur  une  émi- 
nence à quelque  diftance  des  maifons. 
Il  y en  a quantité,  un  entr’autres  cou- 
fiftant  dans  une  grotte  taillée  dans  le 
roc,  à l’entrée  duquel  eft  une  arcade 
d’environ  neuf  pieds  d’épailfcur,  bâtie 
de  pierres  de  la  même  longueur  , & 
d’un  goût  élégant.  Au-deifus  de  ces 
arcades  quelques  inferiptions  grecques 
imparfaites,  dont  la  plupart  renfer- 
ment des  fentences  pieufes  j & fous 
une  autre  qui  eft  près  d’une  maifon, 
deux  ou  trois  inferiptions  qui  me 
parurent  être  païennes,  mais  fi  inin- 
telligibiles,  que  je  ne  jugeai  pas  à pro- 
pos de  les  copier.  Nous  vîmes  le  long 
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du  chemin , fur-tout  près  des  villages , 
quelques  ruines  d’églifes  bâties  de 
pierres  de  taille,  & dans  le  même  goût. 
Nous  retournâmes  le  foir  à Real). 

Nous  marchâmes  l’a  près  midi  du  27 
trois  heures  vers  l’eft-lud-ell  par  un 
mauvais  chemin  rempli  de  rochers 
jufqu’à  Rouiah,  que  les  Turcs  appel- 
lent les  vieux  Reah.  Nous  paflàmes 
une  heure  après  par  Kapharlati , où 
font  les  ruines  de  quelques  ancienne» 
colonnes , & une  fontaine  couverte 
d’une  arcade  foutenue  par  quatre  co- 
lonnes doriques  avec  une  infeription 
grecque.  Nous  fûmes  de  là  à Monteft 
où  nous  vîmes  quelques  ruines. 

Rouiah  cft  près  de  la  plaine  qui  va 
de  Marrah  à Alep , & l’emporte  fur 
les  autres  villes  par  fa  magnificence. 
O11  y voit  fix  ou  fept  beaux  palais, 
dont  quelques-uns  font  prefque  en- 
tiers , & autant  d’églifes.  Les  maifons 
font  bâties  autour  d’une  cour  avec 
un  portique , au-delfus  duquel  régné 
une  galerie  par  où  l’on  entre  dans 
les  appartenions.  Les  chapiteaux  des 
colonnes  font  corinthiens  & ioniques. 

Les  églifes  paroifl'ent  avoir  été  plus 
magnifiques  que  les  maifons.  Il  y en 
a trois  ou  quatre  à trois  nefs , foute- 
nues  par  des  colonnes  , dont  celles 
delà  plus  grande  ont  une  figure  quar-. 
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réeoblongue,  avec  un  portique  à l’en- 
trée. D’un  côté  eft  un  bâtiment  dé- 
couvert, furmonté  d’un  dôme  foutenu 


par  des  colonnes,  qui  paroît  avoir 
fervi  de  fonts  baptifmaux  j & de  l’autre 
un  petit  temple  ancien,  avec  un  fron- 
ton angulaire  de  chaque  côté,  foutenu 
par  des  pilaftres  corinthiens.  L’édifice 
cffc  bâti  fur  un  foubaifement,  & il  y a 
au-devant  un  portique  foutenu  par 
deux  colonnes  placées  entre  les  mu- 
railles des  ailes,  fur  lefquelles  le  fron- 
ton porte.  Il  m’a  paru  que  c’étoit  une 
chapelle  domeftiqae  j & ce  qui  me  le 
fait  croire,  c’eft  qu’il  y a au-dellbus 
un  fouterrein  où  font  des  cercueils 


de  pierre  ou  des  grottes  taillées  dans 
le  roc.  Il  y en  a une  autre  pareille 
près  d’un  des  palais,  dans  le  fronton  de 
laquelle  eft  une  infeription  grecque  in- 
intelligible. On  voit  autour  de  la  gran- 
de églife  les  ruines  de  plufieurs  bâti- 
mens , où  il  peut  fe  faire  que  plufieurs 
perfonnes  aient  vécu  en  communauté 
& introduit  cette  ’efpece  de  retraite 
qu’on  obferva  dans  la  fuite  chez  les 
religieux.  Ûne  de  ces  églifes  étoit  dé- 
diée à S.  Pierre  & à S.  Paul,  comme 
l’indique  l’infeription  qui  eft  delfus. 

On  y voit  un  tombeau  d’une  ftrudture 
particulière.  Il  eft  compofé  de  deux 
arches  , entre  lefquelles  eft  un  grand 
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cercueil  oe  pierre  , éleve  de  fixa  fept 
pieds  au  delfus  de  terre  , de  neuf 
pieds' de  long  & de  cinq  pieds  dix 
pouces  de  profondeur.  Il  y a dans  le 
fond  deux  Iodes  taillées  dans  le  roc.* 
Nous  couchâmes  à Rouiah. 

On  prétend  que  le  vieux*  Alep  eft 
environ  à douze  milles  au  midi  d’yf- 
lep , & à deux  lieues  à l’orient  de  la 
grande  route.  Je  fuis  perluadé  que 
cV  11  Chalets , capitale  de  la  Chalcidene » 
& non  point  l’ancienne  Berée  , qui 
ctoit  Jurement  dans  l’endroit  où  eft 
aduellement  Alep.  L’itinéraire  place 
Chnlcis  à vingt  milles  d’^frra , & à 
huit  de  Berée  , mais  la  diftance  eft 
moins  grande;  celle  de  la  première 
eft  plus  jufte.  Les  tables  en  comptent 
vingt-neuf,  qu’il  faut  réduire  à dix- 
neuf;  La  route  d 'Antioche  à Berée  , 
dans  les  tables,  fe  joint  à Chalcis  avec 
celle  de  l’itinéraire  d'Emefe  à Berée  ÿ 
le  grand  chemin  d'Hems  n’eft  pas  loin 
de  là,  & celui  que  prennent  les  Ara- 
bes eft  tout  auprès.  La  raifon  qui  fait 
qu’on  prend  une  autre  route,  eft  la 
crainte  des  voleurs.  Ptolemée  place 
Chalcis  vingt  minutes  au  midi  de  Be- 
rée ; ces  diftances  font  trop  grandes, 
car  on  ne  compte  que  J’eize  milles  de 
cet  endroit  à Alep , en  palîânt  par  Kan - 
Touman . Le  vrai  nom  arabe  de  cette 
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ville  étoit  Kennajjerin  j & c’eft  celui 
qu’elle  porte  encore  aujourd’hui.  Les 
hiftoriens  Arabes  donnent  le  même 
nom  à la  partie  feptentrionale  de  la 
Syrie  , conformément  à la  divifion 
qu’ils  font  du  pays  , de  même  qu’à  la 
porte  d 'Alep,  par  laquelle  on  s’y  rend. 
Il  y a toute  apparence  qu’ayant  lu 
dans  les  anciens  que  Chalcis  étoit  une 
ville  floriilante  , & la  capitate  d’une 
partie  de  la  Syrie , ils  en  ont  fait  la 
capitale  de  la  partie  feptentrionale  , 
& qu’ils  ont  appelle  le  difiriél  du  nom 
que  les  naturels  du  pays  donnoient 
autrefois  à la  ville.  Les  Grecs  lui  en 
* donnoient  probablement  un  autre. 
Cette  ville  étoit  autrefois  conlidérable, 
& la  capitale  de  la  vafte  contrée  qu’on 
appelloit  Alarfyas.  Ses  ruines  font  en- 
viron à un  mille  au  midi  de  la  riviere 
à? Alep  , appellée  Caié  , qui  palfe  au 
pied  des  montagnes  qui  font  entre- 
dèux.  Je  crois  qu’elle  pafloit  autre- 
fois dans  la  vallée  près  de  la  vieille 
ville , & qu’on  l’avoit  conduite  plus 
haut.  Comme  on  appelloit  cet  endroit 
Chalcis  ad  Belimi , il  y a lieu  de  croire 
que  Bêlas  étoit  le  nom  de  cette  ri- 
viere , à moins  que  ce  ne  fût  celui 
des  montagnes  voifines,  qu’on  appelle 
aujourd’hui  sheik  Aite.  On  voit  en- 
core quelques  rell^.  des  fondemens 
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des  murs  de  la  ville , qui  ont  envi- 
ron dix  pieds  d’épaifleur.  Elles  n’ont 
pas  plus  d’un  mille  de  circuit,  & el- 
les étoient  bâties  avec  des  tours  quar- 
rées  placées  à égale  dihance.  Au  fud- 
eh  de  la  ville  eh  une  éminence , où 
l'on  voit  les  fondemens  d’un  ancien 
château , qui  avoit  environ  un  demi- 
mille  4e  circuit.  On  dit  qu’il  y a 
tiois  puits.  Ce  n’eh  plus  aujourd’hui 
qu’un  amas  confus  de  ruines,  excepté 
du  côté  du  nord- elt,  où  l’on  trouve 
fur  un  terrein  qui  avance,  les  fonde- 
mens d’un  bâtiment  quarré  oblong, 
qui  paroît  être  un  temple.  Au  cou- 
chant de  la  ville  ch  une  haute  mon-* 
tagne,  fur  laquelle  la  forterefle  étoit 
probablement  bâtie,  & au  fommet 
trois  ou  quatre  grandes  citernes  tail- 
lées dans  le  roc,  avec  une  ouverture 
au-deflus , par  laquelle  on  puife  l’eau , 
& un  efcalier  à côté  pour  y defeendre. 
Dans  l’endroit  le  plus  élevé  eft  une 
mofquée , où  je  vis  des  fragmens  de 
quelques  inferiptions  grecques  que  les 
chrétiens  y ontmifes.  On  voit  à l’cx- 
trèmité  orientale  les  fondemens  d’un 
édifice  demi-circulaire , qui  m’ont  con- 
vaincu que  c’étoit  une  églife.  Il  y a 
au  pied  de  la  montagne , du  côté  du 
nord , une  grotte  fur  la  porte  de  la- 
quelle eh  une  aigle  en  relief  i c’eh 


Digitized  by  Gc 


peut-être  un  ouvrage  que  les  Romains 
tirent  conftruire  durant  le  gouverne- 
ment de  la  famille  Flavieune , dont  la 
ville  avoit  reçu  quelques  bienfaits:  ce 
qui  fut  caufe  qu’on  lui  donna  le  nont 
de  Trajan  > car  on  voit  une  médailîè 
de  cette  ville , fur  laquelle  eft  la  tête 
de  cct  empereur  , avec  ces  mots  fur 
le  revers  <i>a.  xaakiaeün.  Je  vis  du 
haut  de  cette  montagne  le  minaret  de 
la  mofquée  du  château  d 'Alep,  quoi- 
qu’il y eut  de  hautes  montagnes  en- 
tre-deux. Nous  partîmes  le  29  , 8c 
nous  nous  rendîmes  le  long  de  la  ui- 
viere  par  le  grand  chemin  de  Damas 
à Kan  Toitnum , éloigné  de  fix  milles 
à' Alep.  On  dit  que  ce  caravan ferai  a 
été  bâti  par  Touman  Bey , le  dernier 
fultan  mammeluc  d’Egypte , mais  je 
ne  lais  fur  quel  fondement.  Les  mu- 
railles en  font  défendues  par  quelques 
petits  canons  de  fonte.  Nous  entrâ- 
mes, au  fortir  de  cette  montagne,  dans 
le  pays  ouvert  & coupé,  où  Alep  eft 
bâti.  Nous  campâmes  dans  un  jardin 
de  Rambuta , environ  à une  lieue  do 
cette  ville.  Plufïeurs  de  mes  amis 
yinrent  dîner  avec  nous  \ le  conful 
nous  envoya  complimenter  le  foir  par 
fon  chancelier , fon  dragoman  & fbn 
chiaoux,  avec  lefquels  nous  nous  ren- 
dîmes à Alep.  Je  d'us  dtfeendre  chca 
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le  conful  , & après  l’avoir  remercié 
de  lès  politeiles  , je  lus  loger  chez 
mon  ami. 

«%— rr-=d±sSir.  . 

.CHAPITRE  XV. 

. » • , 

Alep. 

Le  canton  dans  lequel  Alep  eft 
bâti,  bien  qu’inégal  dans  pluficurs  en- 
droits, peut  palier  pour  une  plaine, 
eu  égard  aux  montngiïes  voifincs.  Il 
.eft  borné  au  nord  par  le  mont  Tau- 
rus  , au  couchant  par  le  mont  Au/a- 
7111s , Si  à l’orient  par  V Euphrate  ; il 
s’étend  au  midi  au-delà  de  ia  vallee 
du  Tel  , ju  (qu’aux  vaftes  dé  le  rts  de 
Talmire , où  il  elt  borné  en  partie  par 
les  montagnes  que  nous  traverfàmes. 
Le  terroir  qui  eft  autour  n’elt  qu’un 
rocher  de  pierres  de  taille,  couvert 
d’un  peu  de  terre. 

La  ville  eft  lituée  en  partie  dans  !a 
plaine  , & en  partie  fur  deux  ou  trois 
éminences , Si  entourée  de  murailles 
de  pierres  de  taille  , dont  on  croit  que 
la  plupart  a été  bâtie  par  les  mam- 
melucs.  Elles  n’ont  pas  plus  de  trois 
milles  de  circuit  >.  mais  comme  iès 


-Digi 


». 


■d.by  GqûQ 


Fauxbourgs , fur-tout  du  côté  du  nord , 
font  fort  grands,  elle  doit  avoir  en 
tout  vingt  milles  de  tour. 

On  croit  généralement  qu ' Alep  efb  ' 
l’ancienne  Berée , & le  peu  de  monu- 
mens  qu’on  vToit  dans  les  environs 
fuffifent  pour  prouver  qu’il  y a eu  an- 
ciennement une  ville  dans  cet  endroit. 
On  m’a  dit  que  l’on  trouvoit  fouvent 
des  colonnes  de  marbre  dans  la  tehe 
au  nord-elt  du  château  , ou  étoit  pro- 
bablement la  vieille  ville. 

Le  château  elt  au  nord  fur  une 
éminence  qui  paroît  avoir  été  faite  de 
main  d’hommes,  & fon  folié  a près  d’un 
demi-miile  de  circuit.  Ses  rues  & les 
bazars  reifemblent  à ceux  de  Damas , 

& elle  palfe  pour  une  des  villes  les 
mieux  bâties  de  la  Turquie. 

Les  maifonsfont  de  pierres  de  taille, 

& l’on  ne  peut  rien  voir  de  plus  ma-  • 
gnifique  que  quelques-unes  de  les  mof- 
quées  & de  lescaravanfèrais.  Plufieurs 
des  premières  font  furmontées  de  dô- 
mes , donc  l’élévation  n’eft  point  pro-  . 
portionnée  à la  grandeur  du  bâtiment, 
enforte  qu’ils  parodient  écrafés  3c  ne 
produilènt  aucun  effet , bien  qu’ils 
aient  coûté  des  fommes  conlidérables.  * 
Les  Juifs  & les  Chrétiens  nation- 
naux  logent  dans  un  des  faubourgs, 
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ans  un  quartier  de  la 


ville.  Comme  toutes  les  maifons  ont 


des  terrafles  , on  peut  communiquer 
de  l’un  à l’autre  , fi  ce  n’efl  dans  les 
endroits  où  il  y a des  murs  de  répa- 
ration , mais  pour  lors  on  y pratique 
des  portes.  L’air  d’Alep  elt  fi  fain  & 
fi  pur , que  les  habitans  couchent  en 
été  fur  les  toits  de  leurs  maifons.  La 


rivière  Caié  coule  au  nord  à quelque 
diftance  de  la  ville  i & quoique  l’eau 
en  foit  bourbeufc  , elle  ne  lailfe  pas 
de  contribuer  à la  beauté  des  .jardins. 
Elle  va  fe  jetter  dans  un  marais  en- 
viron à quatre  milles  à l’orient  du 
vieux  Alep.  Ces  jardins  font  plantés 
de  differentes  efpeces  d’arbres  frui- 
tiers i ils  font  accompagnés  de  petites 
maifons  où  l’on  va  fouvent  paffer  quel- 
ques femaines  pendant  l’été , & l’on 
en  trouve  toujours  à louer.  Les  ha- 
bitans  n’ont  d’autre  eau  pour  boire 
que  celle  d’une  fouree  qui  efl  environ 
à quatre  milles  du  nord  de  la  ville  , & 
qui  s’y  rend  par  le  moyen  d’un  aque- 
duc (<t),  & de  quelques  conduits  pra- 


(a)  Cet  aqueduc'a  cela  de  curieux , qu’il 
traverfe  la  plupart  des  jardins , & qu’il  y 
a de  chaque  côté  un  bois  formé  de  toutes 
les  différentes  eipeces  d’arbres  qui  croit 


tiques  fous  terre  de  même  que  dans 
les  environs  de  Damas.  Cette  eau 
pcflede  une  certaine  qualité  qui  caufe 
aux  étrangers  une  dartre  aux  bras  & 
aux  mains  , qui  dure  ordinairement 
fix  mois,  & même  un  an,  & quieft 
fort  incommode.  Il  y a des  gens  qui 
ne  l’ont  qu’une  fois  , & l’on  a ob- 
fervé  qu'elle  attaque  communément 
le  vifage.  On  n’a  encore  trouvé  au- 
cun remede  pour  la  guérir.  On  l’ap- 
pelle le  mal  cTAlep  (a). 


fent’  dans  le  pays.  II  eft  découvert  dans 
quelques  endroits  , & l’on  y a pratiqué  des 
ouvertures  à travers  defquelles  l’eau  jail- 
lit , & forme  des  cafcades  qui  produifent 
un  effet  admirable  parmi  cette  verdure. 

* {a)  Les  enfans  & les  femmes  ne  font 
jamais  exempts  xle  cette  maladie  * non  plus 
que  les  hommes  qui  vont  à Alep ^ & les 
habrtans  difent  qu’il  n’y  en  a pas  un  fur 
mille  qui  l’évite.  Les  feul^  qui  en  foient 
exempts  , font  ceux  qui  ont  les  cheveux 
noirs , & qui  font  d’un  tempérament  mé- 
lancolique. Elle  affedte  fouvent  les  joues 
des  femmes , & leur  caufe  plus  de  mal 
lorfqu’elle  fe  guérit , que  lorsqu'elle  con- 
tinue , laifTant  une  cicatrice  qui  les  dé- 
figure.  Elle  n’a  point  de  fiege  fixe,  atta- 
quant tantôt  les  joues , les  épaules  , le  nez , 
& meme  le  gland  de  la  verge.  Les  habitans 
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Les  habitans  à'Alep  paflent  pour 
très-fubtils  j & les  Turcs,  foit  mar- 


• 

n’emploient  aucun  remede , & laiflent  à la 
nature  le  foin  de  la  guérir.  Voyez  fur  cette 
maladie  Hasselquist  , p.  ççç  , & D, 
Rüssell’s  , naturel  hijlory  of  Aleppo 
ind parti  adjacent , Lond.  17,-6.  4.  cap. 
4.  p.  262  & feq.  Ce  dernier  qnteur  en 
diftingue  trois  efpeces.  La  première  s’an- 
nonce par  une  petite  dartre  rouge  & fort 
dure,  quiparoîtàla  tête,  ou  dans  quel- 
qu’autre  partie  du  corps  , fans  aucune  cha- 
leur ni  beaucoup  de  douleur  $ elle  s’étend 
environ  un  pouce  tout  à l’entour.  Au  bout 
de  quelque  tems , il  en  fort  avec  quelque 
matière  âcre  , elle  s’écaille  <&  elle  laide  une 
légère  cicatrice.  Quelques-uns  en  font  atta- 
qués aux  yeux  , ce  qui  entraîne  la  perte  de 
la  vue.  La  fécondé  efpece  commence  pré- 
cifément  comme  la  première  ; mais  au  bout 
de  quelques  mois,  elle  devient  doulou- 
reufe  ,•  elle  fe  ^)uvre  d’une  grande  quan- 
tité de  poil  follet,  & elle  eft  entourée  d’un 
bord  brun.  Cette  efpece  eft  plus  difficile 
à guérir,  & les  cicatrices  en  font  plus  pro- 
fondes. La  troilieme  efpece  , qui  refl'emble 
à bien  des  égards  à la  première , eft  beau- 
coup moins  dangereufe.  On  dit  qu’elle 
vient  de  la  morfure  d’un  infede.  Le  D. 
Russel  a fait  ufuge  d’une  emplâtre  faite 
avec  le  vif-argent  & le  baume  de  foufre. 
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chands  ou  autres , aiment  à faire  figure 
& à palfer  pour  gentilshommes  fous 
le  titre  de  cheleby.  Le  pacha  de  la  par- 
tie feptentrionaie  de  la  Syrie  y fait 
l'a  rétidence,  fous  le  nom  de  pacha 
d’Alep.  Ce  gouvernement  lui  rap- 
porte beaucoup,  grâces  aux  vexations 
• qu’il  exerce  fur  les  nationaux , & en 
particulier  fur  les  chrétiens. 

Alep  elt  le  grand  marche  des  mar- 
chandifes  de  Perlé,  & principalement 
des  foies  crues.  Il  y vient  tous  les  ans 
une  caravane  de  baljora  ou  Bofra , lur 
Y Euphrate,  laquelle  eft  un  mois  en 
route.  Ce  commerce  eft  beaucoup 
tombé  depuis  la  guerre  de  Perfe , parce 
qu’au  lieu  d’y  envoyer  les  foies  de 
l’Alie  Mineure , on  les  tranfporte  à 
Srnyrne , ce  qui  a entièrement  ruiné 
les  fabriques  de  tapis  de  foie  & de 
laine  dans  les  provinces  feptentrio- 
nales  de  la  Perle  du  côté  de  Teams, 
Les  Européens  tirent  d 'Alep  ce  beau 
poil  de  che^re  de  Perfe  dont  on  fait 
les  chapeaux.  On  y fabrique  aulfi  les 
memes  efpeces  de  bourres  (a)  qu’à  Da~ 


Cela  empêche  la  dartre  de  s’étendre.  Du 
refie  les  remedes  font  plus  nuilibles  qu’u- 
tiles. 

* ftfj  Sorte  d’étoffe  .d°nt  L chaîne  eft 


mas  ; & bien  qu’i 
rieures,  on  ne  laiiïe  pas  que  d’en  en- 
voyer quantité  dans  toute  la  Turquie, 
aulli-bien  qu’en  Europe.  Il  fe  fait  aulli 
à Alep  un  grand  commerce  de  pilla- 
chesj  on  les  cultive  dans  les  vergers, 

& elles  valent  mieux  que  les  fauvages. 
Les  marchand iles  qu’on  y porte  de  . 
Venife  & de  Livourne  font  les  foies 
ouvrées,rétain,les  merceries  d’Europe, 
les  draps  d’Angleterre  & deFrance.Les 
Anglois  y établirent  un  comptoir  du 
tems  de  la  reine  Elijabeth  ; mais  leur 
commerce  cft  tombé  depuis  que  les 
François  ont  perfectionné  leurs  manu- 
factures. Il  n’y  a pas  aujourd’hui  plus 
de  lix  ou  fep£ maifons  Angloifes  à Alep„ 
LesHollandoisy  ont  un  conlul  & deux 
maifons,  mais'  ils  n’y  commercent 
prefque  plus.  C’cft  de  toutes  les  villes 
de  Turquie  celle  où  l’on  fabrique  les 
meilleures  tentes. 

Il  y a environ  un  demi-mille  au 
nord  ftAlep  une  éminenc^fur  laquelle 
elt  un  couvent  de  dervis  avec  une  belle 
mofquée  couverte  d’un  dôme  , & en- 
tourée de  cyprès,  qui  font  paroître 
de  loin  ce  couvent  d’autant  plus  beau  , 
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lies  leur  foient  infe- 
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toute  de  foie , & la  trame  toute  de  bourre 
de  joie. 


Digitized  by  Gç 


4 


C 449  1 

que  tous  les  environs  font  dénués  de 
verdure.  Ces  dervis  ne  font  point  de 
ceux  qui  danfent  ; ces  derniers  ont 
leur  couvent  à Alep. 

Les  tombeaux  des  mammelucs  font 
aufud-eftdelaville.  Ils  confiftentdans 
des  mofquées  qu’ils  firent  bâtir  de  leur 
vivant , pour  y dépofer  leurs’  corps 
après  leur  mort.  Elles  font  accompa- 
gnées d’une  cour , dont  trois  côtés  font 
ornés  d’un  portique  foutenu  par  des 
colonnes,  & couvertes  d’un  dôme.  Le 
mirab  ou  la  niche  vers  laquelle  ils  fe 
tournent  pour  prier  Dieu , eft  faite 
de  différentes  pièces  de  marbre  en 
forme  de  mofaïque.  On  prétend  que 
le  corps  de  Gamphon-Gaur , à qui  Tou- 
man-Bey , dernier  prince  de  la  race 
des  mammelucs  , fuccéda  en  qualité 
defultan  d’Egypte,  eft  dans  un  tom- 
beau à l’orient  des  murailles  de  la 
ville.  Il  fut  tué  près  d 'Alep,  dans  une 
bataille  que  lui  livra  le  fultan  Selim, 
Il  s’en  donna  une  autre  à environ  une 
lieue  à l’orient  entre  Tamerlan  & le 
fultan  d’Egypte , dans  laquelle  le  pre- 
mier vainquit  fon  ennemi. 

Les  Arméniens,  les  Grecs,  les  Sy- 
riens & les  Maronites  ont  chacun  une 
égiife  à Alep  dans  le  même  quartier 
de  la  ville.  Les  deux  premiers  y ont 
un  évêque  î & les  derniers,  à l’^tcep- 
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tîon  d’environ  une  centaine  de  famil- 
les, font  de  l’églife  grecque-romaine. 

La  fynagogue  Juive  paro'it  avoir  fer- 
vi  anciennement  d’églife.  Elle  fait  par- 
tie d’un  ancien  édifice  orné  de  co- 
lonnes corinthiennes,  & elle  fut  pro- 
bablement bâtie  lors  de  l’établiife- 
ment  du  chriftianifme.  On  voit  à 
Alep  une  mofquée  avec  des  colon- 
nes corinthiennes  gothiques , qui  fer- 
voit , dit-on , autrefois  d’églife  > & tout 
auprès , les  relies  d’un  portique  ou  d’un 
cloître  , dont  l’architedure  eft  beau» 
coup  plus  élégante.  Elle  eft  près  de 
la  grande  mofquée,  qui  étoit,  à ce  qu’on 
dit,  la  cathédrale j elle  eft  bâtie  au- 
tour d’une  grande  cour , & il  y a tout 
lieu  de  croire  que  l’autre  en  dépen- 
doit. 

Je  vis  à Alep  une  ftatue  de  Minerve 
en  bronze  d’environ  deux  pieds  & de- 
mi de  hauteur , dont  la  tète  eft  rom- 
pue (a) 

Les  Anglois  paflent  agréablement 
leur  tems  à Alep,  & font  fort  refpec- 
tésdes  Arabes,  des  Curdes&  des  Tur- 
comans  , de  maniéré  qu’ils  peuvent 
voyager  où  ils  veulent  fans  craindre 
d’ètre  pillés.  Il  vivent  amiablement 


[a]  Elle  eft  actuellement  à Londres  dans 
le  cabinet  de  M.  Herbert  Hyde, 
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entr’eux , & paflent  deux  ou  trois  jours 
delà  femaine , ou  dans  leurs  jardins, 
ou  fous  une  tente  qu’ils  drellent  dans 
la  campagne.  Je  me  flattois  de  pouvoir 
aller  iVAlep  à Palmire , & l’occalion 
ne  pouvoit  être  pius  favorable.  La* 
sheik , ou  comme  les  Européens  l’ap- 
pellent, le  roi  d ePalmire,  fetrouvoit 
à Alepî  & étoit  lié  d’amitié  avec  notre 
conliil.  Je  lui  fus  préfenté  , & il  me 
dit  que  (i  je  voulois  attendre  que  les 
chaleurs  fuflentpaflees , il  auroit  foin 
de  me  faire  voir  ce  que  je  voudrois 
fans  que  je  courulfe  le  moindre  dan- 
ger. Il  y a toute  apparence  qu’il  pré- 
voyoit  ce  qui  lui  arriva , car  je  fus 
peu  detems  après  qu’il  avoit  étéfup-*, 
planté  par  un  autre  gouverneur. 

■■ 

CHAPITRE  XVI. 

D'Antab  & de  Rumkala  fur 
VEapharte. 

e partis  le  1 3 d’août  pour  Antab 
qui  elt  au  nord  , & je  marchai  pen- 
dant environ  une  lieue  le  long  de  l’a- 
queduc , pour  aller  joindre  la  cara- 
vane à Hafan,  où  nous  couchâmes. 
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Nous  arrivâmes  le  ryà  la  fourcc  qui 
fournie  de  l’eau  à l’aqueduc,  & dont 
le  baiîîn  a environ  trente  pieds  de 
diamètre.  On  a bâti  tout  autour  une 
^muraille pour  faire  monter  l’eau.  Plus 
haut  eft  une  autre  fource  dont  l’eau 
fe  rend  dans  cebaffin.  Nous  palfàmes 
un  quart  d’heure  après  par  Haffari- 
Papha. 

Ayant  marché  encore  deux  heures , 
je  vis  Arjace  environ  à la  diftance  de 
fix  milles  du  côté  du  couchant  fur  le 
chemin  d’Alep  à Corus.  Quelques-uns 
croient  que  cette  ville  eft  celle  de 
Minniza , que  l’itinéraire  place  à vingt- 
deux  milles  de  Berée  & à vingt  de 
Çyrrhus. 

Je  ne  pus  pas  voir  Khilis , ville 
conlidéraole  fur  la  même  route.  On 
prétend  qu’elle  eft  à trente-fix  milles 
au  nord  à'Alep , & à la  même  diftance 
au  fud-oueft  PAntab.  Elle  eft  au  pied 
du  mont  Tanrus , & il  s’y  tient  une 
foire  pour  les  cotons. 

A la  diftance  de  dix  ou  quinze  milles, 
dans  les  montagnes  au  nord  & au 
jiord-oueft  , font  trois  ou  quatre  paf- 
fages  défendus  par  des  châteaux  , 
qu’on  juge  par  leur  architecture  avoir 
été  bâtis  au  tems  de  JuJiinien  pour 
contenir  les  brigands  qui  les  habi- 
toient.  Il  y a quelques  années  que 
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l’a  Porte  établit  un  pacha  à Khillis 
pour  contenir  les  Ctirdes  ; mais  ils 
le  battirent , & la  ville  effc  depuis  lors, 
gouvernée  parün  aga.  Il  ne  refte  au- 
cun monument  dans  les  environs  ; 
mais  les  médailles  qu’on  y trouve  don- 
nent lieu  de  croire  que  c’eft  une  ville 
très-ancienne.  Ce  pourroitbien  être  la 
Chanuma  des  tables  , -quoiqu’on  puiile 
m’obje&er  qu’elles  la  placent  à vingt 
milles  de  Cyrrhus , au  lieu  que  la  ville 
qu’on  appelle  aujourd’hui  Corus  , & 
qu’on  croit  être  l’ancienne  Cyrrhus  , 
11’elt  qu’à  dix  milles  oueft:  par  nord 
de  Khillis.  L’itinéraire  place  Cyrrhus 
à quarante  milles  de  Berée  j & Minni- 
za  entre-deux , à vingt  milles  de  la 
derniere , prouve  que  c’étoit  Arfac'è. 
Cyrrhus  étoit  anciennement  la  capitale 
de  la  contrée  appellée  de  Ton  nom  Cyr- 
rhejîica.  On  dit  que  Corus  eft  environ 
à trente  -fix  milles  au  nord-nord  - elt 
à'Alep  -y  les  rivières  Sabon  & Ephrin 
paflent  tout  auprès  («).  On  voit  encore 


Ta]  Je  crois  que  V Ephrin  ou  YAfrin  fe 
jette  dans  le  lac  d’ Antioche , & pafle  fous 
le  pont  appelle  Morat-  Pacha.  Mais  un 
homme  qui  a fouvent  voyagé  dans  ces  can- 
tons , m’a  dit  qu’elle  va  fe  jetter  à l’eft  dans 
un  lac  qui  eft  près  d ’Hercm.  Je  eroirois 


Digitized  by  Google 


♦ 

.[  4f4  1 . >M  . 

quantité  de  ruines  de  l’ancienne  ville. 
Une  lieue  plus  loin  , nous  vîmes  Ah - 
tarin  , où  il  y a un  vieux  caravanfe- 
rai.  habitans  s’étoient  enFuis  à 
caufe  des  ravages  des  Curdes,  dont 
une  partie  étoit  allée  à Alep,  & l’au- 
tre a Khillis.  Au  nord  de  la  ville  e(l 
une  petite  colline  entourée  d’une  mu- 
raille de  grofles  pierres  brutes  de  quinze 
pieds  de  hauteur,  qui  fervoit  proba- 
blement de  forterede.  J’en  ai  vu  de 
pareilles  près  de  quantité  de  villages, 
qu’on  avuit  vraisemblablement  bâties 
pour  fe  mettre  à couvert  des  brigands. 
Nous  arrivâmes  au  bout  d’une  heure 
& demie  à Zelehef , qu’on  dit  être  à 
huit  lieues  à' Alep , dix  d'Antab,  & 
trois  de  Khillis , qui  eft  au  pied  des 
montagnes  qui  font  au  nord  -oueft. 
J’eus  beaucoup  de  peine  à trouver  un 
gîte , parce  qu’on  nous  prit  pour  des 
foldats  envoyés  pour  lever  quelques 
taxes  -,  mais  les  habitans  étant  reve- 
nus de  leur  erreur,  je  logeai  chez  le 
premier  du  lieu. 


que  c’eft  le  Labotas  de  Strabon  Je  ne 
faurois  dire  pofitivemcnt  fi  la  Sabon  fe 
jette  ou  non  dans  1 ' Afrin  * bien  qu’on  le 
prétende  ainfi.  Au  cas  qu’elle  fe  jette  dans 
le  lac  d' Antioche , il  eft  probable  qu’elle 
paffe  fous  le  pont  de  Morat-Pacha. 
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Nous  continuâmes  notre  route  le 
16  par  le  même  défert  que  j’avois  vu 
en  fortant  d’Alep.  Ce  qui  me  le  fit 
peut-être  paroîcre  te! , c’eft  que  la  moif- 
îon  étoit  faite  , & qu’on  avoit  proba- 
blement arraché  les  bleds  ; mais  ce 
qu’il  y a de  certain  , c’eft  que  je  vis  peu 
d’arbres  fur  la  route.  Nous  entrâmes 
trois  heures  après  entre  des  monta- 
gnes fort  balles  , & de  là  dans  une  val-  * 
lee  étroite  , dont  le  fol  me  parut  bon  ; 
& après  avoir  travcrle  les  montagnes , 
nous  arrivâmes  dans  la  plaine  de  Séjour, 
où  coule  vers  l’eft  une  riviere  de  même 
nom.  Le  village  de  Séjour  eft  au-delà, 
au  pied  d’une  petite  colline.  Nous 
traverfâmes  trois  canaux  qu’on  en  a 
tirés  pour  conduire  l’eau  dans  la  ri- 
viere d'Alep , que  nous  pnifâmes  un 
mille  plus  loin.  Elle  elt  beaucoup  plus 
grande  ici  qu’à  Alep , parce  qu’on  l’a 
faignée  dans  plulieurs  endroits  pour 
arrofer  le  pays.  On  me  dit  qu’elle 
prenoit  fa  fource  à deux  lieues  en- 
viron au  fud-eft  d’Antab. 

Quelques  voyageurs  Anglois,  qui 
ont  été  à Hajaryaderin  ou  Gadjeia  ,* 
rapportent  qu’elle  eft  formée  par  en- 
viron quarante  fources  près  l’unfe  de 
l’autre  , & qu’il  y a au  deffus  une  pe- 
tite riviere,  qu’ils  croient  être  celle 
de  Séjour.  On  croyoit  du  tems  de 
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ffo/mr  , que  ces  iources  venoient  de 
Y Euphrate.  Après  avoir  traverfé  quel- 
ques collines  , dans  la  plaine  appellée 
Zaal-Houn , où  nous  paffâmes  une 
riviere  de  ce  nom , qui  prend  fa  lource 
environ  une  lieue  au  couchant,  d’où 
elle  fe  porte  vers  l’orient,  nous  arri- 
vants au  village  de  Zaal-Houn , où 
nous  paflàmes  la  nuit.  Nous  nous  re- 
niâmes en  marche  le  17,  & au  bout 
d’une  heure  nous  traverlames  des 
montagnes  dont  la  pente  eft  fort  douce, 
& où  coulent  deux  ruiiïèaux.Nous  paf- 
fâmes  enfuite  fur  le  bord  d’une  vallée  , 
laiifant  le  village  de  Murravan  à notre 
droite.  Il  y a tout  auprès  un  village 
appelle  Orrour  , où  les  Arméniens  ont 
une  cgtife.  Nous  montâmes  la  mon- 
tagne , & nous  defcendùnes  à Antab. 
On  ne  parle  prefque  plus  Arabe  au 
nord  d ’Alep.  Environ  à mi-chemin 
d 'Antab,  nous  trouvâmes  un  village 
où  l’on  partait  cette  langue , & peu 
après  un  autre  où  l’on  parloit  Turc  , 
mais  donqles  habitans  entendoient  les 
deux  langues.  Un  marchand  Armé- 
nien d 'Antab  , à qui  j’étois  recom- 
mandé , me  montra  les  curiofités  des 
environs , & me  donna  un  très-beau 
fou  per. 

On  croit  qu’ Antab  eft  l’ancienne 
/ intiochia  ad  Tauriim  in  Comagena,  dont 
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les  Romains  firent  un  petit  royaume, 
après  avoir  réduit  le  relie  de  la  Syrie 
en  province.  Cette  ville  elt  en  partie 
bâtie  fur  deux  collines , <Sc  partie  dans 
la  vallée  entre-deux,  & peut  avoir 
environ  trois  milles  de  circuit.  La 
petite  riviere  de  Séjour  paile  tout  au- 
près, & le  rend  fur  les  Ifauteurs  par 
pîufieurs  aqueducs  pratiqués  autour 
des  collines.  Il  y a dans  cet  endroit 
pîufieurs  belles  fources.  L’air  à'An- 
tab  pade  pour  être  fort  fain.  Les  ha- 
bitans  vivent  pour  la  plupart  fur  les 
montagnes  , & ont  leurs  boutiques 
dans  la  vallée.  Comme  elles  l’ont  an 
pied.,  & à comble  plat,  on  y delcend 
prefque  lans  s’en  appercevoir , d<* 
même  que  dans  les  rues  couverte**, 
qui  font  entre-deux,  de  maniéré  qu’ow 
elt  lurpris,  lorfqu’on -regarde  par  les 
foupiraux  qui  les  éclairent,  de  voir 
le  peuple  fe  promener  deffous. 

Le  château  elt  bâti  fur  une  butte 
ronde,  & entourée  d’un  lolfé  profond 
taille  dans  le  roc.  Il  dilfere  des  au- 
tres  que  j’ai  vus , en  ce  qu’il  y a dans 
le  toile  un  chemin  couvert,  dont  le 
tond  elt  prefque  de  niveau  avec  le 
tei rein  extérieur.  Il  elt  pratiqué  en 
partie  dans  le  roc,  & le  relte  elt  bâti 
tur  des  arcades  de  pierres  de  taille 
La  colline , depuis  le  chemin  couvert,* 
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cft  revêtue  de  pierres  de  tai!1e,de  même 
que  celles  à'Hems.  On  fabrique  dans 
cet  endroit  quantité  de  toiles  de  cocon 
peintes.  Les  chrétiens  qui  l’habitent 
iont  tous  du  rit  Arménien,  de  même 
que  dans  la  plupart  des  villages  entre 
Atep  & Antab  } & de  là  au  nord  , -on 
ne  fait  plus  ulàge  de  l’Arabe.  Les  mé- 
dailles qu’on  y trouve  font  une  preuve 
de  l’ancienneté  de  cette  ville.  Elles 
font  la  plupart  des  rois  de  Syrie  , & 
quelques-unes  des  rois  de  Cappadoce. 
Cette  ville  ell  fur  le  grand  chemin 
d ’Ezroun  ou  d 'Erzeron,  qui  eft  à dix 
journées  à ,1a  l'ource  de  Y Euphrate. 
On  croit  qu 'Erzeron  eh  l’ancienne 
Théodojiopolir,  mais  la  chofe  ne  pa- 
roîc  pal  trop  alfurée , fi  ce  n’ell  que 
l’on  fuppofe , comme  cela  fe  peut, 
que  les  habitans  d'Artze  s’y  foient 
retirés,  après  qu’on  eut  détruit  leur 
. rville  (a). 


(a)  Cedren  rapporte  que  fous  l’empe- 
reur Conilantin  Monomaque , qui  mourut 
vers  le  milieu  dii  onzième  fiecle , Jrtze 
étoit  un  gros  bourg  fort  riche , habité , 
non-feulement  par  les  marchands  du  pays  , 
, mais  aufli  par  piufieurs  autres  marchands 
ou  fadeurs  Syriens  , Arméniens  , 8c  autres 
différentes  nations  , qui , comptant  beau» 
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On  trouve  dans  un  endroit  appelle 
Serpent , qui  elt  environ  à lix  iieues 
au  nord  dans  les  montagnes  , une 
efpece  de  marbre  qu’on  dk  reliem- 
bler  au  porphyre,  il  cft  d’un  rouge 
pâle  , tacheté  de  petites  taches  blan- 
ches & entremêlées  d’autres  d’un  jaune 
pâle  & d’un  rouge  foncé  (a). 

Je  partis  le  17,  environ  deux  heu- 
res avant  minuit,  pour  me  rendre 
fur  P Euphrate  avec  deux  Turcs  qui 
y alloient,  pour  éviter  les  dangers 
qu’on  me  dit  qu’il  y avoit  fur  la  route. 
Nous  pailames  la  rivière  de  Séjour , & 


coup  fur  leur  grand  nombre  & fur  leurs 
forces,  ne  voulurent  point  fc  retirer  avec 
leurs  effets  à Thcodojîopolir  pendant  la 
guerre  que  l’empereur  eut  avec  les  maho- 
métans.  Les* infidèles  ne  manquèrent  pas 
d’aflieger  ce  bourg  ; les  habitans  fe  défen* 
dirent  vigoureufement  pendant  fix  jours  , 
retranchés  fur  les  toits  de  leurs  maifons  . 
d’où  ils  ne  cefloient  de  jetter  des  pierres 
& des  fléchés.  Abraham  , général  desaffié- 
geans  , voyafit  leur  réliltance  , y fit  meure 
le  feu  , & il  y périt  140000  âmes,  ou 
par  le  fer  ou  par  le  feu. 

* fa]  Si  c’eft  du  marbre , il  eft  calcaire  ; 
fi  c’elt  du  porphyre,  il  elt  vitrefcible.  L’eau 
forte  fuffit  pour  le  reconnoitre  : le  premier 
fera  eff'erv  efcençe,  & non  pas  le  fécond. 
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nous  marchâmes  une  heure  entre  les 
montagnes , & une  autre  dans  la  plaine. 
Nous  defccndimcs  de  là  pendant  deux 
heures  (tans  une  vallée  étroite  , or- 
dinairement fréquentée  par  des  bri- 
gands, ce  qui  nouscauia  quelque  in- 
quiétude. Nous  arrivâmes  au  bout 
d’une  heure  au  village  d' Aril , près 
duquel  paifeune  riviere  de  même  nom. 

Nous  entrâmes  de  là  dans  une  au- 
tre vallée,  nous  patfàmes  par  Carrai , 
& une  lieue  & demie  plus  loin  par 
J-fyatn  , où  nous  fîmes  halte  dans  un 
bois,  près  d’une  fontaine,  jufqu’à  qua- 
tre heures  du  foir.  Cet  endroit  ett 
fameux  par  une  groife  efpcce  de  poi- 
res impériales  qu’on  appelle  poires 
d'Hyam.  Nous  prîmes  notre  route  par 
unemontagne  efcarpée, d’où  nous  def. 
cendimes  au  bout  de  deux  heures  dans 
une  vallée,  à l’extrémité  de  laquelle 
eft  un  village  prefque  tout  bâti  fous 
terre,  qu’on  appelle  le  village  des  Pif- 
taches  , parce  qu’il  en  croit  de  fauva- 
ges  dans  les  environs. 

Nous  traverfames  des  montagnes, 
au  bas  defquelles  elt  une  autre  vallée , 
& au-delà  ell  Jobar  , où  nous  pnifà- 
mes  la  nuit.  Comme  nous  avions  avec 
nous  un  homme  & une  femme  Tur- 
ques. qui  y demeuroient,  nous  y.  fù- 
mrs  rec.us  avec  beaucoup  de  politeife. 
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Après  que  nous  eûmes  foupé , les  ha- 
bitans  du  village  vinrent  nous  rendre 
vilite.  Ils  s’aflirent  autour  de  nous  fur 
des  tapis,  & pendant  qu’un  d’entr’eux 
battoit  la  cailfe , un  autre  nous  régala 
d'une  chanfon  Çttrde. 

Nous  defcendîmes  le  19,  aprèsune 
heure  de  marche , dans  une  vallée  pro- 
fonde, dans  laquelle  palfe  la  rivière 
Simeren.  Nous  montâmes  de  là  à Ronj- 
tala,  qui  elt  environ  à douze  lieues 
à l’eft-nord-ctl  d ' Antah.  La  route  eifc 
prelque  toute  pratiquée  fur  des  mon- 
tagnes, qu’on  peut  regarder  comme 
le  pied  du  mont  Taurus. 

Romkala  ( le  château  Grec)  elt  fituc 
fur  l'Euphrate.  La  riviere  Simeren  , 
qui  vient  div  couchant,  & fe  jette 
dans  Y Euphrate  dans  cet  endroit,  me 
paroitètre la Singa,  qui,  iuivantPto- 
lémée,  tombe  dans  Y Euphrate  par  le 
même  degré  de  latitude  qu’ Antiochei 
a i Taurunt , bien  que  cet  endroit  loic 
plus  au  nord  que  cette  ville.  Ptolé-^ 
mée  dit  que  cette  riviere  prend  là 
fource  dans  la  montagne  de  Pierie. 
•J’ai  appris  qu’elle  elt  éloignée  de.deux 
. lici^is  d 'Autab  , & il  elt  probable 
que  Stupa  étoit  à fa  fource. 

Si  cette  riviere  elt  la  Stupa  ,•  il  fuit , 
fuivant  Ptolémée  , que  Samojate  , ca- 
pitale de  la  Çomapeue  i étoit  feize  mi- 
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mîtes  plus  au  nord.  On  n’a  rien  pu 
m’apprendre  des  ruines  de  cette  ville, 
qu’on  dit  avoir  été  quarante  milles 
«u  midi  des  cataraéles  de  l’ Euphrate , 
non  plus  que  de  ces  catara&es  , ce 
qui  me  fait  croire  que  ce  ne  font  que 
des  petites  cafcades  occafionnées  par 
des  rochers  qui  traverfent  fon  lit.  Sa- 
mojate  eft  devenue  fameufe  pour  avoir 
vu  naître  Lucien  & Paul  de  Samofate, 
évêques  d’Antioche  , & pour  avoir 
été  la  ftation  de  la  feptieme  légion 
Romaine.  S’il  eft  vrai  que  la  rivière 
qui  pafle  à Romkala  foit  la  Sitrga , il 
s’enfuit,  fuivant  Ptolémée  , que  Zeug- 
ma  étoit  vingt  minutes  au  midi , ce 
qui  s’accorde  parfaitement  avec  la  fi- 
tuation  de  cette  ville.  Car  après  que  je 
fus  forti  de  Beer  , je  m’informai  s’il 
y avait  quelque  ville  de  ce  nom  fur 
Y Euphrate  , & l’on  médit  qu’environ 
douze  milles  au  deffus  de  Beer , il  y 
«voit  un  endroit  appelle  Zima.  Je  de- 
« mandai  encore  fi  on  y voyoit  les  vefti- 
ges  d’un  pont , & l’on  me  répondit 
que,  lorfque  l’eau  ctoit  balfe,  on  voyoit 
de  chaque  côté  de  la  riviere  les  débris 
d’une  pile,  quipouvoient  être  uiitefte 
de  ce  pont.  Il  eft  probable  qu’il  n’y 
avoit  point  de  ville  à l’embouchure 
de  la  Siuga  , vu  que  Ptolémée  n’en 
met  aucune  fur  l’ Euphrate  fous  le 
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même  degré  de  latitude  , & qu’il  place 
Urima  dix  milles  plus  au  nord , & 
Artidis  vingt  milles  vers  le  midi. 

Le  château  de  Romkala  , quoique 
fort  délabré,  eft  digne  cependant  de 
la  curiofité  d’un  voyageur.  Ce  furent 
probablement  les  empereurs  Grecs  qui 
le  firent  bâtir  , & qui  lui  donnèrent 
le  nom  qu’il  porte.  Il  devoit  être  dans 
la  contrée  àppellée  Cyrvejlica , vu  qu’  17- 
rima  , qui  dl  dix  milles  plus  au  nord, 
étoit  dans  cette  partie  de  la  Syrie  -,  je 
fuppofe  toujours  que  la  riviere  qui 
fe  jette  dans  l’ Euphrate , foit  la  Singa. 
Ce  château  eft  fitué  à l’extrémité  fep- 
tentrionale  d’une  chaîne  de  monta- 
gnes, au  pied  defquelles  pâlie  la  ri- 
viere. 

La  montagne  eft  étroite  dans  cet 
endroit,  & la  partie  fur  laquelle  le 
château  eft  bâti , eft  féparée  des  mon- 
tagnes du  côté  du  midi,  par  un  folle 
d’une  profondeur  extraordinaire,  taillé 
dans  le  roc.  On  dit  qu’on  avoit  def- 
fein  de  le  creufer  davantage,  pour  y 
faire  palier  une  partie  de  la  riviere  Si- 
meren , & en  faire  une  ille , ce  qui 
n’étoit  pas  difficile  après  ce  qu’on  ve- 
noic  de  faire.  On  y monte  du  côté 
du  couchant  par  quatre  terralîcs  pra- 
tiquées dans  le  roc,  l’une  audelfus  de 
l’autre,  dont  chacune  a une  entrée 
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fimple  ou  double  , taillée  pareillement 
dans  le  roc.  Leur  pente  eft  fort  douce  , 
de  même  que  celle  qui  conduit  aux  mu- 
railles du  château,  & l’on  y a même  pra- 
tiqué des  marches  pour  la  rendre  plus 
commode.  Il  y a deux  égliles  dans  le 
château , dont  la  plus  baiTe , qui  pa- 
roit  être  plus  ancienne,  eftcompolee 
de  trois  nefs.  L’extrémité  occidentale 
de  celle  du  milieu  eit  ornée  d’un 
fronton  angulaire , & celle  du  côté 
d’un  demi-fronton,  ainfi  que  le  pra- 
tiquoient  les  Grecs  j & il  y a lieu  de 
croire  que  Palladio  a emprunté  d’eux 
cette  efpece  d’architeélure.  Au  fom- 
met  de  la  montagne  fe  trouvent  quel- 
ques vieux  bâtimens  magnifiques,  & 
une  petite  églife  gothique  , où  les 
chrétiens  des  environs  ont  coutume 
de  fe  rendre,  & qu’ils  appellent  Dcr- 
Nafite  : ce  qui  me  fait  croire  que  c’é- 
toit  anciennement  un  couvent.  Cette 
églife  elt  prdque  quarrée.,  & il  y a 
une  chapelle  de  chaque  côté  du  maître 
autel.  On  y monte  par  un  efcalier 
compofé  de  huit  marches  , au  bas  défi, 
quelles'  font  deux  colonnes  oétogo- 
nes  avec  des  chapiteaux  gothiques. 

Une  autre  curiofité  de  ce  château  , 
eft  un  grand  puits  à moitié  comblé, 
dont  on  dit  que  le  fond  eft  de  ni- 
veau avec  Y Euphrate.  Lorfque  l’eau 
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eft baffe,  on  voit  encore  le  refte  du 
canal  par  lequel  elle  s’y  rendoit,  & 
plufieurs  paflages  qui  aboutirent  à la 
riviere.  Le  rocher  fur  -lequel  la  mu- 
raille eft  bâtie , eft  taillé  à plomb  du 
côté  du  nord -elt  & du  midi.  Le 
château,  qui  peut  avoir  un  demi-mille 
de  circuit,  eft  entièrement  bâti  de 
pierres  de  taille  brutes»  C’elt  là  que 
le  grand- feigneur  exile  pour  l’ordi- 
naire les  grands  qui  lui  ont  déplu. 
J’y  trouvai  Jonam  - Gogia  , capitan- 
pacha  , ou  grand-amiral , que  fon  âge 
& fon  expérience  auroient  dû  garantir 
d’une  pareille  dii'grace. 

U Euphrate , que  les  Turcs  appel- 
lent Morad , & les  Arabes  Farci , eft 
reilèrré  dans  cet  endroit  entre  les  mon- 
tagnes , & n’a  pas  plus  d’un  ftade  de 
large.  Il  groflit  quelquefois  après  les 
grandes  pluies,  de  la  hauteur  de  huit 
à quinze  pieds , mefurés  à plomb.  Il 
eft  bordé  de  part  & d’autre  de  hauts 
rochers,  dans  lefquels  on  a pratiqué 
une  defeente  jufqu’à  fes  bords  qui  font 
fablonneyx.  Son  eau  eft  d’un  verd. 
pâle,  & fon  lit  couvert  d’un  fable 
luifant.  Les  bacs  fur  lefquels  on  le 
palfe  font  fort  hauts.  La  poupe  en  eft 
fort  large  » & on  y laide  une  ouver- 
ture pour  pouvoir  embarquer  le  bé- 
tail. 
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d’une  églife,  & tout  auprès  un  grand 
cimetiere  , où  font  plulieurs  grottes 
taillées  dans  le  roc,  & fermées  d’une 
pierre.  Ce  village  cil  entouré  de  vigno- 
bles dont  le  raifin  elt  excellent.  Les 
prêtres  nous  reçurent  avec  beaucoup 
de  politefle,  & je  louai  un  chrétien 
qui  leur  étoit  attaché,  pour  m’accom- 
pagner à Ourfti. 

Nous  arrivâmes  au  bout  d’une 
heure  à un  petit  village  appelle  Arra, 
où  un/feigneur  Turc  faifoit  bâtir  un 
hôtel  des  ruines  d’une  églife  & d’un 
couvent , & deux  heures  après  à un 
village  d’été  , dont  les  chaumières 
étoient  bâties  de  pierres  feches  , & 
couvertes  de  rofeaux  & de  branches 
d’arbres.  Le  village  d’hiver  étoit  de 
l’autre  côté  de  la  montagne,  & com- 
pofé  de  maifons  extrêmement  balles. 
Les  habitans  choififlent  ces  fortes  d’en-* 
droits  pour  la  commodité  de  leur  bé- 
tail , & pour  être  plus  éloignes  des 
grands  chemins.  Ils  craignirent  d’a- 
bord que  nous  ne  fullîons  des  gens 
du  pacha , qui  leur  avoient  enlevé 
deux  hommes  pour  les  envoyer  à l’ar- 
mée, mais  ils  fe  raifurerent,  lorfqu’ils 
furent  qui  nous  étions.  Je  tendis  mon 
tapis  près  d’une  de  leurs  maifons. 

Nous  arrivâmes  le  20 , après  une 
hêure  de  marche  , à un  vihage  ap- 
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pelle  Negrouti  où  il  y a une  ancienne 
églife  très  bien  bâtie.  Nous  paflàmes 
une  heure  après  par  Kifelbourgé  , & 
enfuire  par  une  vallée  étroite  , d’où 
nous  vînmes  à Bebê-Bourg , où  je  vis 
les  ruines  de  deux  églifes  & quelques 
autres  fur  une  montagne. 

Nous  arrivâmes  au  bout  d’une 
heure  à Galousha , une  demi- heure 
après  à Dagouly  , & en  fuite  à Zou- 
fuey , qui  en  eft  à la  même  diftance.- 
Nous  trouvâmes  deux  lieues  plus  loin 
lin  camp  de  Rushovins  ou  de  bergers 
Cttrdes , où  nous  paflàmes  une  partie 
du  jour. 

Nous  marchâmes  environ  quatre 
heures  dans  une  plaine  où  font  plu- 
sieurs villages,  & demi -heure  après  ' 
avoir  traverfé  une  montagne  , nous 
rencontrâmes  quelques  ruines  conli- 
dérabîes  à gauche  fur  une  autre  élé- 
vation, au  pied  de  laquelle  font  cel- 
les d’une  églife. 

Nous  pallâmes  une  heure  après  par 
un  village  ruiné,  appelle  Rulik  , où 
étoient  deux  maifons,  dont  l’une  me 
parut  bâtie  fur  un  fépulchre  , auprès 
duquel  je  vis  une  églife  prefque  en- 
tière. Nous  trouvâmes  dans  cet  en- 
droit quelques  Rushovins  Curdes  qui 
moiifonnoient , dont  on  nous  montra 
les  tentes  environ  un  mille  plus  loin. 
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Ils  nous  fervirent  une  efpece  de  gruau 
& du  lait  aigre.  Ils  frappèrent  fur 
leurs  chaudrons,  en  récitant  quelques 
pricres,  à l’occafion  de  quelque  chan- 
gement qu’ils  avoient  apperçu  dans  la 
lune.  Je  couchai  près  de  leurs  tentes. 

Nous  arrivâmes  le  2 1 à (la  fource 
d’un  ruilfeau  appelle  Burac , & en- 
fuite  par  une  vallée  à une  chauffée  de 
pierres  de  taille  d’environ  dix  pieds 
de  haut,  qui  me  parut  être  fort  an- 
cienne. Au  - delà  eft  une  grande  ar- 
cade fur  le  ruiffeau  , laquelle  fert  de 
pont  & d’aqueduc  pour  conduire  l’eau 
à Ourfct.  Ce  pont  eft  près  des  murs 
de  la  ville  , & il  y en  a deux  autres 
au  nord , qui  conduifent  l’eau  dans 
les  quartiers  les  plus  élevés. 

Nous  arrivâmes  enfuite  à Ourfa9 
où  j’étois  recommandé  à un  Turc  & 
à un  Chrétien  fecretaire  du  pacha  ; ce 
dernier  m’oifrit  un  logement  chez  lui, 

& me  donna  un  très-beau  fouper  fur 
la  terraife  de  fa  maifon. 

Cette  ville  eft  appellée  Ourfn  par 
les  Arabes , & Roiha  ou  Rouha  par 
les  Turcs.  On  croit  généralement  que 
c’eft  l’ancienne  EdeJJej  & plulieurs  fa-  * 
vans  , de  même  que  les  Juifs  , font 
perfuadés  que  c’eft  JJr  de  Chaldée.  Les 
derniers  difent  qu’elle  eft  appellée  dans 
l’écriture  Ourcasdin  , c’eft-à-dire , le 
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feu  de  Chaldée , dont  Dieu,  à ce  qu’on 
prétend , délivra  Abraham.  Les  Tal- 
mudiftes  aflurent  que  ce  patriarche  y 
ayant  été  jetté  dans  le  feu.  Dieu  l’en 
tira  miraculeufement.  Cette  ville  pa- 
roit  avoir  confervé  fon  ancien  nom , 
de  même  que  plufieurs  autres.  EdeJJe 
elt  celui  que  les  Grecs  lui  ont  donné. 
On  l’appella  dans  la  fuite  Antioche, 
en  l’honneur  d 'Antiochus,  roi  de  Sy- 
rie , & pour  la  diftinguer  des  autres 
villes  de  "te  nom  Antiochia  ad  Caüi - 
rhoen\  de  la  fameufe  fontaine  de  Cal - 
lirrhoé  qui  eft  auprès.  C’elf  le  nom 
qu’elle  porte  fur  plufieurs  médailles , 
& nous  avons  obligation  à Pline,  (n) 
de  nous  l’avoir  fait  connoitre.  Cette 
ville  elf  fameufe  par  la  mort  de  l’em- 
pereur Caracalla. 

Ourfa  eft  bâtie  en  partie  fur  deux 
montagnes,  & en  partie  dans  la  val- 
lée , à l’extrémité  fud  - oueft  d’une 
plaine  qui  paroît  d’autant  plus  belle, 
qiie  tous  les  environs  font  hériifés  de  * 
montagnes  & de  rochers.  Elle  a en- 


(a 1 Aràbia  fupradifta  hdbet  oppida 
EdeJJam  , qiut  quondam  Antiochia  dice. 
batnr , Calirhoen  à fonte  nonunatani  ; Car- 
ras elade  CraJJî  nobiles.  Plin.  nat.  hift.  lit». 
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viron  trois  milles  de  circuit , & elle 
eft  environnée  de  murailles  défendues 
par  des  tours  quarnées.  Au  nord  eft 
un  fofle  profond , qui  paroît  être  le  lit 
d’un  torrent  d’hiver  venant  de  l’oueft. 

Il  eft  moins  profond  du  côté  de 
l’orient , parce  que  le  terroir  eft  plus 
marécageux.  La  montagne  fur  laquelle 
le  château  eft  bâti , eft  au  midi.  La 
ville -eft  p affable  ment  bâtie  -,  mais  ce 
qui  en  fait  la  beauté,  ce  font  les  four- 
ces  qui  fortent  d’entre  les  montagnes, 

& au  pied  des  murailles  il  y en  a une 
qui  forme  un  bailin-  quarré  oblong  , 
dont  l’eau  eft  fort  claire  & contient 
des  milliers  de  poilTons  qui  fe  multi- 
plient à finfini,  parce  que  les  Turcs 
lie  veulent  point  qu’on  y pèche.  Il 
y a une  promenade  au  midi,  une  très- 
belle  mofquée  au  nord , & une  colon- 
nade découverte  entre  la  cour  qui  en 
dépend  & la  fontaine.  Les  habitans 
prétendent  qu ’ Abraham  fe  rendit  dans 
cet  endroit  après  qu’il  eut  voulu  fa- 
crifier  fou  fils,  & que  ce  fut  à fon  oc- 
cafion  que  naquit  cette  fontaine.  Une 
partie  de  la  mofquée  paflê  pour  fa- 
crée,  & on  ne  permet  à aucun  chré- 
tien d’y  entrer.  A quelque  diftance 
vers  le  midi^  eft  un  baifui  ftngulier 
rempli  de  poîlfons,  d’où  fort  un  ruif- 
feau  qui  traverfe  la  ville,  & qui  fert 

i 


Digitized  by  Google 


aux  ufages  des  habitans,  à arrofer  les 
jardins , &c.  mais  dont  l’eau  eft  fort 
faie  quand  elle  a parcouru  toutes  les 
rues.  Ils  appellent  ces  fontaines  Art- 
klauySi  ce  doit  être  lafameufe  Callirhoé 
des  anciens,  & probablement  la  riviere 
Scirto  , qui , à ce  que  dit  Procope  (u), 
baigne  les  murs  de  la  ville. 

Le  château  eft  au  midi  delà  ville, 
au  commencement  d’une  chainp  de 
montagnes  qui  fe  porte  au  midi.  La 
montée  en  eft  très -rude  , & il  eft  dé- 
fendu de  trois  côtés  par  un  folle  pro- 
fond , taillé  dans. le  roc.  Il  peut  avoir 
environ  un  demi-mille  de  circuit,  mais 
on  n’y  voit  rien  de  remarquable , à 
l’exception  de  deux  grandes  colonnes 
corinthiennes  avec  leurs  bafes  , dont 
les  chapiteaux  font  très-beaux.  Ces 
colonnes  font  compofées  de  vingt-fix 
pierres  d’environ  un  pied  fix  pouces 
dlépailfeur  chacune  , & font  probable- 
ment les  reftes  du  portique  d’un  temple. 
La  tradition  porte  que  le  trône  de 
JNimrod  étoit  fur  ces  colonnes , & il 
eft  certain  que  Tamerlan  y érigea  quel- 
ques trophées.  On  découvre  depuis 
le  château  la  ville,  les  rivières,  les 
jardins  & la  belle  plaine  qui  elt  au 


(u)  Procopius  II.  7, 
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no  d ; ce  qui  forme  une  perlpechve 
admirable.  Je  vis  à l’extrémité  orien- 
tale de  la  ville  quelques  colonnes  co- 
rinthiennes, qui  pouvoient  être  celles 
d’un  temple.  Les  .montagnes  au  midi 
du  château  font  plus  hautes  que  les 
autres.  On  y trouve  quantité  de  grot- 
tes fépulcrales , qui  prouvent  que  la 
ville  étoit  anciennement  très-peuplée, 
(i^uelques  hiltoriens  eccléfialliqucs 
font  mention  d’une  lettre  qu ' Abgare , 
roi  A^EdeJ^e  , écrivit  à notre  Sauveur. 
Il  y a près  de  la  ville  une  citerne  , où 
l’on,  prétend  que  le  melfager  qui  re- 
venoit  avec  fa  réponfe , ayant  été  atta- 
qué par  des  voleurs , jetta  la  lettre , 
& que  depuis  lors  fon  eau  a une  vertu 
extraordinaire  pour  guérir  les  écrouel- 
les ; mais  on  doute  beaucoup  de  la 
vérité  de  cette  hifloire.-  On  trouve 
dans  cet  endroit  pluficurs  médailles 
des  rois  A'EdeJJe , lousle  nom  A'Abga- 
re  ; la  couronne  qui  y elt  gravée  a une 
forme  particulière. 

Cette  ville  eft  la  réfidence  Au  pacha, 
qui  non-feulement  commande  la  plus 
grande  partie  de  la  Mésopotamie , mais 
encore  tout  le  pays  au  couchant , juf- 
qu’à  Antab.  Ils  s’y  fait  un  commerce 
confidérable , parce  qu’il  n’y  a que 
cette  ville  dans  ce  canton  , & que  c’eft 
le  grand  palfage  pour  aller  en  Perfe. 
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C’eft  là  qu’on  fabrique  le  cuir  de  Tur- 
quie jaune  , autrefois  fi  renommé.  Les 
Arméniens  chrétiens  y ont  deux  égli- 
fes,  J’une  dans  la  ville  , & l’autre  à 
quelque  diltance,  On  me  montra  dans 
celle-ci  le  tombeau  d’un  faint  qu’ils 
appellent  Ibrahim  , pour  lequel  ils  ont 
beaucoup  de  vénération.  Comme  S. 
Ephrem  étoit  diacred ' Edejje,  ilyatout 
lieu  de  croire  que  c’elt celui  de  cepere. 

Ourfa  elt  environ  à trois  journées 
de  Diarbech  fur  le  Tigre , le  même  pro- 
bablement que  Derbeta  que  Ptolomée 
dit  être  la  ville  la  plus  feptentrionale 
fur  le  Tigre , à trente  minutes  au 
nord  d ’EdeJJe.  C’eft  d’elle  que  le  pays 
eft  appelle  Diarberkier.  Le  Tigre  eft 
navigable  depuis  Diarbech  jufqu’à 
Moufnl , qu’on  dit  être  l’ancienne  Ni- 
nive . On  tranfportede  là  les  marchan- 
dées à Bagdad  fur  des  indeaux  com- 
pofés  de  plufieurs  pièces  de  bois  liées 
enfemble  fur  des  outres  enflés.  Elles 
confident  en  chanvre,  favon,  toiles 
de  coton  groflieres,' cuirs  de  Turquie 
jaune , qu’on  y fabrique  dans  la  der- 
nière perfection.  Les  capucins  ont  uij 
petit  couvent  à Diarbech.  Les  Armé- 
niens y font  en  grand  nombre  , & ap«i 
pellent  cette  ville  Keramit. 

Les  tables  placent  Carra  à vingt-fix 
milles  d ’EdeJJe,  & je  ne  doute  point 
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que  ce  ne  foit  la  ville  qu’on  appelle 
aujourd’hui  Harran  ou  Heren.  Cette 
ville  eit  remarquable  par  Pentiere  dé- 
faite de  Craflus  & de  l’armée  Romaine , 
par  Surena  , général  des  Parties  (a). 
Les  Juifs  diPent  que  cet  Harran  effc  le 
Harran  de  l’écriture  ( b ) , où  Taré,  pere 
d’ Abraham , vint  avec  fa  famille  d’Ur 
des  Chaldéens,  & où  il  mourut  (c). 
Saint  Jérôme  & plulîeurs  autres  font 
du  même  fentiment , & le  nom  qu’elle 
porte  paroît  le  confirmer. 

Nous  prîmes  le  22  août  notre  route 
au  fud-oueft  par  un  pays  peu  peuplé, 
& enfuite  par  un  chemin  pavé  , pra- 
tiqué à côté  d’une  montagne , au-def- 
fus  d’une  vallée  étroite  , & nous  ne 
rencontrâmes  pendant  cinq  heures  que 
quelques  chaumières  où  l’on  vanoit 
le  bled.  Nous«entrâmes  de  là  dans  une 
vallée  étroite  , Si  enfuite  dans  une  plai- 
ne, où  nous  dînâmes  près  d’un  puits. 

Nous  ^înmes  à Cbermelick , qui  étoit 
autrefois,  un  gros  village  dont  il  ne 
refte  plus  que  deux  ou  trois  chau- 
mières , un  caravanferai  & une  aifez 
belle  mofquée.  Au  nord  eft  un  beau 


(a)  Voyez  la  note  ci-defTus. 
(ù)  Genef.  XI  , 28  , 31. 
(c)  Genef.  XV.  7. 
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ruilfeau,  5c  au  couchant  une  montagne 
où  eft  un  fort  dans  lequel  fe  défendit 
pendant  quelque  tems  un  pacha  re- 
belle. Nous  arrivâmes  une  heure  & 
demie  après  à un  camp  de  Rmbovins  » 
appelle  Kotejoly  , où  je  couchai  près 
d’une  de  leurs  tentes. 

Nous  marchâmes  le  2}  pendant  trois 
heures  dans  une  plaine  jufqu’a  une 
defeente  au  bas  de  laquelle  eft  un 
pays  inégal,  entouré  de  montagnes  où 
coulent  plufieurs  torrens  d’hiver.  Nous 
vînmes  de  là  à la  montagne  qui  eft 
au-deffus  du  Beer  , où  il  y a une  fon- 
taine dont  l’eau  fe  diftribue  dans  les 
jardins  & dans  tous  les  quartiers  de 
la  ville. 

Beer  eft  environ  à feize  lieues  à 
l’oueft-fud-oueft  d'Ourfa,  fur  le  pen- 
chant des  montagnes , ftfr  la  rive  orien- 
tale de  V Euphrate.  L’abondance  des 
eaux  , jointe  à la  beauté  du  pays  fitué 
le  long  de  ce  fleuve  & aux^ifles  qu’il 
forme  , rend  ce  féjour  extrêmement 
agréable.  Les  Turcs  l’appellent  Beer- 
jick , & ce  peut  être  le  Thiar  des  ta- 
bles, à,  Barfampfe  de  Ptolémées  ce 
qui  paroit  probable  , en  comparant  fa 
latitude  avec  celle  d’ EdeJJe  (a). 


(a)  Ptolcmée  place  Earfanipfe  par  le  . 
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Ce  qu’il  y a de  plus  renia 
â Beer , efl:  un  château  où  l’on  voit 
les  différentes  armes  dont  on  fe  fer- 
voit  avant  l’invention  de  la  poudre. 
On  y trouve  plufieurs  paquets  de  flé- 
chés armées  de  Fer  de  différente  grof- 
feur,  dont  quelques-unes  Font  gar- 
nies vers  la  pointe  d’une  cl'pece  de 
matière  combultible  , compofée  de 
foufre  8c  d’autres  drogues  envelop- 
pées d’un  morceau  de  toile.  On  s’en 
îervoit  pour  mettre  le  feu  aux  niaifons 
des  villes  qu’on  aflîégeoit.  Les  anciens 
fe  fervoient  encore  de  longues  fléchés, 
à l’extrémité  defquelles  étoient  atta- 
chées des  efpeces  de  bouteilles  de  fer, 
remplies  de  matières  combuftibles  , 
qu’ils  jettoient  avec  des  arcs  prefquc 
droits  , d’environ  cinq  pieds  de  long. 
Il  ya  plufieurg  gros  cafques  de  fer  8c 
quelques  cottes  de  maille.,  faites  de 
plufieurs  petits  morceaux  de  cuir  cou- 
fus  enlemble  en  forme  de  cerceau. 
On  y voit  aulfi  plufieurs  frondes  aflez 
grolfes  pour  jetter  des  pierres  d’un 
pied  de  diamètre,  auxquelles  font  at- 
tachées des  cordes  que  l’on  bandoit 


3<î  d.  i f min,  de  latitude,  & MaundrelÆcrr 
parle  $7  d.  10  min.  mais  je  ne  fais  d’a- 
près quelle  autorité. 


Digitized  by  Google 


avec  une  machine.  Plu  fleurs  perfon-  , 
nés  croient  que  c’étoient  là  les  armes 
dont  le  (ervoient  les  anciens  Romains, 

& il  elt  certain  qu’elles  font  confor- 
mes à la  defcription  qu’en  donne  Atn~ 
mien  Marcellin  \ mais  comme  il  y a 
lieu  de  croire  que  ces  derniers  les 
perfectionnèrent , & qu’on  trouve  fur 
ces  fléchés  des  étiquettes  en  langue 
arabe  , on  peut  en  conclure  que  ces 
armes  étoient  dans  le  château  avant 
l’invention  de  la  poudre  ( a ). 

C'eft  à Beer  qu’on  pafle  V Euphrate 
en  venant  à'Alep  pour  allçr  à Ourfa , 
dans  le  Diarheck  & dans  la  Perfe.  Les 
habitaiis  envoyoient  tous  les  ans  à 
Bagdad  deux  ou  trois  gros  bateaux 
chargés  des  marchandifes  du  Diar- 
beck , mais  ce  commerce  elt  interrom- 
pu depuis  un  an  ou  deux. 

Il  m’y  arriva  une  aventure  dont  il 
convient  que  j’inftruife  le  lecteur  , 
pour  lui  faire  eonnoitre  le  caraétere 

N \ 


(a)  Quelques  voyageurs  Anglois  qui  y 
furent  en  I702,  difent  avoir  vu  des  inferip- 
tions  arabes  fur  quelques  calques.  Elles  > 
portaient  qu’ils  avoient  été  faits  par  ordre 
du  roi  Dahr  , & que  le  lion  & le  tigre 
qu’on  y voyoit  étoient  les  emblèmes  ,de 
la  guerre. 
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de  ces  peuples.  Ou  m’avoit  donne  une 
lettre  pour  Yoga  de  Beer , par  laquelle 
on  le  prioit  de  me  permettre  de  voir 
le  château.  Je  la  lui  envoyai;  il  me 
répondit  que,  fi  je  voulois  me  rendre 
chez  lui , il  me  donneroit  un  homme 
pour  m'accompagner.  Il  me  dit  en 
entrant,  qu’il  convenoit  que  je  lui  filfe 
un  prêtent  de  drap,  de  même  qu’à 
Ion  hafnadar , au  cadi  & à Yaga  du 
château.  Je  répondis  à cela  que  je 
n’en  avois  point,  fur  quoi  il  me  dit 
que  je  pouvois  aller  voir  le  château 
avec  fon  fecretaire.  Le  fils  de  l’aga 
ayant  appris  ce  qui  fe  palfoit , fâché 
peut-être  de  n’avoir  point  eu  de  prê- 
tent, m’envoya  dire  de  me  rendre 
chez  le  cadi  & Yhajnadar , fur  quoi 
je  retournai  à- mon  caravanferai.  En- 
viron deux  heures  après  , l \iga  m’en- 
voya un  homme  pour  me  conduire 
au  château  > on  nie  montra  tout  ce 
qu’il  y avoit , à l’exception  des  armes  , 
dont  on  me  dit  que  le  pacha  avoit  la 
clef;  mais  je  m’apperçus  que  ce  n’é- 
toit  qu’un  prétexte,  & je  n’eus  pas 
plutôt  donné  une  guinée  à l’a/u , 
qu’on  me  les  montra  , & j’emportai 
quelques  fléchés  , comme  on  a cou- 
tume dé  le  faire.  A peine  étois-je  ren- 
tré dans  le  caravanferai , que  l’aga  y 
qui  avoit  fans  doute  fu  ce  que  j’avois 
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donné  à celui  du  château,  m envoya 
prier  de  me  rendre  chez  lui.  On  me 
conduilit  chez  le  mofolem  , qui  ell 
un  officier  qui  commande  fous  lui , 
lequel  me  demanda  li  j’ignorois  qu  on 
ne  pouvoic  voir  le  château  fans  la 
permiffion  de  l’aga.  Je  lui  dis  que 
j’y  avois  été  avec  fon  domeltique  ; 
cela  étant,  reprit-il,  il  faut  que  vous 
nous  faffiez  un  préfent  à tous  deux, 
& puifque  vous  n’avez  point  de  drap , 
que  vous  nous  en  donniez  la  valeur 
en  argent.  Je  lui  reprélentai  que  je 
n’avois  que  ce  qu’il  m’en  falloit  pour 
mon  voyage,  fur  quoi  il  me  dit  que 
je  ne  fortirois  point  de  la  ville  , que 
je  ne  l’euife  fatisfait.  Je  m’en  fus  au 
caravanferai , &de  là  fur  V Euphrate  , 
où  je  vis  le  domeftique  du  wofoiem 
qui  prelfoit  les  bateliers  de  mettre  au 
large  j mais  contre  la  coutume  du  pays, 
j’entrai  à cheval  dans  le  bateau,  ce 
qui  fit  beaucoup  rire  Vaga  & lés  gens 
qui  me  regardoient  par  la  leuëtre.  Je 
fus  depuis  , qu’ayant  appris  les  ordres 
que  le  mofolem  avoit  donnes  aux  ba- 
teliers de  ne  point  me  recevoir  à bord , 
i!  lui  envoya  dire  de  ne  poinc  retarder 
mon  départ,  & de  me  laitfer  aller  ou 
il  me  plairoit.  Je  palfai  donc  l 'Euphrate, 
8c  rentrai  dans  la  Syrie.  . 

Cette  partie  de  la  Méfopot amie  r a 

l’exception 
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l’exception  de  la  plaine  d'Ourfa  , ed 
un  pays  fertile,  fur-tout  entre  Ourfa 
& Becr  i & j’appris  que  du  côté  de 
Diarbeck , il  étoit  rempli  de  montagnes 
& de  rochers , ce  qui  n’empèche  pas 
qu’il  ne  produife  d’excellens  raifins 
& des  pillachiers  , qui  y croitfent  fans 
culture.  Les  habitans  n’ont  prefque 
d’autre  eau  que  celle  de  la  pluie, 
qu’ils  gardent  dans  des  citernes.  Les 
contrées  du  nord  font  habitées  par  les 
Curdes , qui  n’ont  pour  armes  que  la 
pique , & celles  du  midi  par  une  mau- 
' vaife  race  d 'Arabes  , qu’on  punit  de 
•mort  lorfqu’ils  entrent  dans  la  Syrie. 
La  plupart  des  Curdes  vivent  honnê- 
tement entr’eux , de  même  que  dans 
la  Syrie , & s’occupent  de  la  culture 
de  leurs  champs.  Ils  fe  retirent  en  été 
à quelque  diltance  de  leurs  villages  , 
•8c  campent  dans  des  endroits  éloignés 
du  grand  chemin , pour  fe  mettre  à 
couvert  des  injures  de  la  foldatefque 
& des  gens  du  pacha,  qui  enrôlent 
fouvent  leurs  enfans  par  force.  Nous 
en  fûmes  toujours  bien  reçus,  lorf. 
qu’ils  [.furent  qu’ils  n’avoient  rien  à 
craindre  de  nous.  Il  n’y  a point  d’au- 
tres chrétiens  dans  le  pays  que  les  Ar- 
méniens. L’archite&ure  de  leurs  égli- 
fes  a quelque  chofe  de  fingulier.  Elles 
ont  deux  rangs  de  fenêtres , dont  les 
Tome  III.  X 
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premières  ont  la  forme  d’un  quarré 
oblong , & celles  de  deflus  celle  d’un 
quarre  parfait.  Ils  n’ouvrent  celles  d’en 
bas  qu’en  été  j & lorfque  l’hiver  vient, 
ils  les  ferment  avec  une  pierre  détaillé 
qui  s’emboîte  dedans. 

CHAPITRE  XVIII. 

De  Jérabées , l'ancienne  Gerrhœ  , 
de  Bambouk , 'ou  dp-  l'ancienne 
Hiérapolis , é?  de  la  vallée  du 
Sel  • ; 

Le  lit  de  Y Euphrate  peut  avoir  en- 
viron  un  quart  de  mille  de  large  à 
Eeer  j le  fleuve  n’apas  plus  de  la  moitié 
de  cette  largeur,  lorfque  l’eau  eft  bafle. 
Le  lit  dans  cet  endroit  eft  rempli  de 
gravier.  Il  y a deux  rives , l’une  in- 
térieure , & l’autre  extérieure  ; mais 
il  eft  rare  que  l’eau  pafle  la  première  > 
& lorfque  cela  arrive,  elle  ne  s’eft  pas 
plutôt  retirée,  qu’on -y  feme  des  me- 
lons, & d’autres  fruits  femblables, 
qui  fe  multiplient  à*  l’infini.  Il  y a au- 
deflus  de  Iter plufieurs  belles  ifles  qui 
produisent  quantité  çle  çhanvxe , qui 


croitfouvent  à la  hauteur  de  dix  pieds. 
Quelques  voyageurs  Anglois , ayant 
mefuré  le  lit  de  Y Euphrate , l’ont  trou- 
vé de  6^0  verges  de  large  ; mais  ils 
ont  obfervé  que  dans  le  mois  de  fep- 
tembre  fa  largeur  n’eft  que  de  214. 

Ils  lui  donnent  9 à 10  pieds  de  pro- 
fondeur dans  le  milieu,  mais  on  leur 
a dit  que  l’eau  s’élevoit  quelquefois 
jufqu’à  la  hauteur  de  12,  mefurés  à 
plomb.  Les  habitans  le  paflentfur  des 
outres  enflés. 

Nous  paflàmes  YEuphrate  le  25 
d’août.  Le  vent  s’étant  levé  vers  le 
foir , nous  nous  retirâmes  dans  quel- 
ques chaumières  . } mais  quelqu’un 
nous  ayant  dit  que  nous  n’y  étions 
point  en  fureté , nous  entrâmes  dans 
un  caravanferai  ruiné , & nous  payâ- 
mes un  homme  pour  faire  fentinelle 
pendant  la  nuit.  Il  ferma  les  portes , < 
& les  barricada  avec  des  pierres;  car 
cet  endroit  eft  tellement  rempli  de 
voleurs , que  les  habitans  font  obligés 
de  coucher  enfemble  fur  les  toits  de 
leurs  maifons  , pour  pouvoir  s’en  ga- 
rantir. Deux  ou  trois  hommes  vinrent 
pendant  la  nuit  attacher  leurs  chevaux 
près  du  caravanferai , & commencè- 
rent à écarter  les  pierres  qui  étoient 
derrière  la  porte’,  au  moyen  d’un  trou 
qu’ils  y firent  :_fur  quoi  notre  fenti- 
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nelle  monta  fur  la  muraille  pour  leur 
parfer,  & ils  fe  retirèrent.  Ils  revinrent 
à différentes  reprifes;  mais  il  leur  parla 
d’un  ton  fi  haut,  qu’ils  n’oferent plus 
tenter  l’aventure.  Comme  je  craignois 
les  Turconmns  i appelles  Begdelis , j’en 
pris  deux  pour  m’efcorter,  qui  vinrent 
me  joindre  le  24. 

Nous  fuivîmes  les  bords  de  Y Eu- 
phrate , & au  bout  d’un  mille  nous 
paifâmes  par  un  village,  vis-à-vis  du- 
quel eft  Atezera , fur  la  rive  orientale 
du  fleuve.  Il  eft  entouré  d’arbres  de 
toutes  parts.  Les  Anglois  y campent 
ordinairement  lorfqu’ils  vont  de  ee 
côté-là.  Nous  étant  un  péu  éloignes 
de  la  riviere , nous  paifâmes  par  Ke- 
tiaia , & par  un  ruiifeau  appellé  Ni- 
Jîb , dont  le  lit  eft  très-profond.  Au 
midi  eft  un  village  inhabité , appellé 
Ceurka  il  eft  entouré  d’une  muraille, 
& reflèmble  à un  grand  caravanferai. 
Sur  la  rive  orientale  de  Y Euphrate , 
011  trouve  un  endroit  appellé  Gibel. 

Nous  étions  à deux  lieues  de  Beer, 
& deux  autres  lieues  plus  loin  nous 
trouvâmes  à Jerabées , qui  doit  être  le 
Gerrhœ  de  Ptolomée  , lequel  fut  ainfi 
appellé  du  dieu  Jcrabolus  ( a ) qu’on 


fû]  Le  Dodeur  Halley  rapporte  dans 


y adoroit.  On  place  cette  ville  fur 
Y Euphrate.  Il  paroit  qu’elle  avoit  la 
figure  d’un  quarré  oblong.  Elle  effc 
baignée  du  côté  du  nord  par  un  pe- 
tit ruilfeau.  La  vieille  ville  a environ 
un  demi  - mille  de  long  du  lepten- 
trion  au  midi  , & un  quart  de  mille 
de  large.  Elle  eft  entourée  de  tous 
côtés  , excepté  de  celui  de  la  riviere, 
de  remparts  fort  hauts,  qui  font  pro- 
bablement  les  débris  des  anciennes 
murailles  , dont  il  refte  quelques  vel- 
tiges  au  fommet.  Il  y avoit  trois  por- 
tes , dont  les  plus  grandes  font  au 
couchant  & au  midi.  Je  vis  vers  le  * 
couchant  les  reftes  d’un  foubalfement 
de  pierres  de  taille,  & les  fondemens 
d’une  porte  au  fqd.  A l’orient  de  la 
riviere  eft  une  longue  éminence  d’en- 


fes  obfervations  fur  l’état  de  Palmire , 
que  Jeraholus  eft  la  même  divinité  dont 
il  eft  parlé  dans  les  infcriptions  publiées 
par  Gruter  & Spon , qui  écrit  AriBiîAÜ 
Il  paroit  par  la  figure  de  cette  idole , que 
Spon  nous  a donnée,  qu’il  étoit  repré- 
fenté  avec  la  lune  fur  fes  épaules , & 
qu’il  eft  par  conféquent  le  même  que  le 
Dcui  Lunus  des  Syriens  , dont  le  nom  dans 
leur  langue  ne  peut  mieux  être  exprimé 
que  par  celui  de  Iarchbol , Dominus  Lu- 
nus. * 
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viron  quarante  à cinquante  pieds  de 
haut,  fur  foixante  pas  de  large,  qui 
occupe  vers  le  midi  environ  les  deux 
tiers  de  la  longueur  de  la  ville  j on 
y monte  du  côté  qui  fait  face  à la 
porte  d’occident.  C’étoit  fans  doute 
un  château , dont  les  murailles  avoient 
huit  pieds  d’épaiffeur.  On  voit  au  midi 
de  la  vilie  les  fondemens  d’un  édifice, 
un  peu  au  nord  d’un  amas  confidé- 
rable  de  ruines.  Leur  fituation  me 
donne  lieu  de  croire  qu’il  y avoit 
dans  ce  quartier  plufieurs  bâtimens 
féparés  les  uns  des  autres  par  des  rues 
fort  courtes.  Ils  appartenoient  proba- 
blement à un  temple,  qui  paroît  avoir 
été  au  couchant  j mais  je  n’ai  pas  pu 
voir  fes  fondemens,  à caufe  d’un  vil- 
lage ruiné  qui  y eft.  Je  vis  au* nord 
une  muraille  d’environ  170  pas  de 
long,  dont  un  côté  eft  orné  de  pilaf- 
tres.  Il  y en  a quatre  plus  baffes  du 
côté  du  midi,  qui  m’ont  paru  être 
les  foubâffemens  de  quatre  colonna- 
des qui  accompagnoient  une  avenue. 
Je  vis  aufti  quantité  de  bafes  & de 
chapiteaux  dans  les  environs. 

Après  avoir  vu  les  ruines  de  Ger- 
rhœ , nous  marchâmes  une  heure  au 
fud-oueft,  & nous  arrivâmes  dans  un 
camp  de  Turcomans , où  nous  fîmes 
halte.  Ils  étoient  logés  fous  des  ten- 


tes  rondes , faites  de  rofeaux  & cou- 
vertes de  bottes  de  réglifle.  Ils  les 
couvrent  en  hiver  & dans  les  tems 
pluvieux  d’une  efpece  de  gros  féutre. 

Ce  camp  eft  défendu  par  une  branche 
de  l’Euphrate  , qui  fe  jette  un  peu 
plus  bas  dans  ce  fleuve,  & forme  dans  * 
cet  endroit  une  ille  qui  produit  quan- 
tité de  chanvre.  v 

Nous  fûmes  delà  au  tombeau  d’un 
sheik,  appelle  Ahperar , lequel  eft  à 
l’extrèmité  de  la  plaine  fur  un  ruilfeau. 
Nous  marchâmes  enfuite  environ  une 
heure  au  couchant,  & nous  paifàn:?s 
la  riviere  dans  un  endroit  où  avoir 
çampé  une  caravane  des  Turcomans , 
qui  apportoit  du  bled  de  Sarouch.  Cet 
endroit  eft  fur  Y Euphrate,  environ  à 
trois  journées  èYAlep . Ce  peut  être 
la  contrée  de  Sura  , que  Ptolomée 
place  dans  la  Palmirene,  trente-cinq 
minutes  au  midi  de  Gerrhœ , la  même 
probablement  que  Sura  de  Pline  ( a j , 

& Sure  des  tables,  que  l’on  place  à 
cent  deux  milles  de  Palmire. 

Nous  marchâmes  environ  une  heure 
& demie  au  fud-oueft  par  des  collines 
& un  pays  défert,  jufqu’à  la  riviere 
de  Séjour  , dont  nous  côtoyâmes  .la 


(û)  Plin.  nat.  hift.  V.  26. 
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rive  occidentale  pendant  demi-heure 
jufqu’à  un  camp  appelle  Sttmatu , q-ui 
appartient  à des  Arabes  pareils  de  Ma- 
homet, & qui  fe  dilent  defeendus  du 
fui  tan  Ahmed  de  Brufe.  Leur  sheik 
loge  dans  un  camp  à l’orient  de  Battu 
boueh.  Il  y avoit  en  tout  environ  cin- 
quante tentes.  Nous  y palTâmes  la 
nuit;  & leap,  ayant  pris  notre  route 
au  fud-eft,  nous  arrivâmes  au  camp 
du  sheik , fur  un  ruiffeau  qui  four- 
nit de  l’eau  à Bamboueh. 

On  me  conduifit  dans  la  tente  du 
grand  sheik  Aiyptedeh , qui  devoit,à 
ce  qu’ils  difent , hériter  de  ce  grand 
empire  , fi  la  maifon  Ottomane  ne 
s’en  fût  pas  emparée.  Il  parut  avec 
un  habit  d’étoffe  de  foie  verte  rayée, 
bordé  d’une  fourrure.  C’étoit  un 
homme  brun,  âgé  d’environ  trente  à 
quarante  ans  , dont  la  phyfionomie 
avoit  quelque  chofe  de  noble.  Il  me 
preffa  d’accepter  une  collation  ; mais 
comme  favois  deffein  de  voir  les  rui- 
nes avant  que  la  chaleur  vint , je  le 
remerciai  de  fa  poîiteffe , fur  quoi  il 
monta  à cheval  & m’accompagna  à 
Bamboueh , qui  étoit  éloigné  d’envi- 
ron une  lieue  de  fon  camp. 

Les  Francs  4’appellent  communé- 
ment Bambych , & les  anciens  Hiera- 
polis i c’eft  le  nom  grec  que  lui  donna 
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Seleuctcs.  On  l’appelloit  nuiïî  Banu 
byce  ,}  qui  eft  un  nom  Syrien  qu’il  a 
confervé.  On  remarquera  qu'Hieropo- 
lis  dans  l’Afie  Mineure  porte  le  même 
nom , & qu’on  l’appeile  Tambouk  Ca~ 
lafi  (le  château  de  coton).  Les  tables 
placent  cette  ville  à vingt-quatre  mil- 
les de  Zeuma  fur  Y Euphrate , à pa- 
reille diftance  de  Ceciliana , & à fioi- 
xante  & douze  de  Beroée , quoiqu’elle 
ne  foit  qu’à  cinquante  d ’Alsp.  Les  Sy- 
riens l’appell oient  Magog  (a),-  c’étoit 
une  ville  de  la  Cyrrhejiique.  Elle  eft 
lituée  à l’extrémité  méridionale  d’une 
longue  vailée,  d’environ  un  quart  de 
mille  de  large,  où  paffe  un  ruiifeau 
qui  vient  des  aqueducs  de  Bambych  > 
& pour  empêcher  que  l’eau  ne  fe  perde, 
elle  pafle  dans  cette  vallée  dans  un  ca- 
nal ou  aqueduc  artificiel,  qui  eft  de 
niveau  avec  le  terrein.  La  ville  avoit 
line  figure  irrégulière , & il  refte  en- 
core quelques  parties  de  fies  murail- 
les. Elles  ont  neuf  pieds  d’épaifleur, 
plus  de  trente  de  hauteur,  & environ 


(a)  Cale  habet  Bambycem , qua  alio 
nomine  Hicrapolis  vocal  ut  , Syrii  vero 
Magog  ibi  prodigiofa  Atargatis  , Gratis 
autem  Derceto  difta , colitur.  Plin.  nat. 
Jiift.  V.  18. 
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deux  milles  de  circuit.  Elles  font  re- 
vêtues en  dehors  & en  dedans  de  pier- 
res de  taille.  Il  y avoit  au  haut  une 
promenade  , où  Ton  montoit  par  un 
efcalier  bâti  fur  des  arcades.  La  mu- 
raille eft  défendue  de  cinq  côtés  par 
des  tours  cfpacées  de  cinquante  pas 
& par  un  grand  foifé.  Les  quatre  por- 
tes ont  environ  quinze  pieds  d’ouver- 
ture , avec  une  tour  de  chaque  côté. 
Les  habitans  tirent  leur  eau  d’une 
montagne  qui  eft  environ  douze  mil- 
i;  les  plus  au  midi.  Comme  la  ville  eft 
fur  un  terrein  avancé,  elle  palïe  dans 
un  canal  qui  eft  à près  de  vingt  pieds 
' au-delfous  du  niveau  de  terre , & il 
y a dans  plufieurs  endroits  de  la  ville 
des  ouvertures  d’environ  quinze  pieds 
de  long  fur  cinq  de  large,  qui  vont 
jufqu’à  l’eau  , dans  lefquelles  font  po- 
fses  deux  pierres  en  travers , l’une  à 
cinq  pieds , & l’autre  à dix  de  l’ou- 
verture, pour  pouvoir  defcendre  juf. 
qu’au  bas.  Il  eft  probable  qu’on  fe 
fervoit  de  quelque  machine  pour  pui- 
fer  l’eau.  Je  vis  à côté  d’une  de  ces 
ouvertures  une  pierre  d’environ  qua- 
* tre  pieds  de  long  fur  trois  de  large, 
fur  laquelle  étoit  un  relief  qui  repré- 
fentoit  deux  perlônnes  avec  des  ailes, 
lefquelles  tenoient  au-deifus  de  la  tête 
d’une  femme  une  elpece  de  draperie. 
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Leurs  corps  le  terminoient  en  queues 

de  poilïon,  fur  lefquelles  elles  [fem- 

bloient  la  porter.  C’étoient  peut-être 

les  Zéphyrs  qui  portoient  V enus  après 

qu’elle  fut  fortie  de  la  mer. 

Il  y a au  Couchant  un  réfervoir  à 
fec,  qui  m’a  paru  avoir  la  figure  d’un 
triangle  , & qui  tient  aux  murailles 
de  la  ville.  Dans  un  coin  eft  un  bâ- 
timent ruiné , qui  avançoit  dedans  , 
lequel  étoit  probablement  deftiné  pour 
ceux  qui  alfiftoient  aux  cérémonies  ou 
aux  fêtes  qu’on  y célébroit.  C’eft  peut- 
être  le  lac  où  l’on  gardoit  les  poiflons 
facrés  («). 

Environ  deux  cents  pas  en-dedans 
de  la  porte  orientale  , eft  une  émi- 
nence fur  laquelle  étôit  probablement 
le  tfcmple  de  la  déelfe  Syrienne  Atnr - 
gatis  , que  l’on  croit  être  la  même  que 
l’ Ashterotb  des  Sidoniens , & la  Cy~ 
bele  des  Romains,  que  l’on  adoroit 
dans  cette  ville.  Il  y a toute  apparence 
que  c’eft  la  hauteur  d’où  ils  précipi-’* 
toient  quelquefois  leurs  propres  en- 
fans  dans  leurs  cérémonies  religieufes, 
bien  que  leur  mort  fût  inévitable.  Je 
vis  une  muraille  balle  qui  alloitde  là 
à 1»  porte  , ce  qui  me  fait  croire  qu’il 


(a)  Plin,  hiiCXXXH  8. 
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y avoit  une  avenue  comme  au  temple 
de  Gerrba.  L’enceinte  de  la  ville  eft  ir- 
régulière dans  cet  endroit»  comme  fi 
l’on  avoit  pris  du  terrein  après  que 
les  murailles  furent  bâties  , pour  pra- 
tiquer cette  avenue.  Il  y a tout  lieu 
de  croire  que  l’efpace  qui  eft  au  nord 
du  temple  en  dépendoit.  On  parle 
.d’une  tour  au  nord,  & d’une  autre 
bâtie  devant  le  temple  fur  une  terraffe 
de  douze  pieds  de  haut.  Au  cas  qu’elle 
fût  fur  l’éminence  dont  j’ai  parlé,  le 
temple  devoitètreau  couchant,  mais 
je  n’en  ai  vu  aucun  veftige  ; il  peut 
avoir  été  dans  l’endroit  où  font  les 
ruines  d’un  grand  bâtiment,  qui  m’a 
paru  être  une  églife  avec  une  tour. 
On  voit  au  couchant  de  celle-ci  quel- 
ques arcades  , qui  peuvent  avoif  fait 
partie  d’un  portique.  On  dit  que  la 
‘ Syrie  , la  Cilicie  , la  Cappadoce , & 
même  l’Arabie]  & le  territoire  deBa- 
bylone,  contribuoient  à l’entretien  de 
* ce  temple.  Il  y a au  couchant  & au 
nord-eft  de  la  ville  une  éminence  avec 
quelques  grottes  fépul craies  , où  je  vis 
des  inferiptions  en  langues  orientales, 
& plufieurs  croix;  & à quelque  dif- 
tance  de  l’angle  nord-eft  une  elfece 
d’églife,  dans  laquelle  font  quelques 
•ouvrages  gothiques  , pareils  à ceux 
que  l’on  voit  dans  les  anciennes  mof- 
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fluées.  Il  y a une  chambre  de  chaque 
côté  à l’extrémité  méridionale.  Ce  bâ- 
timent eft  folide,  mais’  délabré , & on 
l’appelle  la  maifon  de  Philà. 

Le  sheik  m’invita  à dîner  > mais  je 
pris  congé  de  lui,  & je  lui  fis  préfent 
d’une  guinée,  fachant  qu’il,  l’atten- 
doit.  Nous  reprîmes  la  route  d 'Alep, 
& nous  marchâmes  une  heure  & demie 
au  nord-oueft  jufqu’à  S hihiet , où  il 
y a une  mofquée  qui  m’a  paru  avoir 
fervi  autrefois  d’églife.  LesTurcomans 
ont  un  peu  au  - delà  un  camp  près 
d’une  petite  riviere , que  je  crois  être 
la  Séjour.  Nous  dînâmes  dans  cet  en- 
droit, & nous  fûmes  de  là  à une  ri- 
.viere  appellée  Samgour , où  je  voulus 
payer  mes  deux  Turcomans  -,  mais  ils 
ne  voulurent  point  accepter  ce  dont 
j’étois  convenu , trouvant  que  ce  n’é- 
toit  pas  allez:  ce  qui  m’obligea  à leur 
donner  quelque  chofe  de  plus.  Nous 
arrivâmes  une  heure  après  dans  l’en- 
droit où  le  chemin  fe  porte  au  nord- 
oueft  , jufqu’à  Khillis.  Jelbegh  eft  en- 
viron à deux  lieues  plus  loin  au  pied 
d’une  montagne  ; c’eft  un  village  ha- 
bité par  des  voleurs.  Nous  vînmes 
de  là  à Aadeneh  , village  des  Turco- 
tiians,  que  les  Arabes  avoient  pillé  de- 
puis peu  i & en  eft’et  fa  fituation  l’ex- 
pofe  à de  pareils  necidens,  tant  delà 
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f>art  de  ceux-ci,  que  des  Curdes  & 
des  Turcomans , qui  s’adonnent  au 
brigandage.  Quatre  Begdelis  en  forti- 
rent  brique  nous  arrivâmes , & il  en 
revint  peu  de  tems  après  quatre  autres , 
de  maniéré  que  nous  nous  attendîmes 
à être  volés  cette  nuit-là  ou  le  lende- 
main. 

Nous  partîmes  le  26  , trois  heures 
avant  le  jour,  & nous  entrâmes  au 
bout  de  deux  heures  dans  une  plaine 
fertile.  Nous  paiTàmes  une  heure  & 
demie  après  par  Bashi , & enfuite  par 
un  village  appelle  Bab , fitué  au  pied 
d’une  montagne,  dont  l’extrémité  oc- 
cidentale eft  appellée  sbeik  Majar.  IL 
y a au  bas  un  gros  village  appellé  Sur , 
lequel  elt  éloigné  de  trois  lieues 
A'Alep. 

J’appris  qu’il  y avoit  à Bab  une  an- 
cienne fynagogue  , appellée  sheik-K- 
faiah , où  quantité  de-juifs  fe  rendent 
dans  un  certain  tems  de  l’année.  En- 
viron une  lieue  à l’orient  de  cette 
montagne,eft  un  village  appel  lé  Derah. 

Nous  prîmes  au  fud-ouell  le  long 
de  la  petite  riviere  Mazouty  } nous 
payantes  près  du  village  de  Bezouah , 
& une  heure  après  par  celui  de  Tedif , 
-qu’on  dit  être  vingt  milles  à l’orient 
<1  ’ Alep.  Un  marchand  François  a fait 
planter  dans  les  environs  quantité  de 
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mûriers;  & je  ne  puis  mieux  conu 
parer  ce  pays,  qu’à  celui  qui  ell:  entre 
Chantilly  & Paris.  Il  y a une  fynago- 
gue  pour  laquelle  les  juifs  ont  beau- 
coup de  vénération,  â caufe  d’un  an- 
cien manufcrit  qu’on  y conferve.  Il  y 
a tout  auprès  une  montagne  où  font 
quantité  de  tombeaux  & d’aqueducs 
curieux  taillés  dans  le  roc.  La  tradi- 
tion porte  qu’un  des  petits  prophètes 
y avoit  établi  fa  réfidence.  Nous  dî- 
nâmes dans  un  jardin,  & nous  nous 
remîmes  en  route.  Je  vis  pl ufieurs  ou- 
tardes dans  ce  canton. 

Nous  arrivâmes  au  bout  d’une  heure 


à Beery  , & une  heure  après  à un  ruif- 
feau  appelle  Ein-Dahab  ( la  fontaine 
d’or  ).  Nous  entrâmes  de  là  dans  les 
déferts  ; & après  avoir  marché  environ 
une  lieue,  nous  arrivâmes  kShirbey , 
où  le  sheik  nous  donna  à fouper.  IL 
a coutume  d’accompagner  les  Euro- 
péens à la  vallée  du  Sel , mais  il  "a  tou- 
jours foin  de  fe  faire  payer  de  Les 


peines. 

Nous  marchâmes  le  27  pendant  trois 
heures  au  midi  jufqu’à  la  vallée  du 
fel , environ  à douze  milles  a l’eft-fud- 


oueft  d'Mep , au  pied  de  cette  chaîne 
de  montagnes  qui  eft  entre  cette  ville 
& Kennafjerin. Cette  vallée  du  Sel  forme 
en  hiver  un  lac  qui  peut  avoir  en- 
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vit'oti  cinq  milles  de  long,  un  mille 
& demi  de  large  dans  l’endroit  le  plus 
étroit,  & près  d’une  lieue  dans  le 
plus  large.  On  dit  qu’il  eft  forme  par 
l’eau  de  pluie,  de  même  que  par  celle 
de  quelques  fources , dont  une  elt  falée 
& appellée  la  mere  du  fel.  Comme  le 
terrein  eft  rempli  de  nitre , & l’eau  par 
conféqucnt  imprégnée  de-  fel,  après 
que  la  chaleur  l’a  lait  évaporer  en  été, 
elle  laifle-une  croûte  d’environ  un  de- 
mi-pouce d’épaiflèur  que  l’oncalTe,  & 
après  avoir  ramafle  le  fel  qui  eft  fur 
fur  lafurface,  on  enleve  le  refte  dont 
on  fépare  les  ordures  qui  (ont  au  fond  : 
on  le  fait  lécher,  & après  l’avoir  pul- 
vérifé,  on  le  vanne  comme  on  fait  le 
bled  pour- en  ôter  la  pouliîere.  Il  y a 
dans  cet  endroit  un  petit  village  ap- 
pellé  Geboué , qui  eft  bâti  fur  une  émi- 
nence formée  par  le  rebut  du  fel. 

Il  y a deux  chemins  qui  condui- 
fent  de  là  à Alep,  où  nous  retournâ- 
mes , l’un  au  nord , qui  eft  le  plus  fré- 
quenté, & l’autre  au  midi,  qui  fut  ce- 
lui que  nous  prîmes.  Nous  paflàmes 
au  bout  de  deux  heures  & demie  par 
Trihmiè , une  heure  après  par  Elhafs, 
enfuite  par  Gibly  & par  Nerop,  aune 
lieue  A' Alep. 

Voici  les  obfervations  que  quelques 
voyageurs  Anglois  ont  faites  par  rap- 
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port  à la  fituation  & à la  diftance  de 
plufieurs  endroits.  Le  village  de  Rea , 
qui  elt  au  pied  des  montagnes  fituées 
au  fud-oueft  à'Alep  , eft  éloigné  de 
douze  lieues  de  cette  ville  j le  vieux 
Rea  de  trois  lieues  au  fud-eft  ,*  Freha 
eft  deux  lieues  au  fud-oueft  de  Rea\ 
S.  Simépn  Stylite,  lix  lieues  au  nord- 
oueft  ÜAlep  , Killis  neuf  lieues  nu 
nord  à' Ale p , & au  nord-oueft  de  sheik- 
Baraquet.  Deux  lieues  au  nord  de 
Killis  eft  un  pont  à trois  arches  fur 
YAfrin  ; dix  minutes  plus  loin  au  nord, 
un  pont  à fept  arches  fur  la  Safu , que 
Maundrel  appelle  la  Sabon.  Us  furent 
quinze  minutes  à l’oueftau  monument 
que  M.  Maundrel  dit  être  à Corus  j ils 
retournèrent  à Killis , d’où  ils  furent 
à Hajaryardereen  ou  Gadjeia,  où  la 
riviere  d 'Alep  prend  fa  fource.  Un  gen- 
tilhomme Anglois  m’a  appris  , depuis 
mon  départ  à' Alep , qu’environ  douze 
milles  à l’oueft  de  cette  ville,  il  y a 
une  folfe  ronde  ou  ovale  d’environ 
cent  verges  de  diamètre  & de  quarante 
de  profondeur , taillée  à plomb  dans 
le.  roc  l’efpace  de  vingt  pieds.  Au  def- 
fous  eft  une  pente  qui  aboutit  au  fond, 
qui  le  termine  en  pointe  ; on  trouve  à 
mi-chemin  une  grotte  taillée  dans  le 
roc  d’environ  quatre  pieds  de  haut 
fur  trente  de  long.  Les  Européens  ap- 
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pellent  cet  endroit  le  -village  englouti  , 
& prétendent  qu’il  y avoit  autrefois 
un  village  qui  fut  englouti  par  un 
tremblement  de  terre.  Au  cas  que  cette 
fofle  ne  foie  point  naturelle , ce  peut 
avoir  été  une  carrière,  bien  que  fa 
forme  paroiife  prouver  le  contraire. 


Fiu  du  Tome  troijieme » 
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